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NOTE POUR LE TOME [* 
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MÉMOIRES DU MARÉCHAL DE TURENNE 





La présente note sera remplacée par l'introduetion, qui parattræ 
en méme temps que k second et dernier volume de l'édition. 


Les Mémoires consacrés par Turenne au récit des évé- 
mements militaires auxquels il a pris part depuis son élé- 
aution à lu digoité de maréchal de France en 1643 jus- 
qu'au début de 1659, c'est-à-dire de l'année qu'allait 
marquer le traité des Pyrénées, ont été publiés pour la 
première fois en 1735, à la suite de l'Histoire du vicomte 
de Turenne de Ramsay, dont il y a eu plusieurs rééditions 
au cours du xvn° siècle. Aimé Champollion leur a donné 
place, où 1838, dans la collection Michaud et Poujoulat, 
au troisième volume de la troisième série. On les trouve, 
dix-neuf ans plus tard, dans le tome IV de ln Bibliothèque 
historique et militaire publiée par Liskenne et Sauvan. 
Enfin, suivis du Précis des campagnes du maréchal de 
Turenne par Napoléon, ils forment un des volumes de la 
Bibliothèque de L'armée française, dont la première édi- 
tion est de 1872 et la seconde de 1877. 

Dans ces deux dernières collections, les éditeurs ont 

entièrement ramené à l'orthographe moderne le texte 
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donné par Ramsay ; et c'est de ce texte aussi qu'avait dû 
se contenter Aimé Champollion : il avait bien eu sous les 
yeux le manuserit autographe de Turenne, mais sans pou- 
voir obtenir l'autorisation de l'utiliser. 

« Quelle est l'identité du texte imprimé et du texte 
manuserit? Qu'y n-til de plus ou de moins duns l'un où 
dans l'autre de ces textes? » La question posée en ces 
termes par Aimé Champollion est aujourd'hui résolue, 
grûce à la libéralité de M. le marquis de Talhouët-Roy, 
possesseur actuel du précieux éert. Telle est la eircons- 
uince favorable à laquelle doi sa raison d'atre ln présante 
édition, venant après tant d'autres. 

Elle comprendra deux volumes. : 

Dans celui-ci figure la portion du texte des Mémoires 
qui correspond aux années 4643 k 1659; et c'est à deux 
épisodes particulièrement cametéristiques de cette période 
que se rapportent los pièces justificatives, — parmi les- 
quelles quinze leutres inédites de Mazarin, — qui ter- 
minent Le volume 

Le tome second, pour lequel a été réservée Ja fin dus 
Mémoires, et que doit terminer une table alphabétique, 
contiendra, en outre, un « état chronologique des docu- 
ments publiés avec les Mémoires de Turenne duns lu 
collection Michaud » et un « itinéraire de Turenne pen- 
dautls période à laquelle se mpportent ces Mémoires n. Los 
indications contenues dans le premier de ces appendices 
permettront de retrouver les originaux de presque Lous 
les documents dont il s'agit; el par le second on à 
voulu remédier à l'absence, qu'on observe dans le récit de 
Turenne, de donuées chronologiques précises 
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EXTRAIT DU RÈGLEMENT. 


Anr. 14, — Le Conseil désigne les ouvrages à publier, 
et choisit les personnes les plus capables d'en préparer et 
d’en suivre la publication. 

11 nomme, pour chaque ouvrage à publier, un Commis- 
saire responsable, chargé d'en surveiller l'exécution. 

Le nom de l'éditeur sera placé en tête de chaque volume. 

Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la 
Société sans l'autorisation du Conseil, et s’il n’est accom- 
pagné d’une déclaration du Commissaire responsable, pur- 
tant que le travail lui a paru mériter d’être publié. 


Le Commissaire responsable soussigné déclare que le 
tome Ie des Mémonxs nu Manicuas pe Tunewne, préparé 
par M. Paul Maucuai, lui à paru digne d'étre publié 
par la Soaré ve L'Hisrome px Francz. 


Fait à Paris, le 15 décembre 1909. 


Signé : Mi ne VOGÜÉ. 


Certifié : 
Le Secrétaire de la Société de l'Histoire de France, 
NOËL VALOIS. 
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INTRODUCTION 


De ne as rencontrer à cette place une notice biogra- 
phique, sera-t-on déçu? Nous osons n’en rien supposer. À 
quoi bon répéter ici ce qu'on lit partout, ce que chacun sait 
de la vie d'Henri de la Tour, vicomte de Turenne, maréchal- 
général des camps et armées du Roif Et que prétendre y 
ajouter dans le caére exigu de quelques pages ménagées en 
tête d'une édition nouvelle des Mémoires de ce grand 
homme de guerre? 


L 


Édition nouvelle, disons-nous. Effectivement les Mémoires 
de Turenne ont été publiés bien des fois : ils constituent la 
première des < preuves » données par le chevalier André- 
Michel de Ramsay à la suite de son Histoire du vicomte de 
Turenne. 

Get ouvrage obtint en son temps une remsrquable vogue. 
Il fat mis en vente tout d'abord en 1735 « à Paris, chez la 
veuve Mazières et [.-B. Garnier », en deux volumes d’une 
exécution luxueuse. Ces libraires en donnèrent, l'année 
suivante, une édition en quatre pelits volumes? d'un prix 


1. Histoire du vicomte de Turenne, maréchal général des 
armées du roi. À Paris, chez la veuve Mazières et J.-B. Gar- 
nier, 1735, 2 vol. in-Ae (Bibl. nat, Ln® 19880). — Les Mémoires 
occupent dans le tome II les pages 117 à CLXXXVII. 
2. Histoire du vicomte de Turenne... A Paris, chez la veuve 
a 
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“ INTRODUCTION. 
plus abordable, sans doute pour soutenir la concurrence 
qu'ils éprouvaient à l'étranger : en 1136 également, le 
Turenne de Ramsay paraissait à La Haye, chez Jean 
Neaulme!, qui l'avait peut-être donné une première fois en 
47352; cette contrefaçon fut d'une bonne vente, car elle 
fut rééditée en 1749 et en 17744 par les libraires Arkstée 
et Merkns d'Amsterdam et de Leipig, qui avaient 


Mazières et 3.B. Garnier. 4735, 4 vol. In.Be (Bibl. nat., selle 
publique, Uu 6487). — Les Mémoires occupent dans le tome TIT 
les pages { à 263. 

4. Histoire du vicomte de Turenne... À La Haye, chez 
Jean Neaulme, 1736, 4 vol. in-42 (Bibl. de l'arsenal, H6844 bis). 
— Les Mémoires occupent les pages 3 à 402 du tome III; de 
même dans l'édition de 1749 indiquée ci-après. 

2. Nous faisons état d'une indication due à l'obligeance de 
M. Chérel, agrégé des lettres, qui s'est livré à des recherches 
très étendues sur Ramsay. Bien que nous n'ayons eu sous 
les jeux aucun exemplaire imprimé à Le Haye en 4135 de 
l'Histoire du vicomte de Turenne, et malgré les réserves 
sous lesquelles nous à été tranemise l'information, nous incli- 
nons à tenir celle-ci pour exacte. Chacun des plans de sièges et 
de batailles que renferment les diverses éditions de cet ouvrage 
porte l'indication de la page en regard de laquelle il doit fgurer. 
Or sur les plans insérés dans l'édition de 1749, ou du moins 
dans l'exemplaire de cette édition que nous avons tenu à la 
Bibliothèque nationale, cette indication est toujours fausse : ne 
serait-on pes en présence de plans jadis tirés pour une édition 
autre que celles que nous avons vuës, et qui pourrait bien être 
l'édition hollandaise de 1735? 

3. Histoire... enrichie des plans des batailles et des siéges. 
A Amsterdam et à Leiprig, chez Arkstée et Merkus, 4749, 4 vol. 
In«42 (Bibl. nat, Lu” 19880 5 : exemplaire relié en maroquin 
rouge aux armes de la reine Marie-Antoinette). Les plans aux- 
quele fait allusion le titre figuraient déjà dans l'édition hollan- 
daise de 1736, et sont des contrefaçons de ceux qu'il y a dans 
l'édition de 1735. 

4. Histoire... [comme en 174]. À Amsterdam et à Leipzig, 
chez Arcatée et Merkus, 4774, À vol. in-42 (Bibl. de l'Arsanal, 
H 6844 ter). — Les Mémoires occupent les pages 4 à 314 du 
tome II. É 
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pris, semble-t-il, la suite des affaires de Jean Neaulmet, 

En 1773, « sollicité par plusieurs officiers de mérite, qui 
regrettoient de ne point voir cet ouvrage à un prix modéré, 
et encouragé par les assurances d'un accueil favorable de la 
part du publie militaire », Charles-Antoine Jombert, 
< libraire du Roi pour l'artillerie et le génie »?, donna de 
l'Histoire du vicomte de Turenne une « nouvelle édition, 
augmentée des mémoires des deux dernières campagnes du 
maréchal de Turenne en Allemagne et de ce qui s'est passé 
depuis sa mort, sous le commandement du comte de Lorgest : 
parmi les « preuves » rassemblées par Ramsay, il avait 
intercalé, sans pourtant « ajouter rien à la grosseur des 
volumes et au prix du livre », l'œuvre d'un ofcier du nom 
de Deschamps, qui avait été publiée à Paris, chez Barbin, 
on 4678, et rééditéo à Maubeuge en 1756. Le succès qu'es- 
comptait Jombert ne tarda point : dès 1774, l'édition était 
réimprimésf, tandis qu'aux Pays-Bas, cette fois, une contre 
façon en surgissait5. 


4. Ils ont la même marque : un laurier dont le tronc est brisé 
par la foudre, avec cete légende : Non lauri mille tuentur.— 
Les gravures sur cuivre qui oment les deux premiers volumes 
des éditions de 1749 et 1774 ont été tirées sur les mêmes planches 
que celles qu'on voit dans l'édition hollandaise de 1136. Ces gr 
vures sont d'ailleurs la réduction, inverse parfois, de celles qui 
figurent dans l'édition parisienne de 4735. 

2. Sa maison de commerce, dont la fondation remontait à 1645, 
est actuellement la librairie Chapelot, 30, rue Dauphine, à Paris. 

3. Hisloire,.… Nouvelle édition, augmentée. Paris, chez 
Ch.-Ant. Jombert père... 1773, 4 vol. in-42 (Bibl. de Troyes, 
ne 5261). — Les Mémoires occupent les pages 5 à 07 du t. III. 

4. [Méme signalement que la précédente édition, à la date prés] 
(Bibl. nat., Ln? 10880; le tome III manque). — Jombert a eu 
à sa disposition, pour illustrer ses éditions, les cuivres des plans 
donnés dans l'édition princeps : la maison Chapelot ne possèle 
plus ces cuivres, détruits depuis de longues années. 

5. [Même titre que l'édition de 1713.) À Paris, et se vend à 
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Négligés dans la Collection des Mémoires relatifs à 
l’histoire de France de Petitotet Monmerqué, les Mémoires 
de Turenne ont été reproduits eu 1838 dans la Nouvelle 
collection des mémoires pour servir à l'histoire de 
France, de Michaud et Poujoulat!. Champollion-Figeac et 
Aimé Champollion, à qui l'on doit cette édition, se sont 
efforcés d'en accroître l'intérêt en introduisant, dans une 
«notice» préliminaire’, « quelques particularités nouvelles. 
rémarquées dans des documents, les uns rarement étudiés, 
les autres ignorés jusqu'à ce jour » ; en reproduisant, d'après 
la publication de Grimoard®, plus d'une centaine de lettres 
écrites par Turenne de 1627 à 16436, c'est-à-dire pendant 
la période de sa vie antérieure à celle qu'il raconte dans ses 
Mémoires; enfin, en donnant avec le texte de ceux-ci, 
sous la forme soit d'intercalations, soit de notes, soit 
d'un appendice’, bon nombre de pièces inédites pour la 
plupart. 

On trouve encore ces Mémotrés dans le tome IV6, publié 





Liége chez [accolade:a] Bassompierre, imprimeur de Son 
Altesse, [b] Van der Berghen, imprimeur de S. A. royale à 
Bruxelles, rue de la Madclaine, 4 vol. in-12 (Bibl. de l'Institut, 
OX 258 5). — Comme dans l'édition de 1778, les Mémoires 
occupent les pages 5 à 307 du tome III. 

4. Le texte en occupe, dans le tome III de la % série, les 
pages 355 à 506. — Quand nous aurons lieu, dans le cours de la 
présente Introduction, de renvoyer à cee édiuon, nous la dési- 
gnerons au moyen des lettres MP, que suivront des cotes de pages. 

2. MP 315-329. 

3. Collection des lettres et mémoires trouvés dans Les por- 
tefeuilles du maréchal de Turenne... Paris, Nyon ainé, 1782, 
2 vol. in-tol. 

4. MP 334-353. 

5. MP 507-529, sous ce titre : Documents inédits pour servir 
de complément aux Mémoires du vicomte de Turenne pour 
les années 1657, 1658 et 1659. 

6. Pages 381-534. 
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en 1846, et résdité en 4857, de la Bibliothèque historique 
et militaire de Liskenne et Sauvan. 

Enfin, en 1872 Camille Rousset fit des Mémoires de 
Turenne, suivis du précis des campagnes du maréchal 
de Turenne par Napoléon, la matière d’un des volumes 
— qui fat réimprimé en 1877 — de la Bibliothèque de 
l'Armée française, éditée par la maison Hachette. Tout en 
maintenant la division en trois livres — des guerres en 
Allemagne; des guerres en France; des guerres en Flandre 
— adoptée dans les précédentes éditions, Camille Rouset a 
subdivisé chaquo livre par campagnes, ct, pour faciliter 
l'intelligence du texte, il a intercalé des dates, et mis de loin 
en loin une note en bas de page; par contre, il a complète- 
ment sacrifié l’annotation non moins sobre, et d’ailleurs 
médiocrement intéressante, de Ramsay, que ces éditions 
avaient scrupuleusement reproduite. 

C'est, on le voi, treize fois pour le moins que les Mé- 
moires de Turenne ont êté imprimés. N'empêche que le der- 
nier historien du maréchal, M. Jules Roy, formulait en ces 
termes le vœu qu'ils le fussent encore : < Il y a aujourd'hui 
beaucoup de mémoires militaires infiniment moins instru 
tifs qui sont recherchés avec empressement, tandis que 
ceux de Turenne sont à peine connus. Cela tient assurément 
À ce que nous n'en avons que des éditions fort imparfaites; 
on les a pris après sa mort, tels qu'il les avait écrits à la 
hâte apris la paix des Pyrénées, et on les a livrés au public 
sous la forme d’une rédaction de premier jet, qui est d’ordi- 
naire peu correcte, sans donner ni notes, ui commentaires, 
ni cartes, en un mot de façon à décourager le lecteur dès la 
première page. Il serait à souhaiter que quelque officier 
laborieux reprit ce travail, et préparât une édition sérieuse 
de ces trois livres de Mémoires. Il y trouverait de grandes 
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satisfactions, car il est peu de livres écrits par les gens du 
mêtier qui renferment plus de science militaire, qui offrent 
plus de ressources à ceux qui veulent avancer dans la con- 
naissance de cet art, où il y a toujours des progrès à faire : 
cos progrès ne pourront tre réalisée qu'autant que l'on se 
tiendra en contact avec les esprits supérieurs qui se sont 
donné la peine de nous transmetire leur manière de 
fairet ». 


Nous ne sommes pas l’< officier laborieux » souhaité par 
notre vénéré maître : et les comidérations dont on vient de 
Lire le développement sont autres que celles qui nous ont 
décidé à proposer à la Société de l'Histoire de Francs la 
présente publication. : 

Dans la Bibliothèque de l'Armée française, comme dans 
la Bibliothèque historique et militaire, les éditeurs ont 
entièrement ramené à l'orthogrsphe moderne le texte donné 
par Rameay. C'est de ce texte aussi qu'avait dû se conten- 
ter Aimé Champollion; il souhaitait pourtant de mieux faire ; 
voici comment il s'exprime à ce sujet : 

«Les Mémoires du vicomte de Turenne furent imprimés 
en 1735 à la suite de l'histoire de ce personnage par Ram- 
say. Ils n'ont pas été reproduits depuis. L'éditeur ne donne 
aucune description du manuserit; mais l'on juge, par une 
note qui se trouve à la page xx de son édition?, qu'il dut 
se servir des manuscrits autographes; l'authenticité de l'ou- 
vrage publié était d'ailleurs garantie par la protection du 
cardinal de Bouillon, à qui il est dédié, 


4.3. Roy, Turenne, sa vie, les institutions militaires de 
son temps... Paris, Hurtrel, 883, in-4°, p. 438-439. 

2. Voici cette note : « On n'a pu lire sur l'original le nom de 
la ville assiégée, mais Puffendorf l'appelle Kirchalm »; le pas- 
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<« Il nous restait cependant, comme nouveaux éditeurs, un 
devoir à remplir : celui de rechercher ce même manuscrit 
autographe, de nous assurer s'il existait, et d'en faire la com- 
paraison avec l'impression. C'est avec regret que nous 
sommes cbligés de déclarer que nous n'avons pas pu remplir 
complètement ce devoir. 

« Le manuscrit autographe des Mémoires du maréchal 
de Turenne! existe entre Les mains d’un de MM. les pairs de 
France; nous avons vu ce manuscrit. Il consiste en une 
liasse de feuillets isolés, de format petit in-folio, attachés 
ensemble par un cordon piqué au bas de la marge gauche; 
tous ces feuillets, qui ne nous ont pas paru en ordre, sont 
écrits de la même main, que nous croyons, d'après un court 


sage qu'elle concerne est celui auquel, dans le tome Ier de la 
présente édition, nous avons consacré la note 3 de la page 53. 

4. Ici Aimé Champollion renvoie à une note ainsi conçue : 
« On trouva ausai au Dépôt de la Guerre nne copie manngcrita 
des Mémoires de Turenne, contenant les années 4643 à 4649; 
mais elle est moins complète que l'imprimé et pourrait bien 
n'être qu'un extrait fait sur le texte des Mémoires de Turenne 
publiés en 1735 ». IL fait allusion, sans nul doute, au volume 409 
des archives historiques de la Guerre, dans lequel on trouve : 
1° des « Mémoires des campagnes de M. le vicomte de Turenne 
des années 1643, 1644, 1645, 1646, 1647, 1648, et eur le passage 
du Rhin »; 2 beaucoup moins étendu, un « Précis des cum- 
pagnes de 4643 jusques et y compris 4648 ». Le premier de ces 
deux écrits, — si nous interprétons exactement l'indication por- 
tée en 1éle d'une autre copie qu'en possède la Bibliothèque 
nationale (ms. 372 des nouvelles acquisitions françaises), — 
aurait pour auteur le marquie d'Imécourt qui, d'après la Chro- 
nologie historique militaire de Pinard (IV, 561-559), mourut 
gouverneur de Montmédy en mars {745 : il se compose en 
majeure partie d'extraits textuels des Mémoires de Turenne et 
de la Relation de la campagne de Fribourg parle marquis de 
la Moussaye, qui a également trouvé place dans la publication 
de Ramsay. C'est aussi, semble-t-il ben, d'après cette dernière 
qu'a été fait le « Précis ». 
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examen, être bien celle du maréchal ; un cahier de trois ou 
quatre feuillets de petit papier à lettre est avec le gros dos- 
sier, qui est en papier fort ordinaire; co cahier contient la 
relation particulière d'une des batailles livrées par le maré- 
chal de Turenne, et le tout est très soigneusement enfermé 
dans une riche cassette an bois étranger, ornée de sculptures 
en métaux. Il nous à paru que la première page des 
Mémoires commençait par le mot et, ce qui fait supposer, 
où qu'il manque quelque chose au mamuscril, ou bien que 
ses feuillets ne sont pas tous à leur véritable place. Du reste, 
quelle est l'identité du texte imprimé et du texte manuscrit? 
Qu'y a-t-il de plus ou de moins dans l’un ou dans l'autre de 
ces textes? Nous ne saurions le dire, car nous n'arons pas 
été assez heureux pour obtenir la permission de les colla- 
tionner!. » 

Le pair de France qu'Aimé Champollion a era devoir ne 
pas nommer était le camte Antoine Roy. Chargé jadis, en 
sa qualité d'avocat, des intérêts de la maison de Bouillon, 
il avait obtenu du dernier représentant do cotto maison, 
Jacques-Léopold-Godefroy de la Tour?, la cession de divers 
domaines, et notamment de la terre de Navarre, près 
d'Évreux, dont il devait être dépossédé sous le premier 
Empire. C'est très vraisemblablement parmi les objets 
mobiliers que renfermait le château do Navarre qu'il trouva 
1e manuscrit des Mémoires de Turenne. Ce précieux ori- 
ginal demeura entre ses mains; désigné sous la cote 619 
dans l'inventaire qui fut dressé après son décès, le lundi 
42 avril 1847, il est aujourd’hui conservé au chêteau du 
Lude3, propriété d'un arrière-petit-fils du comte Roy, M. le 


1. MP 328-329. 
2. Dont le 
de Turenne. 
3. Sarthe, arr. de La Flèche, ch.-l. de cant. 





eul Godefroy-Maurice (1641-4721) était le neveu 
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marquis de Talhouët-Roy, à la libéralité de qui nous devons 
d'avoir pu ls consulter tout à loisir. 

Nous avons tout d'abord constaté l'exactitude, en ses 
principaux traits, de la description qu'Aimé Champollion a 
donnée de ce manuscrit. Il se présentait bien, quand nous 
l'avons eu entre les mains*, sous l'aspect d'une liasse de 
feuillets presque tous doubles, dont la hauteur varie entre 
318 et 360 millimètres, et la largeur entre 214 et 230; 
le « cordon » qui attachait ensemble, en traversant le 
bas de la marge gauche, non pas tous ces feuillets, mais 
seulement les neuf premiers, consistait en un de ces toril- 
Tons de parchemin bien connus de quiconque a compalsé des 
documents d'archives ; un lien semblable joignait à l'un des 
feuillets doubles, qui faisait à cet égard l'office de chemise, 
le cahier « de petit papier à lettre » mentionné dans cette des- 
cription : ce cahier, comprenant seize pages qui mesurent 
227 millimètres sur 167, a été obtenu, on le voit, par le 
pliage en deux de quatre feuillets simples. A la différence 
de ce qu'Aimé Champollion avait observé, ou cru olserver, 
ces feuillets étaient en ordre parfait, le texte débutant et 
se terminant par les mêmes mots que celui qu'a donné 
Ramsay. 

Sur le dernier verso de feuillet, au-dessous du nombre 
« 4° », qui ne peut être qu'une cote d’ancien inventaire, 
on lit l'indication qui suit, d'une écriture assez soignée : 
< Feuilles en formes de mémoires sur les campagnes de 
M. de Turenne ». Plus bas, une autre main a écrit : « Ces 
manuscrits, de la main de M. de Turenne, doivent être 


4. C'est également lui qui a bien voulu nous communiquer 
l'inventaire que nous venons de mentionner; mais il ignoro ce 
qu'est devenue la « riche cassette » dont parle Aimé Cham- 
pollion. 

2. En 4943 il a été relié en chagrin plein vieux-rouge. 
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gardé (sic) à jamais comme des preuves de la vérité de son 
histoire »; les mots « de la main » ont élé biflés, et ce court 
toxte est suivi des mots : « J'en ay déjà la copie », d'une 
autre encre, et aussi, nous a-t-il semblé, d'une autre écri- 
ture encore. 

On ne voit aucun titre en tête ni à l'intérieur du textades 
Mümoires, dans lequel on n'a pour se guider d'autres points 
de repère que des millésimes inscrits dans les marges de 
gauche. Mais à considérer les cotes numériques qui assurent 
l'ordre des feuillets, on distingue dans ls manuscrit quatre 
parties, dont chacune, correspondant à plusieurs ou à 
une seule des années de la période qu'embrasse le récit 
do Turenne, a sa numérotation propre commençant à 
l'unité. 

La première partie est consacrée aux campagnes de 
4643 à 4846. La numérotation est établie à raison d'une eote 
seulement par feuillet double; ces feuillets doubles étant au 
nombre de vingt-trois, et le dernier verso étant laissé en 
blanc, le nombre des pages de texte est de quatre-vingt 
onze. 

La seconde partie correspond aux années 1646 et 1648; 
elle est constituée par un feuillet simple suivi de huit fenil- 
lets doubles; ces feuillets sont cotés de 4 à 30, chaque cote 
désignant, cette fois, un recto ou verso defeuillot, autrement 
dit une page, sauf l'exception que voici : le feuillet double 
portant les cotes 7 à 40 sert de chemise à un autre feuillet 
double dont le contenu remplace un passage annulé de 
Ja neuvième page!, et qui est marqué, comme celle-ci, de la 
cote 9. 

La troisième partie, dans laquelle sont relatés les évêne- 
ments des années 1649 à 4657, et qui comprend cinquante- 


4. CH. ct-après, I, 409, note 3. 
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sept feuillets doubles, est, comme la précédente, paginée. A 
la page 5 est fixé, au moyen d'un pain à cacheter, une petite 
feuille dont le texte rectifie un passage qui occupait le bas 
de celte page et le haut de la suivante! Les pages 22, 23 
ot 24 sont blanches; c'est d’ailleurs le feuillet double coté de 
24 à 24 qui sert de chemise au petit cahier qu'après Aimé 
Champollion nous avons mentionné tout à l'heure : la 
bataille dont ce cahier « contient Ia relation particulière » 
est la bataille dite de Rethel, qui fut livrée le 15 décembre 
16502. Ont été également laissées en blanc les pages 226 
et 227, ainsi que celle qui aurait dû être cotée 228, la page 
225 ne présentant d'ailleurs que quatre lignes d'écriture, 
par lesquelles se termine le terte de cette troisième partie. 

La quatrième, qui n’a trait qu'à la campagne de 1658, 
et à un très petit nombre de faits qui se placent à l'extrême 
début de 1659, occupe seize feuillets doubles qui sont cotés 
de même que ceux de la première partie. 

On le voit, cette division, qu'il nous a bien fallu respec- 
ter, s distingue de celle en trois livres qu'avait imaginée 
Ramsay, et qu'ont maintenue tous les éditeurs subséquents. 
Le premier livre — « Des guerres en Allemagne » (1643- 
4648) — correspond aux deux premières parties du manu 
scrit: le second — « Des guerres en France » (1849-1853) 
— n'équivaut qu’à une portion de La troisième partie; le 
troisième enfin — « Des guerres en Flandre » (1658-1659) 
— représente le surplus de cette troisième partie et la qua- 
trième. 

A considérer de près les termes, reproduits par nous, 
dans lesquels Aimé Champollion s'exprimait au sujet du 


4. Cf. ci-après, I, 17, note 3. 
2. Of. ci-après, I, 151-152, note. 
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manuscrit qu’il avait vu « entre les mains d’un de MM. les 
pairs de France », on se demande si, en le qualifiant d'auto- 
graphe, il faisait du mot un usage absolument justifié. Et 
lorsqu'a paru notre premier volume, un des collaborateurs 
de la Revue critique, qui d'ailleurs n'a pas discuté l'em- 
ploi que nous avons fait nous-même de cet adjectif, semblait 
ne pas lenir pour résolue la question de savoir si le manus- 
crit qui a servi de base à la présente édition est l'œuvre de 
Turenne ou bien d’un secrétairet. 

Nous nous serions, dans cette seconds hypothèse, prudem- 
ment contenté du qualificatif « original »; c'est donc la 
valeur d'une affirmation formelle dans l'autre sens que 
nous avons entendu donner à l'emploi du mot « auto- 
graphe ». 

Cette affirmation n'est pas de celles qui se prêtent à une 
démonstration mathématique ; au demeurant, dans un pareil 
ordre d'idées, on tire moins de conviction du raisonnement 
qu'on s'entend tenir, que de l'expérience qu'on fait par soi- 
même. Relativement &ux Mémoires de Turenne, cette expé- 
rience serait aisée s'ils étaient conservès, avec des auto- 
graphes incontestés du même personnage, dans un dépôt 
public. Encore qu'il n'en soit pas ainsi, nous avons voulu 
la mettre à la portée des personnes qu'elle peut intéresser, 
et cela dans les meilleures conditions. 

A cette fin, nous avons fait reproduire, en regard d’une 
lettre de Turenne que possèdent les Archives nationales®, 





1. Revue critique, nouvelle série, t. LXX (1910), p.113 : « Les 
noms propres... que Turenne où son secrélaire travestissent 
(sie) souvent de la façon la plus baroque » 

2. KK 4072, fol. 505. — Voici le texte de cetie lettre : « L'ar- 
mée des ennemis décampa hier de Colincour, et vindrent passer 
à Fonsomme, et ont logé la nuict passée à Riblemont. Ils 
marchent dès le grand matin; je ne sçai pas s'ils vont à Créci 
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une page des Mémoires!. Pour ce qui est de la lettre, les 
dimensions de la phototypie sont exactement, ou à très jeu 
de chose près, celles de l'original. Quant à la page des 
Mémoires, elle se trouve réduite d'un tiers environ ; d'ail 
leurs, en plaçant «tte page devant l'objectif, nous avons 
appliqué sur la marge de gauche un décimètre, dont l'image 
permettra d'évaluer rigourensement le rapport de la 
reproduction à l'original, telle l'échelle qui accompagne 
un plan. 

Cotte page a été choisie parce qu'elle présente des mots et 


où à Marie; je croi que leur dessein est de ne se pas arrester, et 
marcher à Rethel et Châteauporcien. Toute l'armée d'Espaigne 
y est, et n'ont renvoié personne dans leur pais; je ne sçai pas si 
cette derniére brigade des Lorraius y est vu uou; ils out une 
belle marche pour aller en Champaigne. Nous tascherons de 
gagner la riviére d'Aisnc le plus promtement qu'il sc poura. Je. 
croi que l'on n'aura pas d'autre chemin à prendre que par Laon, 
l'ennemi estant devant nous à la riviére de Serre. Comme i y 
arrive aujourd'hui de bonne heure, il faudrait que, si V. É. lait 
venir de l'infanterie qui est auprès de la Cour pour nous joinére, 
qu'elle vint en diligence à Soissons et au Pont Aver. Je suis très 
véritablement de V. É. trés humble et trés obéissant serviteur, 
Turenne. Ce 4e septembre 1653. » — On remarquera qu'à la 
48 ligne le mot infanterie est écrit en abrégé : il en est de même 
en maint endroit du manuscrit des Mémoires. — Le ne 210, qu'on 
observe au bas du document, es: un de ces numéros de classe- 
ment que présentent lea dépêches reçues par Mazarin, ot quo nous 
signalons dans notre second volume, à la page 290 et en plu- 
sieurs autres endroits de l'appendice I, à propos de pièces con- 
servées à Chantilly. IL convient de faire observer ici que l'article 
KK 1072 des Archives nationales est un recueil de dépêches 
venant de Champagne, analogue aux recueils contemporains, 
intéressant d'autres provinces ou les divers pays étrangers, que 
possèdent les archives des Affaires étrangères. 

4. C'est la page 97 da la troisième partie du manuscrit. Le 
texte s'en trouve au tome I de notre édition; il commence à la 
40e ligne de la page 230 (Espagnols avoint ramené), et finit à 
la 45 ligne de la page 234 (L'armée du Roy, afin de ne pas). 
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des groupes de mots qui figurent également dans la lettre. 
Nous allons énumérer ces termes de comparaison en dési- 
gnant, comme sur la planche ci-jointe, par I la page des 
Mémoires, et par II la lettre, et en renvoyant aux numéros 
qui sont gravés sur cette planche en regard des lignes de 
ces deux documents : 

I, 5 : la riviére d’Aisne; cf. IL, 13. 

1, 40 : Châteauporoien ; cf. I, 7. 

I, 41 : leur; cf. II, 6. 

1, 14 : d'Espaigne; cf. II, 8. 

L 44 : logé: cf. IL, 3. 

1,17 : marcher ; cf. IL, 7. 

1, 18 : nuict; cf. II, 8. 

1, 49 : toute l'armée; cf. II, 8. 

1, 20 : estant ; cf. IL, 16. 

1, 24 : l’armée des ennemis ; cf. II, 1. 

On peut également comparer des mots non plus iden- 
tiques, mais analogues, comme passage (I, 6) et passer (IL, 
2), alla (L, 40) et aller (I, 12), grands (I, 19) et grand 
(IL, 4); sjontons-y les archaïsmes dindrent (I, 16) et 
vindrent (IT, 2), et les mots campaigne (I, 18) et Cham 
paigne (II, 42), dans lesquels on observera que, selon une 
‘habitude très familière à Turenne, l'# a la forme d'une n ; 
faisons remarquer eufln la forme négligée de l'r{ qui ter- 
mine les mots pour (I, 12), Colincour (II, 1) et Cour 
(U 19). 

Nul ne contester, nous aimons à le croire, que les deux 
documents soient de la même main. C'est done à tort que, 


4. Cette particularité explique que, dans une des Lettres iné- 
dites de Turenne récemment publiées par M. Améiée Lan- 
toume (Documents d'histoire, à® année, p. 12-13), le mot hon- 
neur ait été lu honneu. 
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dans la note écrite au verso du dernier feuillet du manuscrit{, 
— « Ces manuscrits, de la main de M. de Turenne... », — 
les mots « de la main » ont élé biffès. 

On sait que Bussy-Rabutin, qui fit de l'esprit sur nombre 
deses contemporains, a parlé de Turenne, à divers points de 
vue, en d'assez mauvais termes : «On ne pouvoit presque 
lire l'écriture du maréchal; mais, pour son seing, il falloit 
le deviner ; on ny pouvoit pas roconaoître uns lettre, et tous 
les mots s’y pouvoient aussitôt trouver que Turenne? ». À 
considérer la lettre que nous reproduisons, on confessera 
que cette dernière assertion est biea conforme à la réalité. 
Mais il est exagbré de prétendre que l'écriture de Turenne 
soit presque illisible : ce qu'on peut dire, c'est qu’elle pré- 
sente des difficultés auxquelles il faut s’ habituer avant d'être 
en état de la lire couramment : à propos d’une lettre donnée 
on observe, ou bien qu'elle est formée tantôt d'une façon, 
tantôt d'aus autre, ou bien qu'elle ne diffère guère de telle 
ou telle autre lettre. Qu'il nous sit permis de passer en 
revue les principales de ces particularités, en renvoyant aux 
lignes de notre premier fac-similé. 

La lettre « est, à la vérité, normelement tracée dans bien 
des cas; mais parfois aussi Tarenne en réduit le second jam- 
bage aux proportions d'un simple crochet, ou bien, négli- 
geant de donner au premier jambagela courbure convenable, 
laisse la lettre ouverte à sa partie supérieure : un exemple 
de ces deux déformations est fourni, à l'extrémité de la 
ligne 48, par le mot campaigne, dont le premier a a l'air 
d’un o, et le second d'un u3. 


4. Voir ci-dessus, p. x. 
2. Mémoires de Roger de Rabutin, comte de Bussy, 61. 
Lalanne, I, 24-95. 
3. C'est plutôt l'inverse qui se proluit dans le mot Cham- 
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Or, par une coïncidence curieuse, la lettre r ressemble 
tantôt à un u (empeschérent, 1. 3; couvert, 1. 9), tantôt à 
un o mal frmé (Chéteauporcien, 1. 10). Est-il besoin 
d'ajouter que l'u, si souvent employé, dans le corps des 
mots, avec la valeur d’un v. ne se distingue guère de l'n? 

L'4, dans le mot ils (1. 7, 42, 45, etc.), et surtout quand 
elle est redoublée (alla, 1. 1 ; Capelle, 1. 2), a bien la forme 
qu'on lui donne encore aujourd'hui; mais la plupart du 
temps Turenne la trace de telle sorte qu'elle risque d'être 
prise pour un f (l'armée, 1. 24 ; fin, 1. 46), pour un s (le, 
1. 6; se, 1. 4) ou pour un £! (la, 1. 5; tindrent, 1. 16); et 
avec l'une de ces lettres on est exposé à confondre le (jan- 
vier, 1. 24). La ressemblance de l's et du £ a pour consé- 
quence celle des groupes ss et sé (aussi, 1. 3; estoit, 1. 2). 

Il y a une analogie frappante entre les lettres 9 et g 
(grands, 1. 19; quand, 1. 1). 

Nous disions que Turenne donne volontiers à l'm la forme 
d'une n; à l'exemple de campaigne, fourni par la ligne 48, 
qui pourrait paraître insuffisamment probant, nous ajoute- 
rons celui, beaucoup plus significatif, qu'apporte, sur la 
même ligne, le mot demeura. 

On estimera pent-être, À première vue, que nous nous 
arrêtons à des minuties; nous aimons à croire qu'on chan- 
gera de sentiment, si l'on observe que ce sont là particula- 
rités expliquant bien los leçons défoctueuses qu'on relève 
en si grand nombre dans les textes qu'Aimé Champollion 
a joints à celui des Mémoires de Turenne : Toussenson? 





paigne (II, 42), avec lequel nous comparions tout à l'heure 
campaigne. 

4. Dans l'une des lettres publiées par M. Lantourne (p. 78), 
le rom de Pimentel est lu Pimenset, et celui de Tournus 


Lourneu. 
2. MP 366, col. 4, 1. 6; ef. ci-après, IT, 297. 
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pour Torstenson, Seusei pour Leute, Oudenverde! pour 
Oudenaerde, Spols® pour Ipres, Sugnäert pour Jaquier, 
Dornsens® pour Dourtens. Ces textes, disons-le en passant, 
ont introduit dans la nomenclature topographique de la 
Flandre des vocables tels qu’ « Ignoif » et « Sontègne’ », 
qu'on serait bien en peine d'identifier: ce qui a été imprimé 
d'Ignoi doit se lire de quoi; et de Sentègne a ëté substitué 
à de sorte que, per l'effet d'une méprise qu'on s'explique à 
merveille en jetant les yeux sur les lignes 8 et 17 de notre 
premier fac-simile, où cette locution « de sorte que », si 
fréquente sous la plume du marëchal, apparaît égale- 
ment. 


Après avoir acquis l'absolue certitude que le manuscrit 
mis à notre disposition par M. le marquis de Talhouët-Roy 
est bien de la main de Turenne, il nous fallait rechercher s'il 
existe des différences entre le texte de ce manuscrit et celui 
des éditions. 

Or nous avons constaté que dans celles-ci, d'une manière 
géntrale, le fond du récit de Turenne est respecté; mais il 
n'en va pas de même de la forme. 

On conserve aux archives des Affaires étrangères la 
minute d'une longue notet énumérant les modifications dont 
le gouvernement. jugeait susceptible l'ouvrage de Ramsay, 






4. MP #3, col. 2, L. 5 du de alinéa; cl. ci-après, I, 315. 

2. MP 518, col. près, Il, 323. 

3. MP 58, col. près, 11, 323. 

4. MP 849, col. 

5. MP 549, col. 

6. MP 520, col. 1, L. 81. 

7. MP 833, col. 2, L. 5 du dernier alinéa; cf. ci-après, Il, 325. 


8. Mémoires et documents, France, 1289, fol. 242-247; c'est 
À M. Chérel encore que nous devons la précieuse indication de 
ce document. 
ë 
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sans excepter Le « recueil de pièces qui compose le second 
volume ». Touchant celle de ces < pièces » qui nous inté- 
resse, voici les termes de cette note : « Il y a cependant 
dans ces Mémoires quelques expressions qui auroient besoin 
d'adoucissement, et que M. de Turenne a seurement laissé 
échapper sans aucune mauvais intention ». Ces expres- 
sions étaient, à la vérité, en fort petit nombref, et Ramsay 
n'éprouva vraisemblablement pss grande répugnance à les 
« adoucir », car il ne s'était pas fait faute de remanier la 
prose de Turenne, disons le mot, de l'amender. Le comte de 
Grimoard, qui publia ea 1782 la Collection des lettres et 
mémoires trouvés dans les portefeuilles du maréchal 
de Turenne, déclarait que « le style du maréchal de 
Turenne est négligé, et quelquefois si obscur, qu'on ne par- 
vient à comprendre ce qu'il veut dire qu'après l'avoir 
médité longtemps »; on n'est pas tenté de réformer catte 
appréciation quand on lit les Mémoires dans le manuscrit 
autographe; et Ramsay, malgré le soin qu'il a pris de les 
retoucher, n'a pas donné le change au sujet des mérites lit- 
téraires de l’auteür. L'article Turenne, dans la « liste de la 
plupart des écrivains français » que Voltaire a donnée à la 
suite de son Siécle de Louis XI V?, se termine ainsi : « Nous 








4. Les voici, avec les observations auxquelles elles ont donné 
lieu, et l'indication des passages correspondants de l'édition 
Michaud (MP) et de la nôtre (HF) 

« Page Lexv, ligne 47. La Cour estoit dans un estat bien bas; 
cette expression paroît mauvaise e: peu convenable » (MP 433, 
col. 1;— HF I, 474). 

« Page xomu, ligne 40. Comme le ministre avoit pris un ascen- 
dant absolu sur l'esprit du Roy et de la Reine; cette expression 
semble trop forte » (MP 446, col. 1;— HF I, 210). 

« Page cxxvir. Cet hyver se passa dans une entière dépen- 
dance du Roy et de la Reine pour M. le Cardinal: cette expres- 
sion paroist trop forte » (MP 475, ol. 2; — HF II, 49). 

2. Édition Rébelliau et Marion, p. 834. 
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avons beaucoup de mémoires de nos généraux, mais ils n’ont 
pas écrit comme Xénophon et César; » dédaigneux de ces 
réticences, Camille Rousset, en tête de son édition, ne craint 
pas de dire que « le style des Mérnoires est sec, incorrect, 
obseur, la phrase y est longue, traînsnte, embarrassée 
d'incises » ; et voici comment, plus catégorique encore, s’ex- 
prime M. Jules Roy, parlant du maréchal : « Au point de 
vue littéraire, ses lettres et ses Mémoires ne souffriraient 
pas la lecture, tant il est lourd, obscur, froid, dépourvu de 
tout élan et de toute émotiont ». 

Les retouches de Ramsay, sans altérer, nous le répétons, 
le fond du récit de Turenne, ont fait disparaître de menus 
détails qui ne laissent pas d'avoir leur prix. 

Dans le manuscrit des Mémoires, on relève une soixan- 
taine de passages où le narrateur s'exprime à la première 
personne. Ceux de ces passages — une trentaine — qui 
subsistent dans les éditions, ne trahissent aucunement 
l'identité de ce narrateur et de « M. de Turenne ». Il en est 
de mêne de ceux que Ramsay n'a pas maintenus, sauf une 
exception toutefois. On lit dans les éditions ce détail du 
combat de Bléneau : « M. de Turenne... fait en diligence 
Wouruer lêle, el revient eu bataille au même lieu qu'il avoit 
qitté; mais il empêcha de charger les ennemis”; » ces der- 
niers mots remplacent une note marginale ainsi conçue : 
« J'ay oublié de dire que j'empeschai que l'on ne chargeast 
les ennemis, ce qui eust causé la deffaite de l'armèes. » 
Pour établir — ce qu'avait contesté Chéruel‘ — que les 


1. Roy, Turenne, p. 436. 

2. MP 436, col. ?. 

8. Cf. ci-après, 1, 485, uote 1. 

4. Voici ce qu'écrit cet historien dans une des notes de son 
recueil des Lettres du cardinal Mazarin (I, 299) : « Les 
Mémoires publiés sous le nom du maréchal de Turenne, el com- 
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Mémoires sont bien l'œuvre de Turenne, voilà un témoi- 
gage propre à renforcer, s'il en était bosoi 
qu'on tire de le comparaison des écritures. 





Le moment nous paraît venu de déterminer, autant que 
faire se peut, l'époque à laquelle Turenne a écrit ses 
Mémoires ; on ne saurait espérer ce résultat, eroyons-nous, 
que d'un examon attentif du texte, et, à cet égard, le texte 
du manuscrit apporte quelque chose de plus que celui des 
éditions. 

Les Mémoires de Turenne ne ressemblent en rien à un 
journal dans lequel les faits sont consignés à mesure qu'ils 
s produisent. Dès les premières lignes, À propos de choses 
qui æ passèrent en 4643, on note l'emploi simultané des 
appellations de « M. le due d’Enghien » et de « M. le 
Prince » qui successivement, à vrai dire, désignérent le 


posés surtout avec sa correspondance, ne parlent pas des senti 
ments d'inimitié que ce maréchal nourrissait alors contre Maza- 
rin ». Puisque rous avons cité tout au long celte phrase, dont 
le débat seul importe ici, disons, pour expliquer le mot « alors », 
que la note dont il s'agit se rapport à une lettre du 24 août 
1643; cela observé, la réflexion de Chéruel cause quelque sur- 
prise, car, si le maréchal mentionne au début de ses Mémoires 
la prise de Thionville, qui eut lieu le 40 août 1643, sa narration 
n'entre dans qualque détail qu'à partir du moment où il prend 
le commandement de l'armée d'Allemagne, à la fin de la même 
année, D'ailleurs, Chéruel fait état plus qu'il ne convient de la 
forme sous laquelle Aimé Champollion a réédité les Mémoires 
de Turenne, témoin cette autre note du même recueil (1, 241 
< Les Mémoires de Turemne, où l'on trouve la plupart des ins 
tructions adressées à ce général, ne donnent pour cette campagne 
qu'aue lettre du Roi uu vieomte de Turenne, cuntresiguée Le 
Tellier. Elle porte la date du 27 mars 1643 ». Or cette lettre 
figure aux pages 350-354 de l'édition Michaud, iniercalée non pas 
même dans le texte des Mémoires, mais parmi les « Lettres du 
vicomte de Turenne pour servir d'introduction à ses Mémoires ». 
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vainqueur de Rocroy, la prémière antérieurement, la 
seconde postérieurement au 26 décembre 1646. Mieux 
encore, à la rareté des indications chronolbgiques, qui ne 
sont au surplus pas toujours exactes, aux espaces blancs 
ménagès dans le manuscrit pour des noms de lieux que 
Turenne avait oubliés, on reconnaît que le maréchal racon= 
tait les événements plus où moins longtemps après y avoir 
pris part. Même dans le récit de la campagne de 1658, 
auquel il a pu donner un développement excsptionnel, grâce 
à ce qu'il rendait compte d'impressions plus fraîches, on voit 
Turenne faire état d'informations recueillis après çoup. 
C'est du moins ce que nous inférons d’une rectification que 
le manuscrit permet de faire au passage que voici du texte 
de Ramsay : 

« Comme l'armée du Roi marchoit à eux, et comme la 
hauteur des dunes empêchoit de voir tous leurs mouvemens, 
M. de Turenne croyoit qu'il y avoit beaucoup de cavalerie 
derrière leur infanterie, et on lui dit après que M. le Prince, 
qui avoit cinq ou six lignes les unes derrière les autres, en 
vouloit prendre quelqu’une pour mettre derrière son infante- 
rie, comme en effet les gardes y étoient, et encore quelques 
escadrons!. » 

Parmi les différences qu'il peut y avoir entre ce texte et 
celui de l'original, la suivante vaut qu'on s'y arrête : aulieu 
des mots « on lui dit après », qui s'entendraient d'un rensei- 
gnement transmis à Turenne à l'instant même de l’action, 
le manuscrit porte « on lui a dit après», et lemot « après » est 
écrit en interligne* : ce dernier détail révèle à coup sûr, dans 
la pensée du narrateur, l'intention d'insister sur ce qu'ex- 
primait déjà l'emploi du passé indéfini, à savoir qu'il 

1. MP 494, col. 2. 

2. Cf. ci-après, II, 125. 
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s'agissait, nous le répétons, ‘d'informations recueillies après 
coup. 

Si l'on considère enfin que Turenne termine son récit en 
rapportant au début de février 4659 le retour à Paris de 
Louis XIV et le sien proyre, retours qui eurent lieu en réa- 
lité à la fin de janvier, exactement le 28 et le 29, et non, 
comme il l'écrit, à deux jours d'intervalle, on estimera 
qu'entre le moment où ces faits se produisirent, ét celui 
où Turenne les raconta, quelque temps dut s'écouler. Cet 
avis diffère peu de celui qu'exprime Ramsay quand il dit, 
dans le court « avertissement » dont il a fait précéder le texte 
des Mémoires, que ceux-ci « furent composés après la paix 
des Pyrénées »; nous doutons pourtant que Turenne ait 
attendu jusque-là pour prendre la plume. Dans un passage 
de la troisième partie de «es Mémoires que Ramsay n'a pas 
reproduit, il a écrit cœi : « M. de Turenne, voiant.…. 
qu'ainsi au primtemps il faudroit recommencer une cam- 
paigne qui ne feroit autrebruit en France, que comme celles 
qui s'estoint faites depuis que la guerre est déclaré entre 
les couronnes.…f » : il aurait tourné différemment cette pro 
position si, à l'époque où il l'écrivait, la paix avait été faite 
entre la France et l'Espagne; il aurait dit par exemple : 
« Depuis que la guerre était déclarée ». D'ailleurs en 1659 
les hostilités furent suspendues, et Turenne, que pendant les 
années précédentes on avait vu beaucoup en campagne et un 
peu à la Cour, trouva certainement des loisirs pendant les 
longs séjours qu'il ft à Amiens? ; les déplacements qui cou- 
pérent ces séjours furent plutôt des « tournées d'inspection » 
que des opérations militaires proprement dites. Au demeu- 





1. OL ci-après, I, 150-451. 
2. Of. Édouard de Barthélemy, Correspondance inédite de 
Turenne. Paris, Didier et Ois, 8. d., in-8e, p. 94415. 
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rant, rien n'oblige à croire que Turenne ait rédigé ses Mé- 
moires d'un seul jet; les divisions que présente son manus- 
rit, et qui sont caractérisées par des changements de 8ys- 
tème dans la numérotation des feuillets, semblent indiquer 
que, tout au contraire, c’est à plusieurs reprises qu'il a pro- 
cédé à cette rédaction : vraisemblablement, il s’interrompit 
lorsqu'il alla, au mois de juillet, en Artois et en Flandre 
pour visiter les places et leurs garnisonst, et de là À Fon- 
tainebleau pour rendre compte à la Cour de catte visite. 
Les Mémoires de Turenne avaient donc été commencés 
dès 4659; d'autre part, nous croyons qu'ils furent terminés 
antérieurement à la mort du cardinal Mazarin, soit au 
9 mars 1661. Où Ramsay a imprimé : « M. le Cardinal, de 
son naturel, aimoit à tenir toutes choses en balance, à se 
raccommoder avec ceux qui avoient quelque sujet de mécon- 
tentement »*, l'original porte < M. le Cardinal qui, de son 
naturel, aime à tenir toutes choses eu balance, et à rac- 
comoder ceux qu'il voit qui ont quelque suject de mécon- 
tentement* »3, ce qui n'a pu être écrit que du vivant de 
Mazarin. Voilà, n’estil pas vrai® pour nous dispenser 
d'avoir égard à deux dates qui ont été assignées, sans 
preuves d'ailleurs, à la rédaction des Mémoires de Turenne : 
J'ane par Ramsay lui-même, qui, dans un autre « avertisse- 
ment >, celui qu’on lit en tête de son ouvrage, prétend que 
Turenne les écrivit « dix ans avant sa mort », soit en 1665; 
l'autre dans le titre d’une copie de cs Mémoires que possède 
actuellement la bibliothèque du ministère de la Guerref, 


4. Of. ci-après, II, 326, n° 133. 

2. MP 468, col. 1. 

3. OL. ci-après, 11, 24. 

4. Ms. A nie 49. C'est bien le maruscrit autographe qu'a eu 
sous les yeux l'auteur de cette copie, à la page 150 de laquelle 
on lit ces mots : « Nota que dans le manuscrit originel les trois 
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titre ainsi conça : « Mémoires de M. de Turenne, copiés sur 
l'original écrit de sa propre main en 1663 ». 

Il est bien entendu que nous ne pouvons dater les 
retouches que Turenne a fait subir à son manuscrit : tout 
au plus peut-on soupçonner que c'est après s'être réconcilié 
avec Condé, en février 4660!, qu'il a raturé tel passage où 
il affirmait que l'arrestation de M. le Prince, en 1650, avait 
causé « la joie publique de tout Paris® » 


ll. 


A lire ces Mémoires, on est frappé de voir à quel point 
s'y trouve négligé le côté objectif des faits. Pour évaluer la 
force d'une troupe, la durée d'une opération, une distance 
franchie ou à franchir, Turenne donne toujours, ou presque, 
des chiffres approximatif : trois ou quatre mille hommes®, 
deux ou trois rigimentst, quinze ou seize cents chevaux, 
dix ou douze jours6, demi-heure ou une heure”; on compte 
bien cent cinquante exemples de cetto façon de s'exprimer. 
Peu lui importe comment s'appelle le « méchant châteaus » 
— celui de Roëin, — dont il s'empare en se rendant du 
Quesnoy vers Saint-Ghislain; et, ce dont on est surpris 
davantage, il ne nomme pas Zusmarshausen, où il rem 


pages cottées 22, 23 et 24 sont en blanc. Et l'on y a suppléé per 
la description suivante de la battaille de Rethel, qu'on a trouvée 
écrite de la main de M. de Turenne »; cf. c que nous avons dit 
plus beut, p. 1x @ x1. 

. Histoire des princes de Condé, VII, 491. 

. CL. ci-après, I, 139, note 4. 

. Cf. ci-après, II, 142. 

. II, 43. 

IT, 54. 

. IT, 145. 

II, 444. 

. II, 68. 
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porta, le 17 mai 4648, avec Wrangel, l'avantage que 
chacun sait. Ayant oublié les noms de Windecken, qu'il 
disputa aux Impériaux et aux Bavarois en 1646, d'Ettlin- 
gen, où il fit arrêter Reinhold de Rosen en 46472, de Bou- 
vignes, que le maréchal de Castelnau occupa en 16552, il 
laisse en blanc la place de ces noms. Il croit reconnaître 
dans Amœneburg — c'est de Kirchhain, à peu de distance 
delë, qu'en réalité il s'agissait — certaine « petite place à 
l'entrée de la Hesse », que Mercy assiégea en 16454. Et sile 
souvenir lui est resté de trois salves que l'artillerie impériale 
tira le 12 août 1646, il se trompe au sujet de l'événement 
ainsi fêté5, Les indications chronologiques, nous l'avons dit, 
sont rares sous la plume de Turenne, et plus d'une fois on 
a lieu de les rectifier. Le mois de février était, dit-il, « fort 
avancé quand Vervins se rendit » : or, cette place fut prise 
Je 28 janvier 1653°. En cette même année, le siège de Sainte- 
Menehoulà prit fin le 25 novembre, au lieu de continuer 
< jusqu’au commencement de décembre »7. Turenne avance 
que, « dans le commencement de juillet » 4658, Louis XIV 
commençait « à se porter mieux »!, alors que, le 6 au soir de 
ce mois, le bruit courait à Calais que le Roi était mort®. 
Et il prétend avoir prolongé son séjour à Ypres jusqu'au 
commencement de février 1659, quand on sit que dès le 
28 janvier il était de retour à Paris. 


4.1, 88-89, note. 
2. 1, 412, note 2. 
3. 11, 30, note 1. 
4.1, 53, note 3 
5.1, 85, note 1 
6. I, 294 et 232, note 1. 
7. L, 27, note 6. 

8. IL, 439. 

9. IL, 134-433, note. 

40. IT, 4173 et 114, note 2. 
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Qu'on ne se méprenue pas touchant notre pensée, quand 
nous insistons de la sorte — ne dira-t-on pas que nous y 
mettons trop de minutief — sur les imprècisions, voire sur 
les inexactitudes, qu'on peut relever dans les Mémoires de 
Turenne. Loin de vouloir inspirer la défance à l'égard d'une 
telle source documentaire, nous nous efforçons de faire apprè- 
cier celle-ci à sa réelle valeur. 

En compulsant ses « portefeuilles », comme dira un jour 
Grimoard, en se reportant aux cartes dont il ne manquait 
pas d'user en campagne! Turenne eût été à même d'amé- 
liorer notablement son récit. Il ne l'a pas fait : qui se flat- 
terade savoir au juste pourquoi? Si l'on admet, comme nous 
y indlinons, qu'il écrivit ses Mémoires pendant qu'il séjour- 
nait à Amiens en 1659, on se dira qu'il n'avait Jà sous la 
main ni ces portefeuilles ni ces cartes. D'autre part peut-on 
affirmer que le tempérament de Turenne se serait prêté à des 
investigations d'un intérêt parement rétrospectif? D'ailleurs, 
quelle que soit la cause, l'effet est manifiste : par principe 
ou par négligence, à moins que ce ne soit par nécessité, 
Turenne a pris le parti de ne raconter que ce qu'il savait, 
glissant volontiers sur les faits au sujet desquels d'autres que 
lui pouvaient témoigner : « On apprit que les désordres 
recommençoint à Paris, et qu'il y avoit grande apparence 
à la liberté de M. le Prince ; mais comme il y a beaucoup de 
gens qui ont escrit particuliairement toutes les caballes qui 
se formérent, je n'en dirai rien? ». Et ailleurs : « Comme 
c'est une chose qui regardoit le détail de la Cour, beaucoup 


de personnes qui y estoint pouront parler de toutes les cir- 


4. 611 avoit va sur la carte un lieu nommé Houdain » (I, M). 
— « M. de Turenne... marcha droit à Oudenaerde, quoi qu'il 
n'eust pas esté dans le pais, le sachant trés Hien, et par les gens 
du pais et par les cartes » (II, 141) 

2.1, 463. 
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constances, lesquelles M. de Turenns a fort bien scoucs! ». 
On le voit, le maréchal ne rend compte que des impressions 
qui se sont fixées dans sa mémoire, à laquelle il ne se soucie 
de procurer aucun secours extérieur : À cette manière de 
faire son récit emprunte un caractère de parfaite sincérité 
comparable à celui que la loi entend assurer à la déposi- 
tion d'un témoin cité en justice, quand elle exige que cette 
déposition soit orale, 


Quel est l'intérêt militaire des Mémoires de Turenne? 
Surune question dont l'opportunité ne nous échappait pas, 
mais que notre insuffisance nous interdisait d'aborder, nous 
sommes heureux d'apporter la consultation particulièrement 
autorisée d'un officier supérieur du plus grand mérite, M. le 
commandant Julien Brossb, chef d'escadron d'artillerie, qui 
voudra bien recevoir ici nos très vifs remerciements. 


< En ouvrant les Mémoires de Turenne, où le récit des 
actions militaires occupe tant de placs, le lecteurse demande 
avec curiosité s'il peut y avoir des enseignements à tirer, 
pour la conduite des opérations modernes, des souvenirs de 
l'illustre maréchal. À cette question, il semble qu'il faille 
répondre : non. 

« La guerre du xvn® siècle ressemblait si peu, par ses ten- 
dances, son allure générale, ses moyens, à celle que nous 
concevons aujourd'hui, que toute assimilation de ses procé- 
dés à nos méthodes actuelles paraît impossible. 

< Le trait dominant des opérations de cette époque, c'est 
l'absence de décision. Le but poursuivi par chacun des bel- 
ligérants n’est pas la destruction des forces organisées de 
l'adversaire. Pour contraindre celui-ci à signer la paix, 


4 IL, 436. 
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on compte sur son usure lente, sur l'occupation prolongée 
d'une partie de son territoire. Les bénéfices d'une campagne 
heureuse ne dépassent pas, en général, la prise de quelques 
places ou la possession de quartiers d'hiver conquis en pays 
ennemi. Aussi voit-on la plupart des guerres s'éterniser. 

« Les combats sont considérés comme des moyens qui, dans 
certains cas, peuvent procurer des avantages, mais nulle- 
ment comme l'aboutissement nécessaire de toute manœuvre, 
comme l'acte suprême destiné à briser par la force la volonté 
de l'adversaire. Turenne nous indique lui-même, incidem- 
ment, les bénéfices qu'il estime raisonnable d'attendre des 
engagements heureux : « Parce que, écrit-il, le fruit que l'on 
en peut avoir « eslant de gaguer un païs pur avoir des 
« quartiers, et ainsi augmenter son armée et diminuer celle 
« de l'ennemi par les moiens que l'on leur oste, ce qui avec 
« un peu de patience le mène à sa ruine! ». 

« Mais les combats comportent naturellement des risques. 
Aussi beaucoup de généraux, et Turenne entre autres, n'y 
ont-ils recours qu'à bon escient, soit que les circonstances 
autorisent l'espoir d'un suçcis facile, soit qu'un coup de 
force apparaisse comme le seul moyen de dénouer une situa- 
tion compromise. Le petit nombre de rencontres sérieuses 
qu'offrent les multiples campagnes du maréchal est tout à 
fait caractéristique. 

< D'ailleurs, quand un combat a lieu, il ne présente jamais 
la physionomie d'un acte décisif, d'une lutte sans merci, où 
le vainqueur recherche l'extermination d'un rival réduit à 
l'impuissance, L'exploitation d'un succès par une poursuite 
à outrance est absolument ignorée de Turenne, comme des 
généraux de son époque. 

« Dès lors, la guerre ne se présente pas+comme une crise 


41,7. 
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courte et terrible, mais comme un conflit latent, sourd, à 
échéance lointaine, où l'on attend plus de l'habileté et de la 
ténacité que de la violence. 

« Les places jouent un rôle important dans ls opérations. 
Leur possession permet de dominer une contrée d'une façon 
durable. Elles interdisent des voies d’invasion, ouvrent des 
débouchésau delà des obstacles principaux du terrain. D'autre 
part une armée peut espérer s'emparer, au prix de sacrifices 
assez modérés, d'une ville, füt-elle très forte, quand la garni- 
son n’en est pas trop considérable, Aussi beaucoup de cam- 
pagnes roulent-elles entièrement autour d'un siège. 

« L'armée assiègeante effectue l'investissement, ouvre les 
tranchées et se couvre à l'extérieur par une circonvallation. 
L'armée de secours cherche avant tout à faire pénétrer 
dans La plce une garnison suffisante, puis vient camper à 
proximité, dans le but, non pas d'attaquer, mais d'affamer 
l'adversaire, de lui couper les vivres, et de l’amener ainsi à 
lever le siège. Parfois ce projet échoue : la place tombe. 
C'estune premièrepartie gagnée pourl’envahisieur. D'autres 
fois l'armée de secours, voyant la garnison près de capitu- 
ler, se décide, fante de mieux, À attaquer l’assiégeant dans 
ses lignes. On a alors un combat, dont l'issue entraîne le 
sort de la ville. 

« C'est ainsi que furent levés le siège d'Arras! et celui de 
Valenciennes?. Dans ces deux affaires, l'armée de secours 
est la plus faible, et cependant elle l'emporte. Cela n’a rien 
qui puisse surprendre, Pour n'avoir pas voulu courir les 
risques d'un engagement offensif, en rase campagne, alors 
que toutes les chances étaient pour lui, l'assiégeant est 


1. IL, 47-20. 
2. II, 50-54. 
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tombé dans les risques beaucoup plus grands de la défensive 
sur un front forcément très développé. 

< Devant Dunkerque, la situation de l’armée française est 
si mauvaise, la circonvallation du côté des dunes est si 
médiocre, que Turenne sent l'impossibilité de poursuivre le 
siège en présence des Espagnols. Il renonce alors à #68 projets 
initiaux, et décide de livrer combal!. Sa résolution rapide, 
la vigueur de son attaque, en face de l'imprévoyance de Don 
Juan d'Autriche, lui valent son beau succès des Dunes, qu'il 
n'avait aucunement recherché en s'approchant de la place. 

« Dans une contrée où les villes fortifées sont rares, on 
s'eflorce de faire refluer l'ennemi pour tirer profit des res- 
sources qu'offre son territoire. D'ordinaire, le parti le plus 
fort se rapproche de l'armée rivale, cherchant à prendre 
celle-ci en faute et à la culbuter, sans avoir à se compro- 
mettre. 

«Si l'occasion se présente, il attaque. Il en résulte un 
combat livré dans des conditions inégales, comme ceux de 
Marienthal? et de Rléneau3, ou parfois une affaire d'arrière- 
garde, comme celle de Zusmarshausen #. Mais si l'adversaire 
est en éveil et avantageusement posté, le parti offensif ne per- 
sévère en général pas, et demande à la manœuvre de lui pro 
eurer les résultats qu'il ne se soucie pas de demander à la 
force. Le plus souvent, il se porte alors sur les communica- 
tions de l'ennemi, mettant celui-ci en demeure, soit de se 
frayer un passage les armes à la main, soit de céder un ter- 
rain considérable, en faisant un long détour pour regagner 
la région d'où il tire sa subsistance. C’est ce dernier parti 


1.11, 148-199. 
2.1, 43-80. 

3. 1, 181485. 
4.1, 493495. 
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que prend presque toujours le général qui se voit ainsi coupé 
de son territoire, et qui n’a pas plus que son rival le désir 
d'en venir à uno rencontre. On assiste alors à une de ces 
belles manœuvres où Turenne était passé maître. Les cam- 
pagues de 4646 et de 1648 nous offrent des modèles de ce 
genre d'opérations par simples menaces. 

« D'autres fois, le ravage systématique d'une province, 
qui ruine l'ennemi et le prive de quartiers d'hiver, est con- 
sidéré comme un moyen plus efficece qu'un succès remporté 
contre son armée. 

« Un mode de guerre où le combat tient si peu de place 
ne dispose d’ailleurs que de procédés de manœuvre et de 
combat extrêmement rigides et lourds. L'armée se déplace 
le plus souvent d’un bloc. La recherche des renseignements 
se fait par des moyens rudimentaires. Avant de s'aborder, 
les deux adversaires s'immobilisent et l’un des deux an moins 
se retranche. L'autre peut alors, en présence d'un rival pas- 
sif, commettre sans qu'il lai en coûte les erreurs les plus 
graves. Faute d'une articulation souple des sous-uni- 
tés, une armée marche à la bataille avec tant de lenteur, 
qu’elle n’a pas le pouvoir de forcer l'ennemi à combattre, s'il 
ne s'y prête pas. Aussi voil-on parfois un parti se coller 
effrontément à un adversaire beaucoup plus fort, pour entra- 
ver son mouvement en avant, avec la volonté de ne pas se 
laisser attaquer. C'est ainsi qu'opéra Turenne en 1653, pour 
empêcher les Espagnols de marcher sur Parist, Pour la même 
raison, une armée se considère, d'ordinaire, commo impuis- 
sante à franchir un obstacle, une coupure du terrain, une 
ligne pourvue de retranchements, en présence de l'ennemi. 
C'est à co qui permet ces mouvements dilatoires, ces feintes, 


4.1, 298-242. 
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cesallées et venues quise prolongent si longtemps sans résul- 
tat. Quand Turenne, en 4674, attaque à Sintzheim, à Entz- 
heim, à Turckheim, un ennemi posté derrière une rivière, 
il fait preuve d’une hardiesss inconnue à l'époque. 

< Dans le combat même, toute idée de manœuvre est 
à peu près absente. Chaque armée, répartie en général sur 
trois lignes, chacune divisée en droite, centre et gauche, 
attaque devant soi, ou résiste sur place. Le succès revient 
plus à la vigueur des chefs, et à la solidité des troupes, 
qu'aux combinaisons du commandement. 

< L'infanterie, qui utilise des formations compactes et pou 
maniables, n'a pas conquis sa puissante personnalité et ses 
qualités offensives. La cavalerie, malgré ses procédés de 
combat défectueux, où l'usage de l'arme à feu tend à se subs— 
tituer à celui de l'arme blanche, joue encore dans la bataille 
lo rôle principal. Bien'que ses mouvements soient compas- 
séset lents, elle se déplace pourtant plus aisément que l'in- 
fanterie, et c'est elle dont on se sert, au cours de l'action, 
pour les attaques, los parades ot les ripostes. L'artillerio, 
peu nombreuse et peu mobile, voit son importance s'affirmer 
seulement dans les batailles rangées. 

< La poursuite étant inconnue, un parti, après un enga- 
gement malheureux, se retire à peu près librement. Souvent 
il arrive que, peu de temps après son insuccès, il reçoit du 
renfort ; il se trouve alors dominer son vainqueur dela veille. 
D'où ces fréquentsrevirements dans la situation, d'une cam- 
pagie à l'autre, et souvent au cours d'une même campagne. 

< De cette forme timide de la guerre, il ne reste plus rien, 
depuis que Napoléon, par quinze années de vraies victoires, 
enselgna à ses contemporains et à leurs descendants que la 
guerre est une lutte acharnée, connaissant comme unique 
argument la violence; que l'objectif de toute opération doit 
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être l'écrasement brutal de l'ennemi; que la manœuvre sert 
seulement à préparer, à faciliter la victoire et à rendre ses 
conséquences plus considérables ; enfin que toute compétition 
de ville ou de territoire se liquide par la défaite des armées 
adverses, et qu’une fois celles-ci anéanties, on recueille tout 
par surplus, les places fortes et les provinces. 

« Pour mesurer la distance qui sépare la guerre moderne 
de celle du xvrr siècle, le meilleur moyen serait de mettre 
en comparaison les procédés usités par Turenne avec ceux 
dont nous observons lo développement dans une manœuvre 
napoléonienne. Ici, tout est combiné en vue d'obtenir une 
bataille aussi décisive que possible: lesopéralious se déroulent 
en phases rigoureusement enchaînées, menant droit et sans 
arrêt à un dénouement inexorable. 

« La concentration, réalisée dans le plus grand mystère; 
le débouché, opéré par surprise, dans une dirsction particu- 
lièrement menaçante pour l'ennemi, et assurant en cas de 
succès ure exploitation féconde; la répartition des corps 
d'armée en un dispositif largement articulé, choisi en vue 
d'imposer la rencontre et de procurer la sûreié, tout en per- 
mettant la coopération de tous les éléments à l'acte décisif; 
la bataille, obtenue par un rabattement de forces très supé- 
rieures, contre un adversaire déconcerté, déjà moralement 
dominé et réduit à prendre des mesures de défense; enfin la 
poursuite générale, coupant les débris des armées battues, et 
amenant leur destruction ou leur capture : tels sont les 
actes essentiels de ces campagnes, dans lesquels l'abaisse- 
mert d'une nation s'est trouvé consommé en quelques 
semaines. Depuis un siècle, les chefs d'arnée victorieux 
n’ont fait qu’imiter plus ou moins habilement ces méthodes, 
en les adaptant aux conditions nouvelles que erée le perfec- 
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tionnement constant des moyens matériels mis à la disposi- 
tion des belligérants. 

«11 faut reconnaître que le manœuvres de Turenne 
s'éloignent trop de pareilles conceptions pour être en état 
de fournir des exemples dont on puisse aujourd'hui s'inspirer. 

< Est-ce à dire que la lecture des Mémoires ne présente 
aucun intérêt militaire? 

« Bien loin de là. Au point de vue de l'étude de l'évolu- 
tion de la guerre, c'est un document d’uns valeur consid 
rable. 

< Esprit peu imaginatif, mais réfléchi, mûri par une 
longue expérience de la conduite des opérations, Turenne n'a 
pas cherché à perfectionner l'instrument assez grossier qu'il 
a reçu de ses prédécesseurs, mais il en a tiré tout ce qu'il 
était possible d'en obtenir. 

« En particulier, sur la fin de sa carrière, en pleine pos- 
session de ses moyens, il montre, dans le genre de guerre 
qui convient aux mœurs de son époque, une maitrise qui ne 
se retrouvera plus jusqu'à Frédéric LL. On le voit alorsimpro- 
viser, à titre d'expédients inspirés par des circonstances 
spéciales, les rudiments de beaucoup de procédés qui s'im= 
poseront deux siècles plus tard à titre de règles générales. 

< L'exploration par une mass de cavalerie, l'échelonne- 
ment des forces pour assurer leur déplacement plus rapide, 
la marche d'approche en plusieurs colonnes, la recherche de 
la bataille contre un ennemi divisé, la manœuvre poursuivie 
en vue de surprendre l'adversaire et de le battre, le combat 
livré d'après un plan bien arrêté, l'attaque menée malgré 
les obstacles du terrain, la coopération intime des trois 
armes dans l'action, tous ces moyens de la guerre moderne 
sont en germe dans certaines campagnes du maréchal, sur- 
tout dans celle de 1674. 
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< Si donc on ue doit pas demander à Turenne, qui n'est, 
par rapport aux chefs d'armée du x1x° siècle, qu'un < pri- 
mitif » de la guerre, des enseignements que sa technique trop 
gauche, ses procëdés incertains, et la mentalité qu'il tient de 
son temps, ne lui permettent pas de donner, du moins est-il 
nécessaire de se reporter à ses campagnes, si l'on veut appré- 
cier, dans sa forme la plus achevée, l'activité belliqueuse 
au xvir siècle. 

« Les Mémoires oBrent encore, pour les militaires de 
toutes les époques, un genre d'intérêt qui n'a rien de négli- 
geable : ils nous montrent à l'œuvre un véritable soldat. Et 
comme l'homme ne change pas, des modèles de volonté sage 
ethardie à la fois, d'activité inlassable, de froide ténacité, tels 
que ceux que l'onrencontre dans chacune des campagnes du 
maréchal, peuvent faire, encore aujourd’hui, le sujet d'utiles 
mbditations. » 


De l'opinion développée par M. le commandant Bross 
dans les pages qu'il a bien voulu offrir à nos lecteurs, on 
rapprochera la conclusion suivante, à laquelle l'étude de « La 
technique de Turenne en 4674 » conduisait, il n'y a paslong- 
temps, un autre écrivain militaire : 

< Non, Tarenre ne concsvait pas la guerre à la façon 
moderne. Mais il a fait une admirable application instinc- 
tire de principes immortels. N'est-ce point là une gloire 
suffisante? Reconnaissons que le génie de la guerre l'avait 
efleuré de son aile, animé de son soufilet. » 

La reproduction de ces lignes nous est l'occasion d'aftr- 
mer le haut intérêt du livre d'où elles sont tirées. À ce livre, 
nous reavoyons quiconque s'attendait à nous voir recher- 


1. 3. Revol, Turenne, essai de psychologie militaire. Paris, 
Henri Charles-Lavauzelle, [1910], in-8, p. 384. 
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cher ce que la lecture dss Mémoires de Turenne peut révé- 
ler de l'état d'âme de leur auteur. L' « essai de psychologie 
militaire » qu'on doit à M. le capitaine Revol est le résultat 
très sûr d'une enquête autrement large. Cet officier a patiem- 
ment recueilli, et mis en œuvre excellemment toutes les infor- 
mations propres à jeter quelque jour, en Turenne, sur lecarac- 
tère de l'homme et du général; parmi les sources auxquelles 
il a puisé, les écrits du maréchal tiennent la place qui con- 
vient. Or les réflexions que ces écrits lui ont suggérèes — 
il cite les Mémoires d'après l'édition de Camille Rousset 
— n'auraient pas été, c nous semble, sensiblement modi- 
fées si notre publication avait paru quelques années plus 
tôt, ou s’il avait pu consulter le manuscrit original!. Alors 
qu'il a roconnn, dans trois ou quatre lignes d'une lettre 
écrite par Turenne en 4635, les indices d'un penchant à la 
dissimulation?, aurait-il exagéré l'importance de ce qu’en 
deux endroits du manuscrit Turenne, au lieu deraturer de 
la façon la plus usuelle, la plus simple, les mots qu'il voulait 
annuler, les a surchargés d'autres mols sans rapport avec 
son récit? Un de ces textes en surcharge débute ainsi : « Si 
vous ne me voulez guérir, ne dites pas, belle Corise, que 


4. En nous erprimant ainei, nous n'envisageons pas, cela va 
sans dir, tels points qui n'ont, dans le sujet traité par M. Revol, 
qu'une place accessoire. Il est évident que M. Revol, s'il avait 
vu le manuscrit, n'aurait pas écrit que les Mémoires de Turenne 
«se divisent en trois livres » et que « dans ces livres chaque 
campagne comporte un chapitre » (p. 383). D'autre part, nous 
aimons à croire que M. Revol, après avoir émis l'avis que ces 
Mémoires ont été rédigés « pendant la péricde relativement 
tranquille qui, de 1658 à 1672, fut à peine interrompue par la 
promenade miliaire de Dévolution » (p. 385), ne contestera pas 
les raisons qui rous font estimer cetie rédaction antérieure à la 
mort de Mazarin. 

2. Of. ci-après, I, 438, note, et II, 86, note 2. 

3. Revo, p. 7. 
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vous m’aimez à mourir ». Dans cette réminiscence galante 
poursuivant le maréchal tandis qu'il retouche ses graves 
Mémoires, M. Revel aurait-il vu un trait piquant dont 
pouvait être assaisonné le chapitre qu'il a intitulé « Turenne 
et les femmes »f Chapitre fort court — il n'a que sept 
pages! — et qui ne doit rien, À vrai dire, aux Mémoires. 
Turenne qui, de loin en loin, corrige par une pointe de sen- 
sibilité la froideur de sun récit — il parle en termes émus 
de l'affection qu'il avait pour le duc de Bouillon, son frère?, 
et pour Anboine du Bec-Crespin, comte de Moret® — passe 
sous silence ses amours, même légitimes : en vain cherche= 
t-on mention de son mariage dans les pages qu’il consacre 
aux événements survenus depuis le moment où, rerenant 
définitivement < d'avec les Espagnols », il arriva à Paris 
— se dérobant aux ovations que lui préparaient Condé et 
« beaucoup de personnes» — un jour plus tôt qu'on ne s'y 
attendait5, soit le 2 mai 1651, jusqu’au 1‘ février 1652, 
date à laquelle il rejoignit la Cour à Poitiers6. 

Les reproches qu'on a faits au style de Turenne, alors 
que ses Mémoires n'étaient connus que par le texte, amendé 
pourtant, des précédentes éditions, ne paraîtront pas exa- 
gérés à qui consultera celle-ci. Si M. le capitaine Revol 
nous fait cet honneur lui qui, en s'associant à cas critiques, 
soulignait, dans les écrits de Turenne, l'influence du carac- 
tère de l'homme sur le style”, il reconnaîtra combien, en 
plus d'une occasion, une retouche de Ramsay a modifié la 


4. Revol, p. 114-420. 

2. CL ci-après, 1, 240. 

3. Cf. ci-après, IT, 444-442. 

4. Turenne épousa Charlotte de Caumont par contrat du 8 juin 
4654 (Arch. nat., Y 90, fol. 104). 

5. CL ci-après, I, 469. 

6. CE ci-après, I, 476. 

7. Revol, p. 383. 
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portée psychologique d'une expression de pensée. Qu'il nous 
soit permis de prendre pour exemple trois passages qui inté- 
ressent d'ailleurs un même ordre d'idées. 

Le premier se présente tout au début des Mémoires. 
Turenne, arrivant à Brisach, apprend que le gouverneur, 
Jean-Louis d'Erlach, est parti pour la Suisse, lui abandon- 
nant la place. < M. de Turenne fut un peu surpris de la 
conduite de M. d'Erlac, qui quittoit un si bel établissement 
par ua soupçon fort mal fondé; mais croyant qu'il serait 
indigne de lui de profiter de l'action de M. d'Erlac pour se 
rendra maître de son gouvernement, il lni envoya M. de 
Traci pour le prier de revenir! ». Nous venons de repro— 
duire le texte de Ramsay; or, voici ce qu'on lit dans le 
manuscrit : « M. de Turenne fut un peu surpris de la pensée 
qu'avait eu M. d'Erlac de quitter le plus bel establisement 
qui se pouvoit avoir par un chagrin fort mal fondé; mais, 
croiant que l'on interpréteroit fort mal qu'il se voulût 
advantager de cette action de M. d'Erlac en se rendant 
maistre de ce gouvernement, et en le mandant à la Cour, il 
envoia à M. d'Erlac M. de Traci pourle prier de revenir? ». 

Le second passage, relatif à la mutineriedes Weimariens, 
dont Turenne rendit responsable le lieutenant général Rein- 
bold de Rosen, est ainsi conçu dans les précèdentes éditions : 
« Le procédé même de M. Rosen, que M. de Turenne avoit 
toujours traité si favorablement, méritoit un juste ressenti= 
ment. Mais la promesse que la cavalerie faisoit de retourner 
au service du Roi, et l'éloignement qu'avoit M. de Turenne 
de vouloir prendre une vengeance particulière, lui firent 
consentir à permettre que les mutins repassassent le Rhin5 ». 


4. MP 362. 


2. CH ci-après, I, 6-7. 
3. MP 445. 
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En réalité, Turenne avait écrit : « Le procëdé mesme de 
M. Rose, que M. de Turenne avoit tousjours traité si favora- 
blement, lui donnoit presque envie d'en prendre uue ven- 
geance si juste; mais la promesse que la cavallerie faisoit de 
retourner au service du Roi, et ce qu'il eust semblé, que 
M. de Turenne en vouloit prendre une vengeance parti- 
culiaire, lui ft consentir à permettre qu'il repassassent le 
Rhin! ». 

Dans le troisième passage Turenne explique pourquoi il 
n’accepta pas les avances que Mazarin lui fit en 1650, à la 
suite de l'arrestation de Condé : « M. de Turenne, quoiqu'il 
fût persuadé qu'il y avoit sûreté pour lui à la Cour, et qu'il 
fût bien vrai que M. le Prince ne vivoit pas trop bien avec 
lui depuis quelque temps, ne voulant pas abandonner le 
prince dans son malheur, partit la nuit qu'il fut arrêté? 
ainsi a été remanié par Ramsay le texte original que voi 
< M. de Turenne, quoi qu'il fût persnadé qu'il y avoit sourté 
pour lui à la Cour, et qu'il fût bien vrai que M. le Prince ne 
vivoit pas trop bien avec lui depuis quelque temps, croiant 
que tout le monde interprétercit ca qu'il en ferait 
cognoistre aprés la prison de M. le Prince au peu d'en- 
vie qu'il avoit d’estre dans ses intérests après son mal- 
heur, et ne voulant pas qu'on lui pet reprocher de les avoir 
quitté dans un temps comme celui-là, partit la nuict qu'il 
fut arrestés ». 

Que l'on compare, dans ces citations parallèles, les pro- 
positions que nous avons soulignées, et l'on conviendra qu'à 
s’en tenir au texte de Ramsay, l'on attribuerait aux mobiles 
des résolutions de Turenne une grandeur qu'à vrai dire ils 








4. Cf. ci-après, !, 108-109. 
2. MP 494. 
3. Cf. ci-après, I, 139-140. 
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n'ont pas eue. Répugnance à tirer parti des fautes d'autrui 
où à venger une injure personmelle; amitié fidèle jusque 
dans la disgrâce : telle est la fière attitude à laquelle laissait 
croire la prose retouchée — on n’en savait rien — par 
Ramsay. Souci manifeste du qu'en-dira-t-on : voilh ce que 
révèle l'expression contournée que fait passer sous les yeux 
le manuscrit autographe. On no pout donc que souscrire au 
jugement porté en ces termes par M. Revol : « Nous nous 
refusons à reconnaître chez Turenne les extraordinaires 
qualités de l'homme moral qui, jusqu'à présent, l'ont mis à 
part, et en quelque sorte au-dessus de l'humanité. Sans rien 
vouloir lui enlever, ni même réluire des beaux et nobles 
sentiments que son nom évoque, Turenne ne fat pas le demi- 
dieu auquel nous ont accoutumé les livres rouges, dorés sur 
tranche, qui ont ravi notre jeunesse . . . Turenne n'eut 
rien d'un surhommet » 

Hâtons-nous d'ajouter que les résolutions dont il s'agit 
dans les passages cités plus haut ne cesseront pas d'être 
tenues pour louebles, encore que les mobiles en apparaissent 
quelque peu terre à terre; et à no pas se cacher de ceux-ci 
Turenne fait preuve d'une franchise, d'une sincérité bien 
digues de celui qui déclarait n'avoir perdu que par sa faute 
la bataille de Mergentheim£. 


Ul. 


Déclarer nul le mérite littéraire de la prose de Turenne, 
c'est exprimer un sentiment qui r'a rien de paradoxal, et à 
l'appui duquel on perdrait son temps à souligner toutes les 
incorrections dont elle fourmille. 1 y aurait d'autre partun 
bien maigre profit à faire de cette prose l'objet d'une de ces 


4. Revol, p. 131. 
2. Histoire des princes de Condé, IV, 401. 
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études lexicographiques et grammaticales auxquelles on se 
félicite qu'ait donné lieu la « langue » des « grands écri- 
vains de la France ». Nous croyons donc être excusable de 
ne pas nous attarder trop à l'examen des Mémoires de 
Turenne, considérés au point de vue de la forme. 

Si médiocrement que Turenne se soit acquitté de sa tâche 
d'écrivain, le souci d'ordonner sa narration ne lui a pas êté 
absolument étranger. Ce n'est pas toujours le fond de celle-ci 
qu'intéressent les retouches que son manuscrit présente : on 
en peut citer qui tendent uniquement à faire disparaître une 
répétition!, uno équivoque?. Il a refait et sensiblement amé- 
lioré le passage où il est question de l'arrestation de Condé 
en 16503. Mais, il faut le reconnaître, ces velléités de châ- 
tier son style nese manifestent que de loin en loin et, encore 
une fois, les incorrections qu'il a laissées subsister sont fort 
nombreuses. 

La lecture attentive de quelques passages typiques des 
Mémoires permet de saisir sur le vif beaucoup des particu- 
larités qui caractérisent la manière d'écrire de Turemie, au 
point de vue de la tournure des phrases ou du choix des 
expressions. 

Void, par exemple, ce que le maréchal écrit après avoir 
rapporté la capitulation de Mayence, qui fut signée le 
46 septembre 1644 : « M. le Prince demeura quatre on cinq 
jours à Maience, y receut un envoié de Madame la land- 
grave de Hasse, at beaucoup de députés des lieux qui sont 
aus environs, et y ayant laissé trois ou quatre cents homes 
sous le vicomte de Courval, qui se mirent dans la citadelle, 
qui ne valoit rien, et où on a beaucoup fait travaillier 


4. Cf. ci-après, 1, 98, note 1. 
2. CL ci-après, IT, 7, note 2. 
3. Of. ci-après, 1, 137-138 et note. 
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depuis, et s'en retourna à l'armée, qui estoit à Philisbourg, 
où on ramena toutes les troupes que M. de Turenne avoit 
emmenées à Maience! ». 

On observe là, tout d'abord, l'usage de ces chiffres approxi- 
matifs auxquels nous avons déjà fait allusion : quatre ou 
cinq jours, trois ou quatre cents hommes. 

Si Turenne avait parlé des députés d'États, de villes, 
voire de villages, il n’y aurait là rien de nature à éveiller 
l'attention; car, en même temps qu’elles ont un sens topo= 
graphique, les expressions « État, ville, village » désignent 
des personnes morales, à propos desquelles on voit sans 
étonnement apparaître l'idée à laquelle répond le mot 
< députés ». Par contre, on ne peut approuver Turenne 
d'avoir, à tellede ces expressions, préféré le mot qui présente 
la notion topographique dépouillée de tonte notion acoes- 
soire. Saisissons cette occasion de signaler les acceptions 
plutôt inattendues dans lesquelles Turenne entend parfois 
ce mot. Tel le mot <« point » en géométrie, « lieu » exclut 
toute idée détendue ; aussi éprouve-t-0n quelque surprise à 
lire des propositions comme celles-ci : « La Suaube, qui 
estoit le seul lieu d’où il pouvoit tirer les choses nécessaires 
pour l'armée? » ; ou bien : « Il se retira en Hollande, auquel 
lieu il demeura un mois® »; ou encore : « On se résolut.… 
de marcher entre Saint Pol et ledit camp, auquel lieu on 
apprit que les troupes sorties du camp de l'ennemi y estoint 
rentréesi ». À ces emplois, qu'on estimera fâcheux, oppo- 
sons le suivant, qui donne au mot « lieu » le sens très accep- 
table de situation : « La retrait: donne quelquefois, aussi 


11 
21 
BL Es Ramsay a remplacé « auquel lieu » par « où ». 
4. II, 44; ce passage a été supprimé par Ramtay. 
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bien que les antres lieux, des semences aux plus grandes 
affaires! ». 

Bien que la phrase que nous avoas reproduite ne soit pas 
d'une longueur démesurée, on voits'y développer une rami- 
fication de propositions incidentes tellement compliquée que 
Turenne lui-même s’y embrouille : « Il retourne à l'armée», 
aurait-il dû écrire, et non point « et retourna à l'armée ». 

11 serait bien long de compter ls incorrections que dos 
incidentes font naître sous la plume de Turenne. La plus 
fréquente peut-être consiste dans ce que la conjonction 
< que », à la suite de laquelle une proposition a été laissée 
en suspens, est répétée quand celle-ci reprend : « Il est cer- 
tain que, si on eust marché à eux, qu'on les eust trouvé en 
grande confusion? ». 

Souvent aussi Turenne, sentant bien la corrélation des 
idées qui se présentent à son esprit, ne l'exprime que de la 
façon la plus maladroite. « L'armée du Roy... marcha… à 
Vervins, où les ennemis n'ayant laissé qu'un régiment d'in- 
fanterie et un ds cavallerie, la place so rendit en douxe 
heures® ». Marche des Français sur Vervins, faiblesse de 
la garnison, et prompte réduction de la place, tels sont les 
objets des trois propositions énoncées ; l'adverbe « où » relie 
bien la seconde à la première ; mais la relation que Turenne 
entendait établir entre la seconde et la troisième n'est réa- 
lisée qu'en apparence, car, contrairement à ce qui devrait 


4.11, 406; Rameay & imprimé : « La retraite aussi quelque- 
fois, comme le grand monde, fait éclore les semences des plus 
grandes affaires. » 

2. 1, 16. Nous avons noté des exemples analogues, qu'on 
nous excusera de ne pas reproduire, — aux pagés suivantes : 
1, 2, 84, 433, 439, 447, 448, 468, 170, 488, 228; II, 20, 9%6, 70, 
440, 492. 

8.1, 21. 
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êtro, ce n'est pas le même mot qui fait fonction desujet dans 
les deux propositions, et aucune fonction n'est attribuée à 
l'adverbe « où » dans la dernière. 

Pour en revenir à la phrase qui nous occupe, notons que 
les incidentes dont elle est encombrée répondent à des pré 
occupations auxquelles on ne s'étonne pas que Turenne ait 
êté sujet, et qui s9 manifesteront ailleurs. Formulant volon- 
tiers son opinion sur les terrains et sur les ouvrages mili- 
taires qu'il a explorés, il s'exprime touchant la citadelle de 
Mayence de même que plus loin à propos d'un gué du Lecht. 
Et il rappelle les travaux qu'on fit à cette citadelle comme, 
en racontant la campagne de 658, il reviendra complai- 
sammen{ sur ceux qui mirent Audenarde dans le meilleur 
état de défense?. 

Voici maintenant une phrase d'une longueur extraordi- 
naire : « La place de Frankendael, qui est antre Spire ot 
Vorms, incommodant beaucoup la communication, et M. de 
Turenne, craignant que M. de Merci, ne passant avec l'ar- 
mée le Rhin à Manhoim, ne s'en servit come d'un magasin, 
et n'i prit du canon et des munitions pour prendre Vorms 
et Maience, ce qui assurément eust esté fort aisé, et il eust 
estè comme impossible de remédier à tout, mais par des rai- 
sons que l'on ne peut pas bien pénétrer, dont je croi que la 
meillieure est que l'armée de Baviére a tousjours craint de 
passer le Rhin, de peur de se ruiner par le manque de fou- 
rages et de vivres, dont il est vrai que la nécessité du pre- 
mior estait si grande, quo do Philisbourg à Maience, en doça 
du Rhin, il n'i avoit rien de semé, et ainsi point à manger 
pour les chevaux, que dans les villes: il est certain que 
Vorms et Maience esloint si foibles de garnison qu'elles 


4. « Un guai que l'on trouva ne valant rien du tout » (1, 426). 
2.17, 453, 465, 67, 472, 174. 
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n'eussent pas tenu deux jours, mais la cavallerle qui y 
arriva, et aussi que souvent on ne sçait pas l'estat des 
choses, cela empescha M. de Merci de faire passer le Rhin à 
ont son corps; il n'i enst que pen de troupes qui vindrent 
en deça, et tout le corps demeura entre Heidelberg et Man- 
heimi ». 

On sait que l'usage est consacré d'accompagner de la 
particule « ne » tout subjonclif réclamé par le verbe 
« craindre »; si Turenne se conforme à cel usage en écri- 
vant « ne s'en servit », c'est à tort qu'il fait précéder de 
cette même particule le verbe « passer » employé au parti- 
cipe prisent; on pourrait même dire qu'il exprime ainsi le 
contraire de sa pensée : car, à considérer qu'il omet parfois 
de compléter « ne » par « pas »?, on serait tenté d'entendre 
< ne passant » dans le sens de « s'abstenant de passer ». 

Dans le passage « ce qui assurément eust esté fort aisé, 
et il eust esté comme impossible . . . . », la conjonction 
« ét » annonce une symétrie de construction qui, en réalité, 
n'existe pas. 

Après l'incident « par des raisons que l'on ne peut pas 
bien pénétrer », an cherche en vain la proposition qu'appe- 
lait la conjonction « mais » : une série, — prolongie au 
delà de la page sur laquelle elle commençait®, — de nou- 
velles incidentes ont complètement dérouté Turenne : il 
fvira bien par dire que Mercy renonça à < faire passer le 
Rhin à tout son corps »; mais alors il attribuera à cote 





1.1, 59-87. 

2. « Cola ne l'emposcha » (1, 430). 

3. La longue phrase que nous étudions est comprise dans la 
huitième des feuilles doubles qui composent la première partie 
du manuscrit; elle est partagée entre la deuxième page (jusqu'à 
rien de semé) et la troisième (depuis et ainsi point à manger) 
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détermination des motifs distincts des « raisons que l'on no 
peut pas bien pénétrer ». 

Reconnaissons que Turenne n'est point blamable d'avoir, 
en donnant au mot « nécessité » le sens de « pénurie »!, 
évoqué l'idée que renferme, aujourd'hui encore, l'adjectif 
« nécessiteux ». 

Devant « point à manger », on répète par la pensée les 
mots « il n'i avoit »; mais < point » renforce mal à propos 
une négation que Turenne va s'empresser d'atténuer, et vient 
rendre incorrect l'emploi, pour exprimer cette atténuation, 
de la conjonction « que ». Turenne évidemment n'éprouve 
point l'inconvénient de formuler en termes trop absolus telle 
affirmation ou uégation à laquelle une restriction doit être 
apportée. IL écrit ailleurs : « Je n'en dirai rien, mais seule- 
ment que M. de Turenne...?». C'est par une inconséquence 
toute semblable qu'à la ân du long passage qui retient notre 
attention, après avoir indiqué que Mercy ft passer le Rhin 
à « peu de troupes », il énonce que « tout le corps » que 
commandait ce général resta entre Heidelberg et Mannheim. 

Dans « il est certain que », l'on rencontre une locution 
dont Turenne use très fréquemments. 

La proposition « que souvent on ne sçait pas l'estat des 
choses » remplit à l'égard du verbe « empescha » la fonc 
tion d'un sujet; grammaticalement, cette qualité appartient 
au pronom démonstratif « cela », dans kquel est comme 
condensé le sens de cette proposition. Vaici des exemples 
analogues, mais qui présentent le démonstratif en avant de 





4. Voici un autre exemple de ce sens : « Le peu de chariots 
de vivres qu'avoint les Espagnols mirent l'armée en une telle 
nécessité de pain... » (1, 145). 

2. I 463. 

3. CH. notamment 1, 16, 21 (deux fois), 46. 48, 66, 125, 226, 
246; 11, 20, 26, 87, 98 (deux fois), 111, 414, 138 (deux fois). 
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la proposition, sous la forme « ce » : « Ce qu'il eust semblé, 
que M. de Turenne en vouloit prendre une vengeance par- 
ticuliaire, lui fit consentir. » ; — « Ce que la pais ne se 
faisoit pas venoit de ce qu'ils n'avoint pas le pouvoir en 
Flandre? ». L'emploi de « cela », tel que nous l'avons cons- 
taté, est propre plutôt aux cas où la proposition est infini- 
tive; celle-ci est alors, conformément à un usage fort clas- 
sique, annoncée par la préposition « do » : « Do le faire 
avec des gens détachés, cela eust esté de nul fruict® »; — 
< Il estoit clair que de s'approcher de l'ennemi pour estre 
après obligé de s'en rotirer, cela foroit un trés mauvais 
effocté ». Citons cependant un cas où le démonstratif n’est 
pas exprimé : « Il ne voioit pas que de songer aux siens, 
en se hastant d'i aller, peût bien s'accorder… ». 

Il convient d'observer que, dans l'exemple où on le voit 
sujet d' « empescha », le démonstratif « cela » représente 
non seulement la proposition que nous venons de considérer, 
mais encore le substantif « cavalerie » qu'on lit un peu 
auparavant. On est ainsi témoin d'un de'ces défauts de 
symétrie que Turenne n'a garde d'éviter; son récit ne 
débute-t-il point ainsi : « Après le siège de Thionville, que 
M. le duc d'Anguien fit, et qu'il eusi fort heureusement 
réussi à cette entreprise. »? 3 

On trouve encore d'intéressantes particularités à recueil 
lir dans la phrase suivante, moins compliquée d'ailleurs 
que celle qui vient de nous retenir : « On séjourna quinze 
jours à Muldorf, durant lequel temps, et celui qui s'estoit 
passé depuis la mort de Milandre, l'Empereur avoit fait de 





4.7, 409. 
2.1, 468. 
3.1, 448. 
A 1, 5 

5.1, 468. 
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grandes levées, et M. de Bavière avoit envoié beaucoup de 
chevaux à Passau pour remonter la cayallerie, où M. de 
Picolomeni, qui fut envoié pour comander les armées, les 
mit ensemble, et après avoir amassé un corps très considé- 
rable qui pouvoit bien estre de nœuf ou dix mille hommes 
de pied et quinze mille chevaux et beaucoup de canon, il 
passe le Danube à Passau, et ainsi les arnées se trouvèrent 
À cinq ou six heures les unes des autres! ». 

Ici comme en trois autres endroits? Turenne désigne le 
général impérial Peter Melander sous le nom de « Milandre » ; 
il omet ainsi le mot « Monsieur » devant les noms de cer- 
tains chefs étrangers, tels que Montecuconli, Tillit et Jean 
de Werth'; en ce qui concerne ce dernier, il ne faisait que 
suivre un usage couramment adopté de son temps, et qu'at- 
testent deux de nos pièces justificatives, une lettre du mar- 
quis de Tracy5 et un mémoire de Reinhold de Rosen’. 

L'adverbe « où » est désagréablement éloigné de son 
antécédent « Passau ». Turenne tombe Jà dans un défaut 
auquel il est particulièrement enclin : « Il ne resta que cette 
seule place pour fondement de tout le parti,où M. de Turenne 
a tousjours laissé M. de Varenne... ». — « Il ne partiroit 
point de Stenai qu'après avoir donné tout le temps raison- 
nable pour travailler à ce second article, où estant 





4.1, 498. 
2. 1, 423, 424, 129. 
3.1 123. 
4 
5.1, 40, 64, 74. Par contre, en trois endroits très rapprochés 
IT, 87-88), qui, d'ailleurs, appartiennent à une même page du 
manuscrit, il éerit « M. do Wert ». 

6.1, 393. 


TL 346. 
8 [, 142. 
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arrivé. ». — « Ile... s'avancèrent vers Poperinge en 
corps d'armée, où estoint tous les généraux? ». On rappro- 
chera de ces exemples ceux dans lesquels Turenne éloigne 
de son antécädent, non plus l'adverbe « où », mais un pro- 
nom relatif : « Une lettre que l'on donna à M. de Turenne 
quand il arriva dans le château, par laquelle... ». 

L'adverbe « ensemble » est assez familier à Turenne, qui 
en fait ici un usage légitime, de même, peat-on ajouter, que 
quand il parle de « mettre l'armée ensemble »f. Mais la 
licence paraît abusive quand on lui voit écrire : « M. de 
Merci. s0 remit ensemble » ou bien « M. de Merci estant 
encores ensembleë ». 

Terminons l'examen du texte qui nous occupe en signa- 
Jant l'emploi, dont Turenne est coutumier, de « chevaux » 
avec le sens de « cavaliers »7, de « canon » qu'il préfère à 
< artillerie »8, de l'adverbe « ainsi », qui lui paraît com- 
mode pour meinte transition®, du mot « heure » servant à 
l'évaluation des distancesi°; et hâtons-nons de reproduire le 
dernier des textes que nous nous proposons d'étudier ici. 


1.1, 165. 

2. 11, 143. 

3.1, 6; on trouvera des exemples analogues aux pages sui- 
vantes : 1, 12, 32, 39, 45, 125, 498, 131-139, 144, 145, 184, 185, 
491, 494, 249, 221 ; IL, 44, 77, 84, 94, 95, 429, 

411, 5. 

. 1, 36. 
. 1, 38. 

7. Of. 1, 8, 9, 42, 419, 495, 499; II, 43, 445, 451, 453, 470. 

8. Sans prétendre n'avoir rien laissé échapper, nous avons noté 
une vingtaine d'emplois du mot « canon » contre cinq du mot 
«artillerie », dont trois dans l'expression « équipage d'artillerie ». 

9. 1, 95, 26, 30, 39, 38, 44, 59, 73, 1, 80, 86, 95 (deux fois), 
444, 425, 498, 135, 436, 157, 219; II, 36, 56, 95, 109. 

40. I, 12 (deux fois}, 424, 196; 11, 14,25 (deux fois), 95, 99, 409, 
444, 146, 448, 156, 457, 458, 164, 165, 168, 169. 
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« Il se passa quinze jours ou trois sspmaines dans les 
voiages de la Cour à l'armée, et de l'armée à la Cour, M. de 
Turenne ne voulant point rien donner à entendre à la Cour, 
que ce qui estoit sa véritable intention, ni leur faire croire 
qu'il vouloit dépendre entièrement d'eux quand il seroit 
arrivé en France, ne voulant point, outre l'intérest de sa 
maison, M. de Buillon et touts ses enfans estants dans Paris, 
autoriser et donner le dernier coup à uneentreprise qu'il ne 
croïit pas légitime eu nul temps, et principalement dans 
une minorité, en esgart que personne en France n'avoit pris 
les armes contre le Roi, ni tesmoigné auquune désobéissance 
ouverte, y ayant eu véritablement des compaignies qui 
avoint eu plus de chaleur qu'il n'eust esté à désirer, ce qui 
Jui paroissoit estre plus par des intérests particuliers, que 
par dessein formé qui allast contre la Cour! ». 

On connaît lo reproche de Béliso à Martine : 


De pas mis avec rien tu fais la récidive 
Et c'est, comme on l'a dit, trop d’une négative?. 


Turenne, ou le voit, se soucie peu d'encourir pareil 
reproche. Après avoir écrit « ne voulant point rien donner 
à entendre », il « récidivera » en quelque sorte, quelques 
lignes plus loin, en parlant d' « une entreprise qu'il ne 
croioit pas légitime en nul temps ». 

Remarquons les pronoms « leur » et « eux » représentant 
« la Cour ». Il arrive constamment à Turenne de traiter un 
collectif comme un pluriel : « L'armée de Bavière se trouva en 
trés bon estat, à cause des bons quartiers qu'ils avoint eu, et 
de la quantité de soldats à qui ilsavoint fait prendre parti®». 


4.1, 132433. 
2. Molière, les Femmes savantes, acte II, scène VI. 
8.1, 9; cf. I, 40, 44, 48, 49, 24, 97, 404, 444, 148, 125, 436, 
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L'incidente « outre l'intérest de sa maison », expliquée 
par cetle autre : « M. de Buillon et touts ses enfans estants 
dans Paris », est par trop elliptique; on en rencontre une 
tout analogue dans la phrase suivante, où il s'agit égale- 
ment du due de Bouillon : « I fut fort aise de voir M. de 
Turonne, qui, outre l'étroite amitié qui estoit entre oux, fai 
soit une double perte! ». 

Notons au passage l'incorrecte construction « autoriser 
et donner le dernier coup à une entreprise ». 

On éprouve quelque surprise de ce que Turenne traite 
une minorité » comme un événement, comme une corjone- 
ture de l'ordre le plus courant, de même qu'ailleurs il dira 
son peu de goût pour les « honneurs » qui « sont de mau- 
aise grâce quand on vient d'avec les Espagnols? ». N'in- 
sistons pas outre mesure là-dessus, et remarquons seule- 
ment qu'un peu plus haut Turenne a déjà écrit les mots 
« dans une minorité® » : très marquée cher lui est la ten- 
dance à répéter ce qu'on nous permettra d'appeler un cliché, 
sous l'empire de telle pensée qui domine pour un temps son 
récit. C'est ainsi qu'à deux reprises il revient sur l'envoi 
qu'il ft, en 4646, pour inquiéter le due de Bavière, de 
troupes « aux portes de Muniché », ou bien sur les « huict 
jours » de marche qu'au début de 1648 il lui en coûta pour 
aller joindre les Suédois en Franconie®. En relatant la 
453, 182, 182, 184, 186, 187, 191, 209, 242, 220, 242; IT, 4, 21, 26, 
50, 85, 128, 440, 1. Si l'on so roporio à la 22 ligne de notre 
premier fac-simile, on cbservera que le mot « marcha », qui 2 
pour sujet « l'armée des ennemis », avait été écrit d'abord 
« marchérent ». 

4.1, 10. 

2. 1, 169. 

3.1, 430. 

4. 1, 98-99. 

5. 1, 48. 


Google 4E oHO STATE UN 


LT INTRODUCTION. 
bataille de Rethel, il parlera jusqu'à quatre fois des 
< plaines de Champagne! ». Il répétera à de faibles inter- 
valles que l'un des articles du traité do Stonay était « de 
travaillier à une pais juste, égalle et raisonnable! »; que 
pour négocier cette paix les Espagnols n'avaient pas plein 
«pouvoir en Flandre® »; que Mazarin veillait à éviler toute 
« rupture ouvertet » dans la situation politique. « Si ce 
malheur leur arrivoit, … si ce malheur arrivoit, … si ce 
malheur là arrivoit », écrit-il en quelques lignes à propos 
de la maladie qui, en 4658, mit on péril les jours de 
Louis XIV®. De ces répétitions matérielles, rapprochons 
l'insistance avec laquelle Turenue souligue par trois fois le 
résultat d’une manœuvre moyenrant laquelle il a pu se 
mettre entre l'ennemi et le Mein : « L'ennemi, avec toutes 
les forces de l'Empire, se trouva en un jour en estat de ne 
pouvoir plus aller ni en Franconie, ni en Suaube, ni en Ba- 
viëre6 … les choses en une journée estant entiérement chan- 
gées’ … toutes les affaires estant changbes en vingt quatre 
heures® ». On constate à quel point Turenne laisse errer sa 
plume au gré des préoccupations qui lui traversent l'esprit. 
En parlant de « déscbéissance ouverte » et de « dessein 
formé », Turenne attribue à ces deux qualificatifs un même 
sens, celui, — la chose est à noter, — de l'adjectif « formel ». 
L'adverbe « véritablement » a ici le sens de « tont au 
plus » ou « à vrai dire »; il a pour objet de mettre au point 





4. 1, 455, 458, 459 et 460. 
2.1, 465. 
3.1, 467, 68 et 469. 
A. IE, 24. 

5. II, 496-497. 
6.1, 88. 

7.1, 89. 

8 I, 90. 
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un fait susceptible d'une interprétation outrée, tandis qu'au- 
jourd'hui, tout au contraire, on l’emploierait pour faire 
accepter une énonciation qui, à première vue, paraîtrait 
exagérée. 

Le mot « compagnies » est d’un emploi assez heureux; 
comparé à « coteries » ou à « factions », expressions ten= 
dancieuses qui eussent complètement faussé la penske de 
Turenne, il est empreint d'une parfaite neutralité; celle-ci, 
de nos jours, ne pourrait être réalisée qu'au moyen du mot 
< milieux », qui est beaucoup trop vague, et avec lequel il 
scrait indispensable de construire diféremment la propo- 
sition. 

Encore une fois, nous n'avons pas voulu tenter l'étude 
complète des particularités qui caractérisent la langue de 
Turenne; pourtant, à celles assez nombreuses qu’il nous a 
été donné de relever jusqu'ici, il convient d'en ajouter 
quelques autres. 

Bien que, dans son ensemble, le style de Turenne soit 
< dépourvu de tout élan et de toute émotion », un glane çà 
et là dans son récit des expressions sous lesquelles perce une 
velléité d'emphase : « Cette cavalerie, faisant des merveillies 
à endurer le feu...! »; — « Ils abandonnèrent toutes les 

. riviéres et les pais du monde les plus avantageux? ». L'en- 
thousiasme professionnel du chef militaire force pour un 
instant la froideur du tempérament de l'homme. 

Par contre, Turenne ne regarde pas à se servir d'expres- 
sions très plates, telles que « ci-dessus®, ledit!, susdits5, 

1, 20. 

TI, 34. 

1, 419, 433, 434, 452, 194. 

1, 70. 

1,5. 


CERES 
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toutes ces choses! », dans lesquelles on verra des expédients 
qui Ii permettent de se dégager d'une phrase trop embar- 
rassée. Nous avons dit qu'il se ært volontiers de l'adverbe 
« ainsi » pour ses transitions; il emploie à la même fin la 
locution « de sorte que” ». 

IL arrive très fréquemment à Turenne de faire suivre de 
l'adverbe « là » un substantif désigné par l'adjectif démons- 
tratif®. Beaucoup de bons auteurs en ont usé ainsi. 

Il est d'ailleurs juste de reconnaître que si le vocabulaire 
de Turenne présente des particularités qui surprennent ses 
lecteurs d'aujourd'hui, on se trouve dans bien des cas en pré- 
sence d'acceptions qui ne sont quatombées en désuétude, mais 
que justifient l'exemple des classiques et la simple logique. 

On n'est point choqué de voir l'idée de vraisemblance 
exprimée au moyen des mots « apparencei » et « appa- 
rent® », ni le sens de « circonspection » attribué au mot 
<considération® », ou celui de « délibérer » à « consulter? ». 
Le verbe « succëder® » est assez heureusement pris dans 
l'acception de « réussir ». Le substantif « étonnement® » a 


4.1, 473, 249. 

2.1, 3, 43, 41, 407, 119, 424, 4%, 128 (deux fois), 129 (deux 
fois), 436, 157, 484, 182, 249, 223, 29, 250; II, 30, 38, 44, 49, 57, 
6f, 73, 76, 80, 88, 93, 95, 98, 432, 164. Cf. : » en sorte quo», II, 79, 
448, 468; « de façon que », II, 64; « de maniére que », 11,145, 124, 
453, 167. 

3. « Cette quantité là », 1, 9; « cet estat là », 1, 37, et une cin- 
quantaine d'autres exemples. 

4.1, 442, 163464, 187; IL, 4, 6, 45, 75, 107, 111, 112. 

5.1, 486; II, 1. 

6.11, 44. Bien entendu Turenne enterd dans la plupart des 
cas ce mot dans son sens le plus usuel : « Toutes les considéra- 
tions qui l'eussent arresté », II, 422. 

T1, 42. 

8 1, 192; IT, 60. 

9. 1, 208 II, 29, 55. 
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bien la force, — singalièrement atténuée maintenant, — 
que Bossuet donnera au verbe correspondant, quand il dira 
qu'on vit le due d'Enghien « étonner de ses regards étince= 
lants ceux qui échappoient à ses coups ». 

En écrivant que le marquis d'Aumont, blessé devant 
Landau, « mourut très constamment! », Turenne entend 
ce dernier mot dans sa signification originelle, tout comme 
1e mot « méchant? », qui sous sa plume ne veut rien dire de 
plus que « médiocre ». 

Nous citerons en revanche des mots dont Turenne fait un 
usage s'écartant de celui qui est communément adopté. 

« Langue? » reçoit de Ini le sens d' « information », 
même en dehors de la locution « prendre languei », la seule 
dans laquelle on ait coutume de l'entendre ainsi. 

« Présent » est employé rétrospectivement : « M. de 
Turenne ayant sceu l'état présent des choses! »; — « Les 
entreprises depuis la mer jusqu'à l'Escaut devindrent comme 
impossibles dans le temps présent® ». è 

« Prison » désigne non senlement la position de celui qui 
est arrêté?, mais son arrestation mêmes. 

« Quelque » est écrit au singulier, comme nous faisons de 
« maint », dans des cas où la notion du pluriel n'est pas 
doutouse?. 

Notons d'autre part l'emploi des négations dans un sens 
qui n'est qu'hypothétique : « Mais aussi M. Rose n'avuit 

4.1, 34 
2. 1, 1463 IL, 24, 56, 107, 444, 127, 456. 
8.1, 487; II, 138, 455. 

A. II, 457. 
5. 1, 20. 
6. II, 76. 
T1, 148, 144. 
8 I, 489, 938. 
9. 1, 42, 457. 
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pas un si grand crédit qu'il ne fût aisè à croire que les 
troupes ne prendroint pas un parti quand il seroit arrestét »; 
— < Voulant éviter que l'armée du Roy n'eust le temps® »; 
— « On ne douta point qu'ils ne donnassent cette nuict là 
aux lignes® ». 

Mais dans la manière d'écrire de Turenne, nulle particu- 
larité peut-être n'est plus remarquable que l'emploi du mot 
« comme » pour établir la relation de deux propositions 
dont la principale, au moyen d'un des verbes « apprendret, 
avortiré, connaîtroë, dire7, divulguer#, mander?, persua- 
der‘, savoir‘!, voir#? », ou d’une locution telle que « avoir 
avis » ou « avoir nouvelle‘ », exprime l'idés active ou pas- 
sive de notification. Parmi les exemples que nous avons en 
vue, nous en citerons deux dans lesquels le verbe « dire » 
rigit, non pas uve, mais deux propositions : tandis qu'à 
l'égard de la première il a bien le sens de « notifier », c'est 
celui d' « enjoindre » qu'il prend à l'égard de la seconde; et 
avec cette dernière le rapport est établi au moyen, non plus 
de « comme », mais dela conjonction « que », régissant le 
subjonctif. Voici l'un de ces exemples : « M. de Mort arriva 
en ce temps là, envoié de M. le Cardinal à M. de Turenne, 


A1, 142. 
2.1, 155. 
3. II, 50. 
4.1, 447, 296. 

5. 11, 113. 

6. 1, 296. 

T. 1, 443, 469, 484, 182; IT, 136, 149-150. 
8. 1, 168. 

9.1, 461. 

40. I, 168. 

44.1, 240; II, 449, 452. 

42. 1, 149; 11, 49. 

43. 1, 198, 209.240. 

44.1, 498. 
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pour lui dire comme le Roy estoit à l'extrémité, et qu'il 
n'entreprit rien avant que de savoir l'issue de la maladie 
de Sa Majesté! ». L'autre exemple est fourni par ce passage : 
«Il prit aussi tost mille chevaux et deux cens dragons, et 
passa l'Escaut, envoiant dire au gouverneur, par M. de 
Madaillian, qui servoit d'aide de camp près de lui, comme 
il alloit l'assièger, et qu'il se résolôt de prerdre neutralité 
pour la ville? ». 

C'est surtout — on ne s'en étonnera pas — à propos 
d'opérations militaires que Turenne fait de certains mots, de 
certaines locutions, un usage très spécial, dont nous ne pré- 
tendons pas d’ailleurs qu'il ait eu le monopole. I1 parle sou 
vent de « donner jalousie’ » à l'ennemi, ce qu’on observe 
avec d'autant plus d'intérêt, que les exemples cités par Littré 
du mot « jalousie », ainsi entendu, ne remontent qu'au 
ævur siècle. Pour apprécier favorablement la conduite d'un 
chef ou d'une troupe au cours d’une action, il se sert volon- 
tiers de l'expression « faire trés biené », dans laquelle est 
sous-entendu le complément « son devoir ». Notons encore 
l'emploi du verbe « fileré », de l'adjectif « droit », pris 
adverbialement, du mot « alte8 », — écrit sans À, — qui, 
du temps de Vaugelas, n'était « pas encore en usage dans le 
beau style ». 


Turenne, « dans un Âge avancé », s'il faut en croire 
Ramsay, « se souvenoit encore des plus beaux endroits des 


4.10, 436. 

2. 11, 449-150. 

3. 1, 479, 86; 11, 66, 447, 148; ct, 1, 7; II, 34, 36. 
A. 1, 49-50, 69, 418, 429, 148, 462, 190. 

5. Of. 1, 48, 158; I, 163, 489 
6. 
7. 
8. 





. 1, 484, 203; II, 34, 32. 
1, 57, 226; II, 31, 56, 73, 84, 85, 140, 134, 141, 151,152, 159. 
. E, 48, 87, 483, 200. 
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poëtes latins »: bien que son élocution n'y ait point gagné, 
on peut cependant expliquer par là que de loin en loin ses 
Mémoires présentent des tournures inspirées du latin : 
« Toute la cavalerie … s'en retourna, et cinq ou six des 
plus vieux régiments! »; — « Les vivres que l'on avoit 
mené dans les places avancées faisoint qu'il y en avoit 
abondance dans le camp, et de munitions de guerre? »; — 
« La cavalerie de la ville avoit fait le scir auparavant une 
sortie, où M. de Charost fut fort blessé, et quelques off- 
ciersÿ »; — « Dès qu'ille sceut avoir passé le ruisseaut »; 
— « Les malheurs que pouvoit causer son long emprison- 
nement », c'est-h-dire « son emprisonnement, s’il était pro- 
longé ». Voici, pour clore cette énumération, une véritable 
application de la règle Pyrrhus misit legatos qui pacem 
peterent : «Il commande à l'instant qu'il y partit quatre 
ou cingmille chevaux, qui marchassent le chemin d'Ardres, 
et allassent jusques aux portes d'Airef »; nous ne pouvons 
nous défendre d'ajouter que « marchassent le chemin » fait 
penser à ire viam. 

Quelques empreintes qu'y ait laissées çà et 1à une pre- 
mière éducation soignés, la langue de Turenne se ressent 
évidemment de ce que cette éducation se ft loin de Paris, 
voire à l'étranger. Elle donne lieu à des remarques ana- 
logues à celles qu'appale, par exemple, le français qu'on 
parle en Belgique. Quand là-bas un tailleur demande à son 
client « ce qu'il va cheisir pour une étoffe », il adapte à 
notre langage la locution allemande was für ein; et le 





4.1, 35. 

2. IT, 4T. 
3.11, 462. 
4. I, 498. 
5. 1, 440. 
6. II, 89. 
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< pour une fois », qu’on sourit d'entendre dire à nos voisins, 
n’est que la traduction de l'allemand einmal. Ainsi peut-on 
expliquer par uve infuence germanique la confusion que 
Turenne établit entre les prépositions « de » et « à », dans 
les cas où l’une et l’autre se traduiraient en allemand par 
au : « J'oubliois à dire‘ », et, par contre : « Il ne se résou- 
droit pas si promptement da se mettre dans les intérests de 
M. le Prince? ». D'autre part, la première do cos préposi- 
tions prend le sens de « par » qu'a l'allemend 007, dans 
un passage tel que celui-ci : « Quoi que l’armée fût fort 
diminuée des fatigues et de la perte des chevaux® ». C'est 
un germanisme aussi que de faire de « promener » un verbe 
neutref, l'équivalent de spasieren, où quo d'écrire — 
comne il est arrivé à d’autres qu’à Turenne— « prendre 
prisonnier ». 

Peut-être faut-il reconnaître la trace d'habitudes qui sub- 
sistaient encore à Sedan au temps de l'enfancs da Turenne, 
quand on rencontre sous sa plume des archaismes tels que 
campaignesÿ, cercher?, vindreni®, devindrent®, sur- 
vindrent'®, ou que puiii, participe passë de « pouvoir ». 

Quand Turenne écrit le pronom personnel « se » avec un 
€ — « ca mettant en arrière!? », — ou tout au contraire le 


4.10, 462. 
2.1, 199. 

3. 1, 91-98. 

4 IE, 42. 

5. 1, 2, 8, 30, 114, 141, 454, 203, 206; II, 51, 86, 449, 163. 
6. 1, 3, 106. 

7. 1, 462, 163; I, 98, 144, 160. 

8. 1, 97; I, 69, 415, 416, 119, 121. 

9. 
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démonstratif « ces » avec un s — « on logea ses troupes 
1ht », — il commet de vulgaires fautes d'orthographe. Mais 
lorsqu'il assimile le mot féminin « lieue » à son homonyme 
masculin ?, et qu'il féminise le mot « parti’ », désignant une 
petite troupe, il subit l'influence d’un mirage qu'on sex 
plique : mais il montre par là qu'il n'a pas du pur langage 
une expérience suffisante. C'est ainsi qu'écrivant, à propos 
du marquis d'Aumont, tué en 1644 : « Il avoit servi cinq ou 
six ans en France de mareschal decamp, et n'avoit servi de 
lintenant général que œtte campaigne là en Allemagnei », 
il donne au verbe « servir », tout ensemble, le sens d’ « être 
dans le service militaire » et celui, d'ailleurs impropre dans 
l'espèce, de « tenir lieu ». 

Considérés au point de vue de l'orthographe, les écrits de 
Turenne présentent bien d’autres bizarreries; mais dans la 
majeure partie des cas, celles-ci sont dépourvues d'intérêt, 
car elles prouvent que le maréchal n'était guère fixé sur la 
façon d'écrire tel ou tel mot. Pour n'en citer qu'un, « soup 
çon » se présente sous les formes sowpson”, soubson®, soub= 
çons?, soubsson3. Il ne convient de signaler que cs qui, de 
Ja part de Turenne, paraît systématique : la suppression de 








4.1, 448. 
2. 1,9, 23, 85, 149, 443, 422, 154, 483, 190, 198, 234, 233, 236, 
244; 11, 5, 86, 44, 48, 51, 53, 66, 90, 143, 167. D'autre part, on 
voit Turenne parler d' « une lieu nomé Le Neutville » (11, 34) 
et dire qu'il avait retenu « l'infanterie et le canon à un demie 
lieu de Marieudael » (1, 44). 
3. 1, 98, 482. 
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'n devant l'm de « néanmoins! »; celle de l'e muet dans la 
terminaison de la troisième personne da pluriel, à l'impar= 
fait de l'indicatif et au conditionnel : avoint?; enfin l'in- 
lercalation très fréquente d'un & à la suite des 2 mouil- 
lées : dataillionst, brouilliont, travailliers », et, ce qui 
paraît plus étrange, bataillies, merveillies', muraillies®, 
tenaillie®. 


IV. 


I nous reste à présenter cotte édition. 

Nous avons tout d'abord à justifier le titre sous lequel elle 
est donnée, et qui a suggéré À un des collaborateurs de la 
Revue des questions historiques l'observation que voici : 
«Je crois que M. de Turenne eût réclamé un autre titre pour 
son œuvre; car il tenait à figurer surtout comme prince 
d'une maison soïdisant souveraine, et ilne faisait pas le plus 
grand «as, pour sa personne, de la dignité de maréchal de 
France, voire de celle de maréchal général ». Il est de fait 
que dans son récit, dont le début coïncide avec l'époque où 
il obtint le bâton de maréchal de France, il ne fait pas la 
moindre allusion à cette dignité ; mais l'écrit étant connu 


4. 1, 65, 114, 448, 429, 169, 472; II, 47, 22, 24, 25, 26, 54, 70, 
96, 100, 111, 129, 449, 469. 
2. I, 9; nous renonçons à citer les trop nombreux exemples 
analogues. 
1, 40, 494; I, 55. 
1, 438. 
1, 498; II, 86, 135. 
1, 40, 44, 54, 55, 459, 154, 464, 167, 198, 204; TI, 75. 
1,2. 
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depuis longtemps, y avait-il vraiment intérêt à rechercher 
comment l'auteur l'aurait intitulé? 

Nous ne pouvions, sans risquer de provoquer une confu- 
sion, nous approprierle titreadopté par Ramsay : Mémoires 
du vicomte de Turenne. C'esten effet exactement par ces 
mots que débate le titre d'un volume! paru voilà quelques 
années dans la collection même qui accueille ces deux-ci : 
volume qui renferme des mémoires écrits, non par notre per 
sonnage, mais par son père. La confusion n'eñt pas été 
davantage évitée moyennantle titre plus concis — Mémoires 
de Turenne — qu'on lit en tête de l'édition de Camille Rous- 
set. Pour comble d'analogie, le père et le fls avaient pour 
prénom et nom patronymique Henri de la Tour, et tous deux 
furent maréchaux de France; mais le premier fat appelé le 
maréchal de Bouillon, tandis que le second est communément 
désigné, dans les écrits de son temps, sous le nom de maré- 
chal de Turenne : nous n'avions qu’à nous conformer à un 
usage bien constaté. 

Ainsi que rous l'avons dit, le manuscrit original présente 
une division en quatre parties qui diffère de la division en 
trois livres qu'avait imaginés Ramsay. C'est à celle-là que 
nous nous en sommes tenu ; mais obligé de répartir entre 
deux volumes la matière de la présente publication, nous 
avons coupé le texte des Mémoires de telle façon que la 
portion qu'en contient notre second tome correspond à la 
troisième parie des précédentes éditions. 


Il est d'usage, on le sait, de ramener à l'orthographe 
moderne les écrits postérieurs au xvr' siècle : disons en peu 
1. Mémoires du vicomte de Turenne, depuis duc de Bouil- 
lon, 1565-1586... publiés pour la Société de l'Histoire de 


France par le comte Baguenault de Puchesse. Paris, 490!, 
in. 
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de mots pourquoi nous avons cru devoir soustraire à catte 
règle commune les Mémoires de Tureane, et reproduire tex- 
tuellement le manuscrit qu’une heureuse fortune mettait à 
notre disposition. 

On a loué comme il convient la perfection des œuvres 
littéraires que le règne de Louis XIV vit clore, et la belle 
discipline dont notre langue fut dotée par les travaux de 
l'Académie française. Mais on ne doit pas perdre de vue que 
la première édition du Dictionnaire, commencée dès 1638, 
ne parut qu'en 4694; et il n'est pas indifiérent que l'on con- 
sidère combien défectueusement, au cours de cette période 
de plus d'un demi-siècle, écrivaient des hommes qui n'avaient 
à la vérité aucune prétention littéraire, mais dont la situa- 
tion socle était éminente, et dont la formation classique 
ne laissait aucunement à désirer. Le manuscrit autographe 
des Mémoires de Turenne apporte à œtte mise au point 
une importante contribution que nous n'avons pas voulu 
dissimuler. 

En nous plaçant à un point de vue plus spécial, il nous a 
paru opportun d'ôter tout fondement à une objection déjà 
faite, et susceptible d'être renouvelée. Quand Chéruel ne 
tenait ces Mémoires que pour une sorte de compilation mise 
« sous le nom du maréchal de Turenne? », il était, de toute 
évidence, influencé par l'observation qu'il avait vu Aimé 
Champollion formuler en ces termes : « On pourra remar- 
quer une grande diférence d'orthographe entre les Mémoires 
imprimés de Turenne et ses leltres inédites que nous 
publions, . ....: malgré cette singularité, nous n'avons 


4. On remarquera dans le mème vrüre d'idées les lettres de 
Guy de Bar et du maréchal de La Ferté qui occupent les pages 189 
à 491 de notre tome II. 

2. Cf. c-dessus, p. xx, note 4. 
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pas cru devoir rien chauger aux deux textes! ». Aimé Cham- 
pollion s'efforçait — il n'y réusissait jas toujours — de 
copier fidèlement les lettres originales de Turenne qui lui 
furent communiquées, tandis qu'il ne reproduisait des Mé- 
moires que le texte fortement remanié par Ramsay : de Là 
cette « grande différence » qui n'apparaîtra plus, si l'on se 
reporte au texte du manuscrit autographe. 

Est-il besoin de dire que celui-ci n'offre pas, à beaucoup 
près, le même intérêt philologique qu'un document du moyen 
âge? Pourtant, on peut accorder quelque attention aux par 
ticularités que nous soulignions voilà quelques instants : 
l'emploi que Turenne a fait de divers archaïsmes, et tout ce 
qui, dans sa manière d'écrire, semble être l'application d'un 
système. La graphie de certains mots ne fournit-elle pas de 
sûrs indices de la façon dont on les prononçait? Quand on 
voit Turenne écrire Osoi le nom d'un des villages qui s'ap— 
pellent Ouzouer, on se dit que l’r finale de ce nom ne se fai- 
sait pas entendre. La notation du début desmots Suartoald, 
Suebshal et Suinfort, qui désignent le Schwarzwald — 
autrement dit la Forêt-Noire, — Schwæbisch-Hall et 
Schweinfurt, porte à penser quelles Allemands d'autrefois ne 
donnaient que le son sifflant au groupe sch précédant un 20 : 
opinion qu'on peut fonder sur des exemples plus connus, 
tels les noms par lesquels nous désignons la Suisse et la 
Sousbe, et le mot « marsouin », qui représente l'allemand 
meerschwein?. 

Le respect que nous avons témoigné au texte original des 


4. MP 355, col. 4, note 3. 

2. Signalons en passant qu'il est curieux de voir Turenne, qui 
avait vécu en Hollande, écrire Frankendael (1, 30, 33, 36) ou 
Franquedael (1, 447) le nom de la ville palatine de Frankenthal, 
et Mariendael (1, 48, 44] celui de Mergentheim, qu'on a appelé 
Marienthal 
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Mémoires de Turenne a reçu l'approbation de deux des cri- 
tiques qui ont bien voulu s'occuper de notre publication, dès 
l'apparition du premier volume. Au gré de l'un d'eux cepen- 
dant, nous aurions dû nous départir de ce rospect en ce qui 
concerne les noms propres, et corriger sans vergogne des 
formes qu'il traite de « saugrenues »; mais procéder ainsi, 
n'était-co pas exposer notre méthode à être qualifiée pour 
le moins aussi sévèrement? Nous pouvions, il est vrai, faire 
ces corrections en note. Mais tel des noms dont il s'agit 
revient en plusieurs endroits du texte : supposé que nous 
ayons expliqué le nom Suebshal la première fois qu'il se 
présente, soit à la page 43 du tome premier, devions-nous 
répéter cotto explication au bas des pages 74, 72, 73 dt 78, 
ou bien faire crédit à la mémoire de nos lecteurs? Nous 
avons préféré nous abstenir en principe d'identifier les noms 
propresen note, et réserver ces identifications pour la table 
alphabétique. 


Notre annotation a un autre objet, qu'on nous permettra 
de définir : il y a tant de manières d'entendre l'annotation 
d'un texte! 

Les Mémoires de Turenne ne sont pas dignes d'un grand 
luxe d'observations littérairesou grammaticales. Par contre, 
à propos des événements relatés, des personnages mention 
nés, un de ces commentaires auxquels excellait Arthur de 
Boislisle n'eñt pas été hors de propos : on nous excuser, 
nous aimons à le croire, de n'avoir pas asumé une tâche 
aussi formidable. D'une manière générale, notre dessein, 
beaucoup plus modeste, a été de compléter cs que Turenne 
nous apprend dans les Mémoires par ce qu'il aurait été à 


1. Revue historique, t. CV (1919), p. 382, noto 4. — Revue 
critique, nouvelle série, t. LXX (1940), p. 172474. 
e 
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même d'y ajouter : c'est dans sa correspondance — publiée 
ou inédite — c'est dans les avis de la Gazette, souvent libel- 
lés sous son inspiration, que nous avons été d'ordinaire cher- 
cher les précisions qui manquent trop souvent à son récit. 


On trouvera dans nos deux volumes une centaine de pièces 
justificatives. Nousaurions pu en rassembler bien davantage; 
mais il eût fallu, pour leur faire un sort, doubler, tripler 
peut-être, l'étendue de notre publication. Du moins nous 
aurons indiqué la ressources qu'on peut attendre des archives 
des Affaires étrangères, si quelque jour on entreprend ce 
recueil complet des lettres de Turenne que le capitaine Revol 
appelait naguère de sesvœux!. 


Aimé Champollion avait, lui aussi, nous le rappelons, 
joint au texte des Mémoires de Turenne celui d'un nombre 
respectable de documents. Où avait-il trouvé ceux-ci? Les 
a-t-il publiés avec tout le soin désirable? Dans le premier 
do nos appendices — État chronologique des documents 
annexes publiés avec les Mémoires de Turenne dans la 
collection Michaud — nous nous sommes eforcë de 
résoudre cette double question. 

Bien des précisions, avons-nous dit, manquent au récit 
de Turenne, celles surtout d'ordre chronologique. Nous 
avons voulu, dans une œrtaine mesure, combler cette lacune 
en dressant un J{inéraire de Turenne pendant la période 
à laquelle correspondent ses Mémoires : tel est l'objet de 
notre second appendice 

Un troisième, intitulé : Répertoire administratif des 
localités allemandes mentionnées dans la présente éti- 
tion des Mémoires de Turenne, nous a permis de ne pas 


4. Revol, Turenne... p. 382, note. 
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introduire dans notre Table alphabétique des détails qui 
l'eussent encombre. 


C'est dans celte table que nous rous sommes appliqué à 
identifler les personnages et les localités mentionnés dans 
nos deux volumes! : nous y avons fait figurer les formes 
sous lesquelles les noms so présentant dans les Mémoires, 
mais seulement quand ces formes diffèrent assez des formes 
correctes pour en être sensiblement éloignées dans la nomen- 
clature alphabétique. 


Si la présente publication est favorablement accueillie de 
ceux qui la consulteront, il est juste qu'en sache à qui nous 
devons de l'avoir entreprise et menée à bonne fin. C'est donc 
en nous acquittant d'un devoir de reconnaissance que nous 
terminerons ces pages. 

Merdi tout d'abord à M. le marquis de Talhouët-Roy, pos- 
sesseur du précieux manuscrit, qu'il nous a si libéralement 
prêté, grâce à deux entremises que nous sommes heureux de 
rappeler ici, et qui s'exercèrent il y a de cela onze ans pas- 
sés : celle de l'aimable M. Marcel Monmarché, qui aujour- 
d'hui dirige avec tant d'activitéet dedistinction les « Guides- 
Joanne », et celle du savant éminent autant que modeste 
que cette entreprise eut la bonne fortune de compter, de 
longues années durant, parmi ses collaborateurs : nous avons 
nommé notre vieil ami Anthyme Saint-Paul, qui n'est, hélas ! 
plus Ià pour recovoir l'exprescion publique de notre grati- 
tude. 

Merci à la Société de l'Histoire de France : la généreuse 
hospitalité qu'elle accorde à notre travail, nous la devons à 
deux de ses membres, et non des moindres : Arthur de Bois- 


4. H nous a paru inutile, pour la préparation de cette table, 
de relever les indications que présente notre appendice II. 
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lisle — un autre disparu — et son lieutenant, aujourd'hui 
son continuateur, M. Léon Lecsstre; nous saluons très res- 
pectueusement l'érudit académicien qui a bien voulu accepter 
de suivre la publication en qualité de commissaire respon- 
sable : M.le marquis de Vogüé. 

Dans les dépôts d'archives où nous nous sommes rendu, 
nous avons trouvé d'obligeants et très éclairés concours, 
qui nous ont épargné bien des pertes de temps : ceux de 
M. Félix Brun aux archives historiques de la Guerre, de 
MM. Alexandre Tausserat-Radel, Abel Rigault et Georges 
Espinas au ministèredes Affaires étrangères, de M. Gustave 
Macon à Chantilly. M. Noël Charavay a nis gracieusement 
à notre disposition le précieux répertoire qu'il a constitué en 
rassemblant et classant les coupures d'une infinité de cata- 
logues d’autographes. 

Ce n'est pas en vain que par correspondance nous nous 
sommes adressé à M. Dufour, bibliothécaire-archiviste de la 
ville de Corbeil, à M. Armand Boutillier du Retail, archi- 
viste du département de l'Aube, au collectionneur averti 
qu'est M. Villette, conseiller à la cour d'appel de Douai, à 
nos collègues d'outre-Rhin, M. le D° Friedrich Küch, des 
archives d'État de Marburg, et M. le D' Albert Krieger, des 
archives du grand-duché de Bade : à eux tous merci bien 
cordialement, ainsi qu'à M. le commandant Brossé, dont 
‘intéressante consultation militaire occupe si à propos plu- 
sieurs des pages qui précèdent. 
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MARÉCHAL DE TURENNE 








PREMIÈRE PARTIE! 


Après le siége de Thionville, que M. le duc d’An- 
guien* fit, et qu'il eust fort heureusement réussi à 
cette entreprise, il conduisit lui mesmes sur le bord 


4. Ce titre ne figure pas dans le mannserit antographe da 
Turenne, non plus d'ailleurs que la division en trois livres 
{Des guerres en Allemagne. — Des guerres en France, — Des 
guerres en Flandre) qu'a introduite Ramsay. La division en 
quatre parties que nous avons adoptée est virtuellement indi- 
quée dans le manuscrit par le fait que chacune de ces parties, 
correspondant à une ou à plusieurs campagnes, & une foliota- 
ion ou une pagination qui lui est propre. Le manuscrit étant, 
nous le répétons, autographe, nous avons cru devoir le repro- 
duire textuellement, dérogeant ainsi à l'usage courant de rame- 
ner à l'orthographe moderne les textes postérieurs au xvr‘ siècle, 
— En marge de la première page du manuscrit on lit le millé- 
sime 1643. 

2. À la suite de ce mot, Turenne avait d'abord écrit le mot 
prit, qu'il & aussitôt raturé. Désormais, nous nous contenterons 
d'indiquerentre parenthèses les mots donnant lier à des obser- 
rations semblables. 
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du Rhin cinq ou six mille homes de son arméet; 
lequel corps estant joint à l’armée d'Allemagne, que 
M. le mareschal de Guébrisa commandoit, il passa le 
Rhin?, M. le duc d’Anguien s'en estant revenu à Paris® ; 
et ayant assiégé Rotwil, il y fut griévement blessé, et 
mourut peu de jours après de sa blessure. M. de 
Rantzau, qui commandoit le corps de M. le Prince, 
ayant pris le comandement de l'armée en l'absence 
de M. le mareschal de Guébrian, marcha après la 
prise de Rotwil pour entrer plus avant dans le pais, 
où il fut entiérement deffait par l’armée de Baviére, 
et lui pris prisonniert. Toute’ la cavallerie allemande 
£e retira avec peu de perte jusques au Rhin, mais l'in 
fanterie, tant celle qu'il avoit laissé dans Rotwil, qui 
8e rendit après à discrétion, que celle qui cstoit dans 


4. (laquelle). Le due d'Enghien arriva le 5 octobre à Bar-le. 
Due où il séjourna trois jours; coucha le 8 à Void, le 9 et le 
10 à Nancy, le 11 à Nomeny où les troupes avaient rendez-vous. 
Celles-ci furent conduites le 44 à Château-Salins, le 15 à 
Dieuze, le 17 à Phalsbourg, où elles se rafraichirent; elles se 
rendirent le 22 à Saverne et joignirent l'armée de Guébriant 
le lendemain (Gazette, 1643, p. 953-956) à Dachstein (4d., 
p. 960). 

2. Avant le 4 novembre (Gazette, 1643, p. 988). 

3. 11 y arriva le 9 novembre (Gasette, 1643, p. 990). 

4. 11 s'agit de la bataille de Tuttlingen, dont Ramsay n'a pas 
hésité à introduire le nom dans le texte des Mémoires de 
Turenne. U existe des récits de ce désastre aux archives his- 
toriques de la Guerre (vol. 98, r°* 237 et 238) et aux archives 
des Affaires étrangères (Corrsspondance, Allemagne, 17, 
fol. 323 et suiv.). 

5. Ce mot, écrit en interligne, remplace les mots une partie 
de, écrits d'abord, puis raturés. Désormais, nous indiquerons 
entre crochets les mots ainsi raturés et remplacés en inter- 
ligne. 


4643) DU MARÉCHAL DE TURENNE. 3 
le corps de l’armée, fut presque entiérement dissipée{. 

M. de Turenne s’estant trouvé à Paris, revenant du 
siege de Trin*, M. le cardinal Mazarin, qui començoit 
à gouverner, l’envoïa quérir pour lui dire que le Roy 
le destinoit pour cet emploi là* ; de sorte qu’il se tint 
prest à partir trois ou quatres jours après, quoi qu’il 
fût fort incomodé d’un reste de maladie qui lui avoit 
duré depuis la fin du siége de Brisacé, n'ayant pour- 
tant pas esté empesché par cela d'aller tous les estés 
à la campaigne, mais avec beaucoup d'incomodité. 


1. Ici Aimé Champollion intercale (p. 355) des lettres de 
cachet, contresignées par Le Tellier, portant ordre à Turenne 
de se rendre à la cour aussitôt après la prise de Trino (Paris, 
7 septembre 1643) : la minute de ces lettres est aux archives 
historiques de la Guerre, vol. 75, n° 309 : cf. notre Appen- 
dice I, n°1. Dorénavant, nous indiquerons les intercalations 
faites par Aimé Champollion au moyen des lettres MP suivies 
d’une cote de page, cette dernière empruntée au troisième 
volume de la troisième série de la collection Michaud et Pou- 
joulat, et nous contenterons de renvoyer audit appendice. 

2. Le siège de Trino avait duré du & août au 17 septembre 
(Gazette, 1643, p. 861-872]. 

3. La nouvelle de la mort de Guébriant, survenue le 24 no- 
vembre 1643, ne mit pas moins d'une semaine à parvenir à 
Paris : le 2 décembre, Le Tellier écrivait à ce général pour lui 
exprimer la satisfaction de la cour touchant la prise de Roth- 
weil et les vœux qu'il formait pour sa guérison [Arch hist. de 
la Guerre, vol. 76, n° 349). D'autre part, le choix de Turenne 
était arrété dès le lendemain (le Roi à d'Erlach, 3 décembre 
1643 : arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 23, fol. 105). 

4. C'est-à-dire depuis cinq ans. Le 16 novembre 1638, 
Turenne, alors devant Brisach, écrivait à sa mère qu'il venait 
d'être malade à Colmar pendant cinq semaines (Grimoard, 
Lettres et mémoires du vicomte de Turenne, 1, 501). A la suite 
de cette lettre, on en trouve, dans le recueil de Grimoard, 
huit de 1639, deux de 1640, une de 161; dans presque toutes, 
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Gomme cette deffaite de l'armée du Roy et la prise 
de Rotwil arrivérent! au mois de décembre, les 
ennemis n'entreprirent rien autre chose; ét M. de 
Turenne arriva dans le mesme mois à Colmar, où, 
ayant fait venir les officiers de l’armée, on songea aus 
moïens de la remettre? ; et l’Alsace estant trop ruinée 
pour y laisser toute l’armée, M. de Turenne entra dans 
le mois de janvier® dans les montaignes de Lorraine, 
où il mit l'armée en quartiersi, les ayant seulement 


Turenne se plaint de ses accès de fièvre. Une dépêche envoyée 
de Schafhouse le 4°" janvier 4644 le montre à Brisach « un 
peu indisposé de la févre quarte » (Gazette, 1644, p. 48). Le 
5 du même mois, il passe à Bile « entitrement guéri de sa 
fiévre » (4. p. 60); toutefois, le 6, il écrit de Rheinfelden à 
sa sœur qu'il 4 grand besoin d'un médecin et la « supplie de le 
choisir et de l'envoyer aussitôt » (Grimoard, 1, 42). 

1. Turenne avait d'abord écrit arriva. 

2. MP 356-382 : voir notre Appendice I, n° 3. Aimé Cham- 
pollion ne donne que plus loin (p. 396-397, note) les lettres 
patentes portant nomination du maréchal de Turenne à la 
charge de lieutenant général en l'armée d'Allemagne (Paris, 
3 décembre 1643). 

3. Entre le 18 et le 31 : voir les deux notes suivantes. 

4. Le 34 janvier 1644, Turenne écrivait de Remiremont à 
Maarin : « Tout ce qui pouvoit subsister en Alsace y est 
demeuré; le reste est passé dans les montagnes de Lorraine et 
frontiére de Bourgogne. Je n'ay point mis de cavalerie dans 
Remiremont et Espinal pour empescher leur ruine entiére. 
M. de Lamet dira à Votre Éminence commo il soroit nécessaire 
d'avoir encor Dieuse, Mircourt et Chaté, desquels je ne me 
serviray que pour y mettre peu de gens, sans les ruyner, et 
aussi pour eslargir ce qui est à Remiremont, qui est trop 
pressé » (Arch. des Af. étr., Corresp., Allkmagne, 23, fol. 148). 
Il obtint satisfaction par lettre du Roi ainsi conçue : « Mon 
cousin, désirant que vous puissiez loger partie des troupes de 
mon armée d'Allemagne à Mirecourt, Epinal, Chaté et Dieuze, 
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eslargis de deux petites places nommées Luxeul et 
Vesoul, qu’il prit dans la Franche Comté, où il mit 
trois ou quatres régiments‘. On receut dans l'hiver de 
l'argent de la cour?, avec quoi, et l’aide des quartiers, 
l'armée se mit en bon estat, c’est à dire la cavalerie, 
car pour l'infanterie il fut fort difficille de la remettre 
dans l'hiver. 

M. de Turenne, estant allé à Brisac, trouva que 


selon le besoing que vous croyez en pouvoir avoir, je vous 
envoye mes ordres pour y faire recevoir celles que vous esti- 
merez à propos d'y envoyer, ce que je fais savoir au s' de la 
Ferté-Senneterre,… » (10 février 1644. Arch. hist. de la Guerre, 
vol. 84, fol. 317). 

1. Tureune avait écrit à Mazarin de Culwar, le 18 janvier 
4644 : « On faict courre un bruict que l'on faict une neutralité 
avec ceux de Bourgogne : cela nous seroit bien préjudiciable, 
car je prétens bien que ce pays là aydera un peu à subsister, 
sans quoy il seroit impossible de le faire jusques au temps 
qu'il faudra sortir en campagne » (Arch. des Aff.êtr., Coreep., 
Allemagne, 23, fol. 144). L'armée de Turenne entra en Franche- 
Comté le 25 mars (Gazette, 1644, p. 241); le 31, Turenne écrit 
de Vesoul à Mazarin que cette place s’est rende « dez que le 
canon y est arrivé » (Arch. des A#. étr., Id., fol. 174-172); il 
y laisse les régiments de Schænebeck, Melun et Russworms; 
Îe 4 avril Luxeuil capitole [ef. Musée des 4rchires dépariemen- 
ales, p. 374) « après avoir souffert cent cinquante coups de 
canon et blessé ou tué cinq ou six ffciers de l'artillerie x; 
cette place est occupée par le régiment de Nettancourt et l'ar- 
tillerie (Mémoires historiques concernant M. le général d'Erlach, 
11, 445-147, n° 24). Dès le 9 avril, Turenne est de retour en 
Lorraine, à Bruyères (Arch. des ASF. étr., Id., lol. 180-181) 

2. Le 19 décembre, Turenne réclamait l'envoi d'une montre 
entière (Arch, des AM. étr., Gorresp., Allemagne, 23, fol. 117). 
Mazarin fit faire cet envoi, l'annonçant à Turenne par lettre 
du 4 janvier (Lesres de Masarin, 1, 533). Le 30 du même mois, 
Mazarin fait savoir à Tracy que Brachet est parti « avec une 
voiture de trente mille pistoles » (Id., 1, 654). 
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M. d’Erlac, qui en estoit gouverneur, estoit parti‘ pour 
aller à une maison qu'il avoit en Suisse, et avoit laissé 
une lettre que l'on donna à M. de Turenne quand il 
arriva dans le château, par laquelle il lui mandoit que, 
croiant que le Roy avait quelque soupson? de lui, il 
estoit sorti de la place, et qu'il lui remettoit entre les 
mains, lui priant de lui renvoier sa femme’. M. de 


1. 11 s'agit d'un fait qui s'était produit dès le début du com- 
mandement de Turenne en Allemagne. Le {* janvier 1644, 
Anne d'Autriche écrivait à d'Erlich p lui faire part de la 
surprise que lui avait causé sa détermination. Elle ajoutait : 
« J'ay jugé que la lettre qui vous a esté escrite au nom du Roy 
monsieur mon fils pour vous faire sçavoir comme le comman- 
dement de ses armées en Allemagne avoit esté donné à mon 
cousin le mareschal de ‘Turenne n'a pu estre interprestée à 
aucune diminution de l'auctorité que vous avez dans Brizac et 
sur les autres places qui en dépendent, en qualité de gouver- 
neur general, mais seulement de tous donner advis du pouvoir 
de mondit cousin . . . . . si bien que je ne voy pas que vous 
ayez en cela aucun subject de vous esloigner ny de vous 
plaindre » (Arch. hist. de la Guerre, vol. 84, n° 5). 

2. À vrai dire, la cour, bien qu'elle protestät n'avoir aucune 
pensée de blâme à l'égard de d'Erlach, cherchait le moyen de 
lui retirer son gouvernement de Brisach. Le 4 janvier, Maza- 
rin écrivait longuement à Turenne, insistant sur la nécessité 
de rétablir la discipline dans l'armée d'Allemagne; il l'invitait 
à travailler adroitement à rompre la correspondance qui s'en 
tretenait depuis la mort de Bernard de Saxe-Weimar entre les 
chefs allemands au service du Roi et les gouverneurs des 
places du Brisgau et de la Haute-Alsace. « Peut-estre, ajou- 
taitil, que sy M. d'Erlac se résolroit de prendre employ dans 
l'armée en quittant son gouvernement, que cette liaison cesse- 
roit fort aisément. Vous pouvez sur cela pressentir ses inten- 
tions, examinant premiérement quel employ on luy pourroit 
donner et s'il y pourroit servir plus utillement pour le bien 
des affaires du Roy que dans Brisac » (Arch. des Af. étr., 
Corresp., Allemagne, 23, fal. 139. 

3. Cette lettre est évidemment selle, sans date ni indic 
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Turenne fut un peu surpris de la pensée qu'avoit eu 
M. d’Erlac de quitter le plus bel establissement qui se 
pouvoit avoir, par un chagrin fort mal fondé; mais, 
croiant que l’on interpréteroit fort mal qu’il se voulût 
advantager de cette action de M. d'Erlac en se rendant 
maistre de ce gouvernement et en le mandant à la 
cour, il envoia à M. d’Erlac M. de Traci* pour le prier 
de revenir: et trois ou quatres jours après il s'en revint 
dans la place, où il trouva M. de Turenne qui lui 
remit entre les mains eten partit quelques jours après. 
J'ai raconté ceci pour montrer comme il est estrange 
qu'un home sage come M. d’Erlac, qui avoit esté 
establi à Brisac par M. le duc de Weimar, et que l’on 
croioit maistre dans la place, qui estoit regardée de 
lu cour avec grande jalousie, la quittoit et en rendit 
un autre maistre, en un instant, sans auquun suject 
légitime?. 

M. de Turenne passa cet hiver là dans les mon- 
taignes de Lorraine*; et au printemps, ayant sceut 


de destinataire, — elle a été publiée vraisemblablement d'après 
une minute, — qu'on trouve dans les Mémoires concernant 
d'Erlach (N, 145-147, n° 24) et dans laquelle on lit : « J'ai tenu 
mon depart secret, personne n'en sait le sujet, je l'ai même 
celé à ma femme, afin qu'il en fût moins parlé, vous suppliant 
très humblement de lui permettre de se pouvoir retirer en 
sûreté jusqu'à Béle ». 

4. La lettre dont Tracy était porteur est datée du 20 dé- 
cembre 4643 (Mémoires concernant d'Erlach, NI, 77). 

2. MP 362-366 et 365-366, note : voir notre Appendice 1, 
n° 4-8, 

3. I était encore à Remiremont le 8 mai (Arch. des AÏ. étr., 
Corresp., Allemagne, 33, fol. 199. On le voit le 13 à Brisach, 
où il est arrivé la veille (Id., fol. 201); mais, dès le 29, il est 
de retour en deçà du Rhin, à Colmar (Id. fol. 214). 

4. « Il semble que les ennemis veulent entreprendre quelque 
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qu’il y avoit deux mille chevaux sous le général major 
Merci, au delà du Suartwalt‘, dans deux bourgs* à la 
source du Danube, il passa le Rhin à Brisac® : et ayant 
envoyé M. Rose devant avec quatres ou cinq regi- 
ments, il deffit cette cavalle: pris trois ou quatres 
cents prisonniers, et beaucoup d'officiers : le reste se 
sauva au gros de l’armée de Baviére, qui estoit devant 
un château nommé Hoenwiel, qu’ils vouloient affamer,. 
ou traiter avec le gouverneur, la place estant presque 
imprenable par force, à cause de sa situation 6. 





chose » (Turenne à sa sœur, Brisach, 21 mai 1644. Grimoard, 
I, 45). 

1. Turenne désigne constamment la Forêt-Noire par son 
nom allemand, plus ou moins altéré. 

2. À Donaueschingen, où se trouvaient 1,100 chevaux, et à 
Hüfingen, où il y en avait 1,200 (Le défaite de deux mille trois 
cent chevaux de l'armée de la ligue de Baviére par l'armée du 
Roy sous la charge du mareschal de Tureane, dans Gazette, 
1644, p. 454-456). 

8. Le 3 juin, à la tête de 4,000 cavaliers et d'autant de fan- 
tassins (Gazette citée, p. 455). 

4. En re est écrit 1644. 

5. Le 4 juin (Gaserte citée, ibid). Le jour même, Turenne 
écrivit à d'Erlach au sujet de cette victoire [Mémoires concer= 
nant d'Erlach, I, 128). C'est à la même affaire que ser 
la lettre de Turenne à Mazarin, ea date du 8 juin, qu’ 
Champollion a publiée en note, p. 368 de l'édition Michaud et 
Poujoulat. 

6. Turenne estimait cette place capable de tenir plus d'un 
an; il évaluait à deux ou trois mille le nombre des assiégeants 
(lettre écrite à Mazarin, de Turckheïm, le 26 juin. Arch. des 
Af. étr., Corresp., Allemagne, 23, fol. 248). Le gouverneur de 
Hohenweiler se nommait Widerhclt (Gaseue, 1644, p. 471; 
Lettres de Mazarin, 1, 784). — MP 366-368 : voir notre Appen- 
dice 1, n° 9; cette pièce n'a aucun rapport avec le récit de 
Turenne. 
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Come le mois de may vint, l’armée de Bavitre se 
trouva en très bon estat à cause des bons quartiers 
qu'ils avoint eu et de la quantité de soldats à qui ils 
avoint fait prendre parti après la deffite de l'hiver 
passé, et s’en vint assiéger Freibourg, qui estoit une 
place à cinq lieuxs de Brisac au bord des montaignes 
du Suertswalt. M. de Turenne, outre la garnison, qui 
estoit de trois ou quatre cents hommes, y en avoit 
mis autant de gens comandés des régiments d'infan- 
terie françois ; et ayant sceu que l'ennemi estoit devant 
cette place, donna promtement rendés vous à l’armée 
auprès de Brisac, et, passant le Rhin, il creut qu'il 
pouroit trouver l’armée de l'ennemi séparée. 

11 pouvoit y avoir dans l’armée du Roy cinq mille 
chevaux et quatre ou cinq mille hommes de pied, et 
quinze ou vingt piéces de canon, dont on n'edt pas 
peu mener un si grand nombre, à cause que les équi- 
pages d'artillerie sont fort difficilles à remettre en 
Allemagne, ayant esté entiérement perdu l'année 
passée, s’il eust fallu faire une longue marche ; mais 
come on n'avoit que cinq ou six lieux à faire pour 
aprocher de l'ennemi, cela donnoit la facilité d’en 
mener cette quantité là!, L'armée, composée ainsi que 
j'ai dit, ayant passé la nuit à Brisac, et marché ensuite 
en diligence, on approcha à deux heures de l'ennemi, 
qui fit promtement revenir ses fourageurs, n'ayant 
pas esté si tost averti du passage de l’armée dans 
Brisac, qu’il sembloit qu’il le devoit estre, n'i ayant 
que ce seul lieu où on pouvoit passer le Rhin?, et 

1. (Cite). 


2. MP 368, note : voir notre Appendice I, n° 10. Cette pièce, 
dans laquelle Aimé Champollion croyait voir une relation du 
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ainsi paroissant plus aisé d'en estre averti par des 
partis, qu’il semble que l'on doit tousjours tenir sur 
un passage : mais à la guerre il y arrive souvent des 
choses aus capitaines les plus expérimentés, contre 
lesquelles on auroit raison de discourir beaucoup, si 
l'expérience ne faiscit voir que les plus habilles, ce 
sont ceux qui font seulement le moins de fautes. 

Ainsi l’armée du Roy s’estant aprochée de celle de 
l'ennemi, qui n’avoit eu le temps que de s'appliquer 
au siége de Fribourg?, où ils estoint depuis huict 
jours, mais point encores de se saisir des postes avan- 
tageux pour l'ennemi, ce qu'ils avoint negligé, ne 
croiants point que l’armée du Roy penst estre si tost 
en estat de venir à eux, les trouva en bataille dans la 
plaine; et M. de Turenne, voiant qu’une montaigne® 
qui comandoit sur la plaine cù éloit leur armée, et qui 
pouvoit donner communication à la place de Fribourg, 
n'estoit point occupée par l'ennemi, comanda aus 
régiments de Montausier et de Melun, qui faisoit un 
bataillon de mille homes, d’i marcher; il faisoit avancer 
le reste de l'infanterie pour les soutenir. 

L'ennemi, voiant qu'il y marchoit de l'infanterie 
vers cette montaigne, envoia comander à quinze ou 
vingt mousquetaires, qui estoint en garde à demi 








passage du Rhin, se rapporte en réalité, comme il a été dit 
plus haut, à l'affaire de Donaueschingen et de Hüfingen. 

4. Ge mot, écrit en interligne, remplace le mot des, écrit 
d'abord, puis raturé. 

2. de [se mettre ensemble devant] Fribourg. 

3. Le Schænberg, à environ 6 kilomètres au sud-ouest de 
Fribourg. Cela se passait le 1°" juillet (cf. duc d'Aumale, His- 
toire des princes de Condé, IV, 305). 
£Z4. MP 369-370 : voir notre Appendice 1, n° 13. 
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coste, de monter sur le somet de la montaigne; 
lesquels, y arrivant avant ces deux régiments françois, 
firent une descharge sur eux come ils montoint ; eux, 
qui ne voioint pas le derriére, croïant que toute l'in- 
fanterie de l'ennemi arrivoit sur cette montaigne, 
prirent l’épouvante et, marchants en désordre, comme 
il le falloit faire par des lieux fort rudes, deux 
enseignes comencent à descendre avec leurs dra- 
peaux; et aussi tost tout le bataillion, au lieu de 
monter, comançä à cotoier la montaigne; et les 
ennemis, voiants qu'ils n’alloint pas à eux vers le haut, 
eurent le temps de faire une seconde décharge!, à 
laquelle tout le bataillion plia, et descendit la mon- 
taigne. M. de Turenne, qui estoit au bas, et qui 
començoit à faire monter d’autres regimens, voiant ce 
corps là revenir en confusion, et que cela avoit donné 
temps? à d'autre infanterie de l’ennemi de monter à 
cette montaigne, ne songea plus à œ dessein, et 
comença à se retirer à une petite hauteur à trois ou 
quatre cents pas de là, afin de s’i mettre en bataillie. 
1 y eust en ce temps un peu de confusion, dont 
l'ennemi eût peu profiter, s’il n’eût pas esté appliqué 
à prendre le poste de cette montaigne. Il y eust là 
quelque escarmouche, que les troupes de l'ennemi, de 
leur avant garde, firent, lesquelles n’estant pas sou- 
tenues, la chose n’alla plus avant. M. de Turenne se 
campa sur cette montaigne, fit casser ces deux 
enseignes qui avoint donné l’épouvante à ce bataillion 
et demeura quelque temps dans ce posle là, à la veue 





1. La première syllabe de ce mot a été ajoutée après coup 
eu interligue. 
2. Ce mot est écrit en interligne. 
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de l'ennemi, lequel continua le siége, ayant occupé les 
postes les plus avantageux pour empescher le secours. 
Il y eust un combat de cavallerie assés considerable, 
où sept ou huict cent chevaux de l'ennemi furent 
deffaits, et où M. de Bligni fut tué, et quelques escar- 
mouches. Mais l'armée de l'ennemi estant beaucoup 
plus forte que celle du Roy, M. de Merci, qui en estoit 
général, continua le siége; et M. de Turenne, ayant 
manqué cette premiére occasion, ne creut pas qu'il y 
eust raison de rien hasarder pour la secourir, et se 
retira à une heure et demie de là dans le temps que 
la ville capituloit!, dans laquelle il pouvoit ÿ avoir 
cinq ou six cents hommes et M. de Canofski, qui en 
estoit gouverneur, qui se retira avec capitulation avec 
eux à Brisac. 

M. de Turenne eusl nouvelles en œ lemps là que 
M. le duc d’Anguien?, qui dvoit® assemblé! une armée 
en Champaigne, avoit ordre de marcher à Brisac; elle 
estoit composée de six mille homes de pied et de trois 
mille chevaux; et, ayant passé le Rhin, vint à ce 
camp, où M. de Turenne avoit marché, qui pouvoit 
estre à quatre ouf cinq heures de Brisac7. 


1. Le 28 juillet (Gazette, 1644, p. 662). 

2. « Vous savez comme M. d'Anguien arrive aujourd'hui à 
Saverne : je lui écris un mot pour le conjurer de se häter » 
(Turenne à d'Erlach, Grotringen, 29 juillet 1644. Mém. hise. 
concernant. d'Erlach, WM, 164). 

3. [resto]. 

&. (avec). 

5. Il,se rencontra avec Turenne à Brisach, le 31 juillet 
(Gasete, 1644, p. 662). 

6. Ce mot et le suivant sont écrits en interligne. 

7. MP 371-372 : voir notre Appendice I, n° 11. 
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L'armée de l'ennemi, après la prise de la place, 
estoit demeurée dans son camp: de sorte qu'ayant 
envoié recognoistre son camp et des chemins dans 
les montaignes et dans les bois, pour tascher à se 
mettre entre Fribourg et eux, et descendre par là 
dans la plaine, M. le duc d’Anguien résolut d'attaquer 
avec son armée des postes où l’ennemi avoit trois ou 
quatres regiments d’infanterie à la teste de son camp 
sur des hauteurs, et que M. de Turenne iroit, avec celle 
qu’il comandait, par les bois et montaignes, pour tas- 
cher d'entrer dans la plaine où l'ennemi estoit, et le 
prendre par le flanc. On prit l'heure d'attaquer trois 
heures environ devant la nuict!. La situation du païs 
obligeoit les armées à estre en passant par les mon- 
taignes à deux heures les unes des autres, de sorte 
qu'il n'i avoit que la nuict que l'on peût entendre 
les coups des uns des autres. 

M. le Prince, ayant fait attaquer ces montaignes 
avec son infenterie, fut repoussé au comencement ; 
mais après, y allant lui mesmes avec beaucoup de 
vigueur, et avec des corps qui soutenoint œeux qui 
avoint esté repoussés, il emporta ces postes là, y deffit 
ces trois ou quatres regiments, où il y avoit plus de 
deux mille homes®, et y perdit beaucoup de gens, et 
la nuict venant s’arresta au mesme endroit. 

M. de Turenne, aprochant du bois le plus proche 
de la plaine, dans laquelle l'ennemi estoit en bataillie, 
avec tout le reste de son armée, voulut le faire occuper 


1. Le 3 août (Gazette, 1644, p. 662) : double combat du 
Schœnberg (Histoire des princes de Condé, IV, 323 et suiv.). 

2. plus de [quinze cents] homes; ce dernier mot est répété 
en interligne. 
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par huict cent mousquetaires comandés!. L’ennemi s’i 
opposa avec de l'infanterie et, en ayant esté chassé, 
ils demeurérent avec tout leur corps, auquel ils se 
ralliérent au sortir du bois et à l’entrée de la plaine. 
M. de Turenne fit avancer quitre bataillons hors du 
bois à une haye qui en estoit à vingt pus, où Loute 
l'infanterie de l'ennemi qui estoit dans la plaine, sou- 
tenue de la cavallerie, s’opposa, et, voulant chasser 
l'infanterie françoise de cette haye, ils y perdirent 
beaucoup de gens, et se mirent à quarante pas ou 
cinquante au plus de nostre infanterie, ayant toute 
leur cavallerie et leur corps d'infanterie de la seconde 
ligue pour les soutenir; ainsi ils demeurérent les uns 
devant les autres à cette distance là, n’osants plus 
venir aus mains contre? ces régiments qui les atten- 
duint avec leurs piques, et nostre infanterie n’osant 
entrer plus avant dans la plaine, n'ayant point de 
cavallerie pour la soutenir, et toute celle de l’ennemi 
y estant. 

Après avoir combattu de cette façon plus de deux 
heures® avant la nuict avec grande perte de costé et 
d'autre, l'infanterie du Roy, qui avoit le bois derriére 
elle, qui donne un grand prétexte pour se retirer, ne 
s’affoiblissant jamais que par les blessés qui revenoint, 
et les soldats qui venoint quérir des munitions, on ne 
peut jamais faire entrer qu'un escadron de cavalerie 
pour les soutenir, n’y ayant pas d'espace pour se 
mettre en bataillie. La nuict venant, le combat ne cessa 

4. D'après la Gazette (p. 665), ces mousquetaires étaient au 
nombre de mille, sous les ordres de Roqueservière. 


2. [avec]. 
3. Ce mot, réclamé par le sens, nefigure pas dans l'original. 
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point, et les troupes, de part et d'autre, demeurérent 
avec un feu continuel à la distance de quarante pas 
jusques au jour, et assurément cela dura plus de sept 
heures. Trois autres régiments d'infanterie soutindrent 
les quatres premiers, et de l'autre costé M. de Merci, 
le général, y estoit avec toute son armée, excepté ces 
quatres regiments que M. le Prince avoit deffaits à la 
teste du camp. Il y eust, de l'armée du Roi, plus de 
quinze cents homes hors de combat, et, de celle de 
l'ennemi, plus de deux mille cinq cents de ce costé là 
seulement. M. de Roqueserviére, sergent de bataillie, 
7 fut blessé, dont il mourut‘. M. d’Aumont, leutenant 
general, y agit très bien?. 

Un peu devant le jour’, on vit que le feu de leur 
mousqueterie se ralentissoit : c'est qu’ils avoint laissé 
quelques geus pour Lirer, afin qu'on ne s'aperceñt 
pas de leur retraite, toute leur armée marchant vers 
une montaigne qui est proche de Fribourg. Ils avoint 
aussi apréhendé avec suject que M. le Prince, n'ayant 





1. Au bout toutefois de plusieurs semaines. Le 3 septembre 
1644, Turenne écrivait à Mazarin : « M. de Rocqueserviére 
n'est pas mort et me mande on qu'il se porte mieux » (Arch. 
des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 24, fol. 156 v°). Le 13 oc 
tobre suivant, Turenne fait de nouveau mention de l’améliora- 
tion de l'état de cet officier (Id., fol. 412 v°). Par contre, le 
23 novembre, il s'exprime ainsi : « Le régiment de Roqueser- 
viére que j'ai demandé pour M. de Smitberg » (id., fol. 114); 
Roqueservière était donc mort entre temps. 

2. « Je suis obligé de dire à V. E. que Mons’ d'Aumont & 
aussy bien servi qu'il se peut dans touttes les derniéres occa- 
sions et réussit fort bien dans cette armée » (Turenne à Maza- 
rin, 9 août 4644. Arch. des AÏ. étr., Corresp., Allemagne, %, 
fol. 41). 

3. Le 4 août. 
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esté empesché de marcher plus avant que par la nuict, 
le jour venant ne les attaquest dans la plaine de son 
costé. Ainsi, come il fil assés clair pour voir d'une dis- 
tance de cens pas, et ne voiant plus de bataillions, on 
fit avancer quelques soldats dans la plaine, qui dirent 
que l'ennemi s'estoit retiré; et, le jour devenant plus 
grand, M. de Turenne entra avec l'armée dans la 
plaine, et vit aussi M. le Prince, qui y entroit de son 
costé. On y vit, dans les places où estoint les bataillions 
des ennemis, quantité de gens morts sur la place, et 
beaucoup d'armes demeurées; et il y avoit entre autres 
dans celle de deux régiments, où plus du tiers estoit 
demeuré sur la place. 

Ainsi, les armées estant jointes dans la mesme 
plaine où estoit celle de l'ennemi, M. le Prince ne jugea 
pas à propos que l’on marchast ce jour là à la mon- 
taigne, où on vit qu'ils s'estoint campés, qui n’estoit 
pas à plus d'une‘ heure du camp; mais, seulement, 
s’alla proumener assés proche de la montaigne où 
estoit l'ennemi, qui y? ayant desja logé son canon, 
tira beaucoup de coups sur ceux qui estoint là qui 
s’avançoint. Il est certain que, si on eust marché à 
eux, qu'on les eust trouvé en grande confusion ce 
jour là; mais aussi l'infanterie de l’armée du Roy 
estoit si abbatue par le combat de toute la nuict3 et 
par la quantité d'officiers et de soldats tués ou blessés, 
qu'elle n'estoit pas en estat d'entreprendre auquune 
chose considerable. Ainsi on demeura tout ce jour là 


1. (demie); heure a été répété en interligne, puis raturé. 

2. Ce mot est en interligne. 

3. Ce combat avait été rendu particulièrement pénible par 
une pluie contimuelle (Gaæette, 184%, p. 666). 
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dans le camp, et on dit que la pluspart des officiers 
généraux de l'ennemi estoint d’advis de prendre ce 
temps pour se retirer par les montaignes, derriére 
Fribourg qu'ils tenoint, et laisser une garnison ; néan- 
moins, l'avis de M. de Merci l’emporta, pour y demeu- 
rer, y faisant abatre quelque bois pour en empescher 
l'accès, et faisant faire de petits travaux aus lieux les 
plus avantageux. 

Le lendemoin‘, de très grand matin, l'armée que 
M. de Turenne comandoit ayant l'avantgarde, et 
ayant détaché? sept ou huict cent mousquetaires 
comandés par M. de Leschelle, sergent de bataillie de 
l'armée de M. le Prince, qui tenoit la place de M. de 
Roqueserviére, blessé le jour auparavant, et huict ou 
dix escadrons de cavallerie, par M. Doubatel, leute- 
nant general, avec quatres petites piéces de cam- 
paigne, cela marchoit à la teste du corps de l'armée 
qui avoit aussi de l'infanterie el du canon à l'avant 
garde. 

Come on aprocha de la montaigne où estoit l’ennemi, 
on y trouva quelques mousquetaires comandés qui 
gardoient de petits postes avantageux, et qui se reti- 
roint vers leur corps quand ils estoint pressés, et 
l'ennemi tiroit beaucoup de son canon. La marche 
ayant esté fort courte, quand on se trouva en cet 
estat là, il n’estoit au plus que quatres heures de jour, 
de sorte que l’on avoit beaucoup de temps, estant 
dans les grands jours de l’esté: et ainsi on résolut 


1. 5 août : combat du Josephsberg (Histoire des princes de 


Condé, IV, 335 et suiv.); le Josephsberg est à 2 ilomètres au 
sud-sud-ouest de Fribourg. 
2. e[omandé]. 


Google 


48 MÉMOIRES 64 
qu'en s’ouvrant fort à la main droite’, on feroit place 
à l’armée de M. le Prince, que comandoit sous lui M. le 
mareschal de Grammont, de doubler à la gauche, ‘et 
on se mettrait en telle disposition que la montaigne 
pouroit estre atlaquée en mesme temps par divers 
endroits. Ainsi, ayant fait retirer toutes les troupes de 
l'ennemi, tant cavallerie qu'infanterie commandée, 
après une assés grande escarmouche, on fit alte en 
ceste posture là sous le canon de la montaigne, qui ne 
faisoit pas beaucoup de mal, parce que les troupes 
n'estoint pas dans un defilé. 

En ce temps là, un officier de Flextein, qui estoit 
comandé avec cinquante chevaux pour voir la conte- 
nance de l’ennemi dans le costé de la montaigne, qui 
n’estoit pas à l'opposite de l'armée du Roy, vint 
avertir M. de Turenne qu’il voioit une grande confu- 
sion parmi eux, et que leur bagage marchoit ; il le dit 
à M. le Prince, lequel, croiant que l'on ne s’esloigne- 
roit pas trop pour voir cela, et que l'on pouroit s'en 
servir pour la disposition de l'attaque, il s'i en alla, 
et M. de Turenne avec lui, ayant dit aus troupes, en 
passant devant elles, que l’on reviendroit incontinent 
et qu'il falloit du temps pour attendre celles de M. le 
Prince. 

I y avoit environ deux mille pas du lieu où estoint 
les troupes de la draite, où estoit cet officier de Flex- 
tein. Come l'on estoit à regarder la contenance de 
l'armée de l'ennemi, qui paroissoit en grande confu- 
sion, on ouit un grant salve qu’ils faisoient, et en 
mesme temps un bruit de trompettes et de timballes. 


1. Ge mot est écrit en interligne. 
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C’est que M. d’Espennant, qui comandoit l'infanterie 
de M. le Prince, arrivant au bas de la montaigne, et 
voiant un petit travail, dans lequel l'ennemi avoit 
quelques mousquetaires, qui estoit assés avancé, et 
pour lequel on n'avoit pas jugé necessaire‘ de omen- 
cer une attaque, envoia quelques mousquetaires pour 
s'en saisir, sans attendre les ordres de M. le Prince, 
ni de M. le mareschal de Grammont, pensant, à ce 
que je croi, que la chose n'attiroit pas une si grande 
suite, ou, peut estre aussi, pour se faire valoir par 
quelque petite action : c’est ce qui obligea l'ennemi à 
faire une si grande descharge de la montaigne sur ces 
troupes qui s’avançoint. En même temps, ce corps de 
l'avantgarde de M. de Toubatel, où estoit M. de Les- 
chelle, ausquels mesmes M. de Turenne avoit parlé en 
ellant avec M. le Prince, ct dit expressement qu'il 
ne falloit bouger de son poste, et qu’il reviendroit 
incontinent, comença à marcher vers la montaigne, et 
ayant passé quelques abatis de bois que l'ennemi avoit 
fait, s’avancent vers un pelit travail où estoit M. de 
Merci avec tout le corps de son infanterie qui, n’estant 
attaqué que par ce costé là, à cause que la chose estoit 
faite sans ordre, si opposoit avec tout ce qu'il avoit. 
C'est en cet estat là que M. le Prince ct M. de Turenne, 
revenant avec lui, trouvérent les choses, y ayant couru 
à toute bride sur le bruit que l’on avoit entendu. 

Il n’i avoit personne de l’armée de M. le Prince 
arrivé, que ce peu de mousquetaires dont M. d’Espe- 
nan s’esloit servi pour prendre ce petit travail; et 
toute l'infanterie de M. de Turenne, qui ne consistoit 





1. Ce mot est écrit en marge. 
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pas en trois mille hommes, n’estoit pas engagée contre 
ce fort, mais estoit assés loing de là, sans ordre de 
cœæ qu'ils avoint à faire. M. le Prince demeura avec 
œæ premier corps, qui eslait desjà repoussé, fort 
proche de cette redoute de l'ennemi, et ainsi, come on 
peut juger, très exposé, n’i ayant qu'un régiment de 
cavallerie, qui estoit celui de Flextein, pour soutenir 
cette infanterie, et qui estoit sous le feu de toute l’in- 
fanterie de l'ennemi, avec une constance admirable, et 
aussi il y perdit la moitié de ses gens. M. de Turenne 
alla, de concert avec M. le Prince, à son infanterie que 
j'ai dit qui n’estoit pas engagée, ou pour aider à la 
retraite de celle-ci, ou pour attaquer, s’il en estoit 
encores temps, et que ceux à ne fussent pas entiére- 
ment repoussés; et come il avançoit, l'estat de la 
chose fit cognoistre que tout ce qu'il y avoit à faire 
estoit de demeurer fermes, un peu hors de la portée du 
mousquel, et attendre l'infanterie de M. le Prince qui 
faisoit le plus grand corps. On demeura en cette 
posture là assés longlemps, come il en faut beaucoup 
pour donner ordre à une allique dans des lieux diff 
cilles, et qui ne se voient pas bien les uns les autres: 
et M. le Prince trouva bon que M. de Turenne allast 
avec son infanterie ; M. le mareschal de Gramont devoit 
donner par le flanc ou soutenir avec la cavallerie, si 
l'attaque eust un peu réussi. Ainsi on marcha droit à 
ces abbatis de bois qui estoint dans le milieu de la 
montaigne et vis à vis de la gauche, où estoit l’armée 
de M. le Prince. Les régiments de cavallerie de Turenne 
et de Traci soutenoint l'infanterie de M. le Prince, 
qui, après un combat très opiniâtre, et cette cavalerie, 
faisant des moerveillies à endurer le feu, mais ne 
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pouvant avancer, fut repoussée ; et M. de Turenne, 
qui avoit M. de Tournon auprès de lui, manda diverses 
fois à M. le Prince que, quelque perte que l'on soufrit, 
qu’il tascheroit à ne pas relascher entiérement qu’il 
ne fût nuict : car il est certain que, si l'ennemi eust peu 
juger bien sainement de la confusion des troupes par 
leur retraite, que toute l’armée du Roy estoit perdue, 
au moins pour l'infanterie ct le canon. L’infanterie de 
M. de Turenne fut menée aussi à cette montaigne dans 
le temps que celle de M. le Prince attaquoit; mais ils 
estoint si rebuttés, qu’ils approchérent fort peu de 
l'ennemi. 

Ge dernier combat dura bien deux heures et finit à 
la nuict, l'ennemi, ne bougeant de son poste, ayant 
perdu quelques gens, et entre autres Gaspart de Merci, 
général major, frére du général, mais non pas en si 
grand nombre que les armées du Roy, dont l'infan- 
terie fut presque toute ruinée par ce dernier combat ; 
mais comme. l'ennemi avoit presque perdu la moitié 
de son infanterie deux jours auparavant, et qu'il 
n’avoit pas passé celui là sans grand eschec, il ne lui 
restoit guères d'infanterie ; et il est certain que, sans cet 
accident qui arriva par cette attaque de M. d’Espennan 
sans ordre, et laquelle mit toutes choses en confusion, 
que l’infanterie des deux armées donnant de front à 
la montaigne, et dans la disposition que l'on y alloit 
mettre, que l’armée de l'ennemi estoit perdue, et ne 
pouvoit pas resister. Aussi, une demie heure‘ devant 
la nuict, on vit les choses en estat que l'année du Roy 
y perdoit son infanterie et une partie de son canon 





1. Ge mot, réclamé par le sens, ne figure pas dans l'original. 
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qui estoit avancé. Il y eut très grand nombre d'officiers 
tués, M. de Leschelle‘ et M. de Movilliers, sergents 
de bataillie, et presque touts les comandants des corps 
et une partie des officiers de l'infanterie. 

La nuict ayant séparé les deux armées qui n'estoint 
qu'à cinquante pas l'une de l'autre, au moins les 
corps les plus avancts, celle du Roy se mit dans le 
camp d'où elle estoit partie. On renvoia à Brisac un 
nombre infini de blessés, et on en fit venir des vivres; 
et le lendemain, ou deux après®, on aprit que l'armée 
de l'ennemi, ayant deslogé de ceite montagne et laissé 
garnison à Fribourg, marchoit dans le Suartvalt, qui 
est la Forest Noire, pour aller au païs de Wirtenberg ; 
et come c’est un païs de grands défilés, et où on a de 
la peine de faire marcher son bagage, on résolut de 
partir avec l'armée pour’ les trouver dans le milieu 
de leur marche; et pour cet effect M. Rose fut com- 
mandé avec huict escadrons et partit trois ou quatres 
heures avant l’armée avec ordre, come il estoit très 
bon officier et fort experimenté, de se servir de l’occa- 
sion, ou en atlaquant quelques troupes que l'ennemi 
avoit separé pour la facilité de sa marche, ou, s’il ne 
pouvoit, faire au moins marcher l'ennemi plus lente- 
ment, à cause qu'ile le verroint paroistre, ct ainsi 


1. Le 27 août, Turenne priait Mazarin de « vouloir parler à 
la Royne, afin que la pension de M. de l'Eschelle soit donnée 
à sa femme et à ses enfuns : il est mort endetté de plus de 
douze mille escuz » (Arch. des A. étr., Corresp., Allemagne, 
24, fol. 117). 11 fut fait droit à cette requête (Gasette, 1644, 
p. 760). 

2. Exactement dans la auit du 9 au 10 août (Gaseure, 1644, 
p- 686). 

3. de [marche] pour. 
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donner le temps à l’armée du Roy de les rencontrer 
dans leur marche. L'armée du Roy partit à la pointe 
du jour, laissant son bagage avec quelques troupes 
pour le garder, et suivant M. Rose, qui avoit marché 
vers la minuit. Après que l'on eust marché ciriq ou six 
heures dans des païs très difficillest, et où souvent il 
falloit que les cavalliers missent pied à terre pour 
passer à la file, on arriva sur une pelite hauteur; 
M. le Prince ÿ estoit, et l'armée de M. de Turenne 
avoit l'avant garde. On vit à un? quart de lieu de là les 
troupes de M. Rose dans un vallon, qui avoint quelques 
detachés qui pilloint quelques chariots de l’en- 
mi, et qui snivoint une petite troupe de leur caval- 
lerie; et sur le haut d'une montaigne, que M. Rose, à 
cause qu’il esloit dans le fonds, ne pouvoit pas voir, 
cinq ou six mille hommes au plus, qui estoit toute 
l'armée de l'ennemi, qui se retiroit. On vit un peu 
après M. Rose avec ces huict escadrons, qui faisoint 
bien sexe cent chevaux, qui commença à suivre l’en- 
nemi, et monter cette montaigne qui estoit assés insen- 
sible. M. de Turenne, par l’ordre de M. le Prince, 
envoia en diligence La Barge, qui estoit un gentilhomme 
à lui, pour dire à M. Rose que s’estoit toute l'armée de 
l'ennemi qui marchoit sur la montaigne ; avant qu'il 
arrivast auprès de M. Rose, lui, qui ne voioit que 
quelques troupes de l’arriére garde, s’en estoit si fort 
approché, que M. de Merci, voyant qu'il n'estoit pas 
soutenu, et que la premiére troupe de l’armée du 





4. 1 s'agit du Glotterthal, vallée qui doit son nom au cours 
d'eau sur lequel se trouve Denzlingen (cf. Gazette, 1644,p. 687, 
et duc d'Aumale, Histoire des princes de Condé, IV, 341). 

2. à [près d'Jun; à est répété en interligne. 
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Roy estoit à un quart de lieu de là, et que l’on défiloit 
un à un pour former le premier escadron, ce qui, 
comme on sçait, consomme un très grand temps, 
tourna avec tout le corps de ses troupes contre 
M. Rose; et quelques escadrons de l'ennemi ayant 
voulu s'avancer devant leur infanterie, la cavallerie de 
M. Rose les repoussa, et les suivant en ordre, trois ou 
quatres bataillons firent une descharge sur lui, ce qui 
arresta la cavallerie, sans neamoins la mettre en con- 
fusion, et se voiant très proche du corps des ennemis, 
et leur front incomparsblement plus grand que le 
sien, il comença à se retirer; il avoit deux ou trois 
escadrons de la seconde ligne qui soutindrent les 
premiers, qui estoint fort peu esbranlés pour un si 
grand feu, et perdirent quatre ou cinq estendarts, se 
retirants assés doucement en ordre, et la cavallerie 
de l'ennemi n'osant pas les pousser trop vigoureuse- 
ment, de peur de s’esloigner trop de son infanterie, 
ou bien qu'ils fussent encores estonnés des combats 
des jours précédents, et que leur principal dessein fût 
de se retirer sans combattre, ces premiers escadrons 
ayant esté soutenus par ceux de la seconde ligne ; et 
tout le corps de l’ennemi, cavallerie et infanterie, 
continuants à marcher contre eux, et estant à qua- 
rante ou cinquante pas les uns des autres, ils se 
retirérent environ cinq ou six cents pas, presque 
meslés avec l'ennemi, qui se servoit plus du feu de 
son infanterie que de sa cavallerie{, et faisant paroistre 
fort peu d'estonnement, ce qui est une des actions 
que j'aie jamais veu, où les troupes ont tesmoigné le 


1. (on escadron). 
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moins d'étonnement pour en avoir tant de suject, et 
ce qui seroit impossible à d’autres troupes qu’à celles 
qui ont veu beaucoup de bataillies, et qui ont eu sou- 
vent du bonheurt et du malheur. L’ennemi, qui vit 
qu'il y avoit desjà deux escadrons? de l’avantgarde 
de l'armée du Roy formés sur la hauteur où j'ai dit 
qu'ils défiloint, comença à s’arester, et un peu après 
à prendre sa marche pour se retirer. 

Cette cavallerie, qui avoit esté repoussée, fit alte, et 
n’estant point en estat de suivre l’ennemi, et n'i ayant 
point de corps assés considerable de l’ermée du Roy 
qui eust passé le defilé, il se retira vers un bois qui 
estoil à douxe ou quinse cent pas du lieu du combat, 
d’où il prit sa marche, par les montaignes, vers le pais 
de Wirtenberg. On eust avis de quelques bagages de 
l'ennemi, qui estoit avec trois ou quatre cent chevaux 
à une heure de là, qui prenoit une autre marche que 
ce corps de M. de Merci. M. Doubatel, qui estoit liute- 
nant general de la cavallerie allemande, s’i en alla avec 
quatre ou cinq regiments de cavallerie ; et comme les 
troupes de l'ennemi qui estoint avec ce bagage les 
virent, ils se retirérent vers le corps de l’armée, per- 
dirent peu de leurs gens, et tous ces bagages furent 
pillés, une partie des chevaux qui menoint les bagages 
s’estants sauvés?. 

Ainsi on logea cette nuict là dans les montaignes, 


1. Les trois mots suivants sont écrits en interligne et d'une 
encre plus pâle 

2. Les trois mots suivants sont écrits en interligne. 

3. L'engagement qui vient d'être raconté avait eu lien près 
de Sanet-Peter, à 12 kilomètres est-nord-est de Fribourg 
(ef. Histoire des princes de Conds, IV, 348 et suiv.). 
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sans avancer plus avant, et come tout ce qui restoit 
d'infanterie estoit accoutumé à avoir son pain, et non 
pas à le faire come les viellies troupes qui ont servi 
longtemps en Allemagne, on ne pouvoit pas suivre 
l'ennemi dans le païs de Wirtenberg, où on n'avoit 
pas de magasins ; et ainsi on ne pouvoit pas #’esloigner 
du Rhin. Ainsi, après avoir envoié M. de Paluau, 
mareschal de camp dans l’armée de M. le Prince, 
prendre un pelit château‘ qui incomodoit Fribourg, 
on retourna avec l'armée par le mesme chemin par 
lequel on estoit venu, et on se logea aus environs du 
mesme camp dont on estoit parti pour suivre l'ennemi 
dans la montaigne, où beaucoup de gens furent d’advis 
d’ataquer Fribourg, où l’ennemi avoit laissé cinq ou 
six cents homes de garnison. Mais come c'estoit le 
dessein de ceux qui donnoint ce conseil d'achever 
par cette action la campaigne, les affaires estants dans 
ces termes là, que si on eust demeuré encores quelques 
jours auprès de Fribourg, le manque de fourage met- 
toit la cavallerie en estat de se trouver obligée de 
repasser le Rhin, on creut que l'esprit où estoit l’en- 
nemi et son esloignement du bas du Rhin devoit faire 
songer à des choses plus considérables que de 
reprendre Fribourg. Ainsi M. le Prince trouva fort à 
propos que M. de Turenne allast à Brisac? pour con- 





1. Voici eu quels termes ce fait est relaté dans la Gusetue 
(p- 688) : « À l'embouchure de la vallée, les ennemis avoyent 
laissé quelques soldats dans un chasteau que le due d'Énghien 
ayant envoyé attaquer par le comte de Palluau, ils se rendirent 
à discrétion, et ont pris service dans nos troupes ». La vallée 
dont il s’agit est sans doute encore le Glotterthal. 

2. « Je m'en vas demain au matin à Brisac, par l'ordre de 
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certer avec M. d'Erlac, qui en estoit gouverneur, des 
moïens de faire descendre sur leRhin, par des bateaux, 
de l'artillerie, des munitions de guerre et de vivres 
pour attaquer Philispbourg, cependant que l’armée 
iroit par le marquisat de Baden, laissant le Rhin à 
gauche*, pour investir la place : ce qui fut mis en exé- 
eution; et les bateaux ayant esté chargés de quelques 
piéces de baterie, de munitions de guerre et de farines 
pour le pain de munition, et ayant deux ou trois cents 
mousquetaires dessus pour les escorter?, ils descen- 
dirent le Rhin, œux de Strasbourg leur ayant donné 
passage sous leur pont, et l'armée ayant laissé tous ces 
blessés à Brisse, qui estoint en très grand nombre, 
comença à marcher vers Philipsbourg, et, en cinq 
ou six jours de marche, on en arriva à deux heures, 
d'où n'ayant auquune nouvelle de l'ennemi, qui estoit 
à plus de vingt heures de là dans des quartiers pour 
se raccomoder, on envoya des sauvegardes dans beau- 
coup de petites villes, et mesmes on envoia dans 
quelques unes les bagages de quelques régiments de 
cavallerie avec les cavalliers à pieds et avec l'infanterie 
qui n'estoit pas composée en tout de plus de cinq 
mille homes de pied, et la cavallerie, qui se trouva en 
bon esta. Le reste ayant esté envoié, come j'ai dit, 
dans des quartiers, on alla investir Philipsbourg®. 


monseigneur d'Anguien » (Turenne à Mazarin, 12 août 1644 
Arch. des AN. étr., Corresp., Allemagne, 24, fol. 50). 

1. On trouve Turenne le 16 septembre à Altenheim (Arch. 
des Af. étr., Corresp., Allemagne, 24, fol. 70; Grimoard, I, 48). 
Philipsbourg fut investi le 24 (Gazene, 1644, p. 737 et 791). 

2. Ceconvoi partit de Brisach le 20 soût (Gazette, 1644, p. 752). 

3. MP 376-377 : voir notre Appendice I, n° 12. 
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11 ÿ avoit dans la place six ou sept cents homes de 
pied et environ quatre vingt chevaux. On emploia les 
premiers jours à faire un chemin pour aller aus bateaux 
qui venoint de Brisac, les bords du Rhin estants fort 
remplis de bois et de petites isles, et ayant fait débar- 
quer le canon et les munitions de guerre et de bouche, 
on ouvrit deux trenchées*, une de l’armée de M. le 
Prince et l’autre de M. de Turenne. 

Les assiégés firent le second ou le troisieme jour 
une sortie sur la trenchée de M. le Prince, dont ils 
estonnérent au comencement la teste, come c’est la 
coutume ; mais on se remit peu de temps après, ayant 
perdu assés de gens de leur canon; et il est très vrai 
aussi que l’infanterie estoit tellement rebutée de tous 
ces combats donnés à Fribourg, qu'assurément on 
n'auroit pas réussi à prendre une place qui auroit fait 
une grande résistance. 

Les deux trenchées se continuérent jusques sur le 
fossé avec assés peu de perte. M. de Tournon, qui 
estoit mareschal de camp dans l’armée de M. le Prince, 
y fut tué : c’estoit une personne de grande calité, et il 
voit pas de jeune home qui eust plus d'ambition et 
de merite?. 

Les ennemis ne firent point de résistance à leur con 
trescarpe, qui n’estoit pas palissadée, ni en estat de se 
bien défendre. Mais comme ils avoint une petite fausse 





4. Le 29 août (Mémoires concernant d'Erlach, I, 174). 

2. « La perte de M. de ‘ournon, qui m'est sensible au der- 
nier point », écrivait Turenne à sa sœur le 10 septembre 
(Grimoard, 1, 48). Just-Louis, comte de Tournon, était mort 
le 6 (Pinard, VI, 167), frappé « dans la tranchée d'une mous- 
quetade qui lui conla de dessus l'oreille droite par le col dans 
l'estomac » (Gasette, 1644, p. 794). 
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braie, un fossé plein d’eau assés large et profond, et 
beaucoup de canon pour empescher l’armée! de faire 
les galeries, ils creurent qu'ils tiendroint longtemps à 
empescher qu'on ne le passast; mais, come on avoit 
quantité de fascines, et que le canon avoit esté logé des 
deux costés de la contrescarpe pour tirer aus flancs, 
on avança la galerie, c'est à dire la digue de fascines, 
qui n’estoit pas couverte come en Hollande, jusques 
assés près de leur fausse braie ; ce que l’ennemi voiant, 
et que l'on seroit attaché le lendemain au corps de la 
place, qui n'estoit pas revestu, ils batirent la chamade. 

Durant le siège, dès que l’on eust fait un pont sur 
le Rhin? avec les bateaux qui estoint venus de Brisac, 
on fit passer douxe ou quinze cents homes au delà du 
Rhin, qui prirent Germersheim, qui est un assés bon 
château, où il y avoit une petite garnison® dedans; et, 
s’aprochants de Spire, qui en‘ est à deux ou trois 
heures, la ville, qui est fort grande, se trouvant sans 
garnison, elle se rendit, n’i aiant, en tout ce costé là 
du Rhin, auquun corps des ennemis. 


4. Ge mot et l'article qui le précède sont écrits en inter= 
ligne. 

2. À Knaudenbeim (Relation anonyme du siège de Fribourg, 
écrite antérieurement à la capitulation de cette place (Arch. des 
Aff. êtr., Corresp., Allemagne, 24, fol. 142). 

3. Cette garnison se composait d'un major et de cinquante 
soldats lorrains. Mieux défendue, la place eût pu soutenir un 
siège de trois à quatre semaines; d'Aumont y entra le 98 août 
Relation citée dans la note précédente). 

4. Ge mot est en interligue. 

5. D'Aumont la somma de se rendre le 28 août : MM. de la 
Chambre impériale demandérent, pour prendre une décision, 
un délai de vingt-quatre heures. La question se trouva tranchée 
dès le lendemain, le commandant lorrain étant parti furtivement 
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Le gouverneur de Philipsbourg! ayant capitulé sous 
les conditions ordinaires, que la garnison sortiroit en 
armes et seroit menée à Heilbron, qui est une ville 
imperialle à douxe heures de là, M. le Prince entra à 
Philipsbourg avec M. le mareschal de Grammont; et 
come on n’avoit eu auquunes nouvelles de l'ennemi 
durant le siége, M. de Turenne creut que la diligence 
que l’on avoit aporté au siége, qui n'avoit duré que 
dix ou onze jours, l'auroit empesché d'avoir le temps 
d’envoier des troupes vers Vorms et Maience ; et ainsi, 
le lendemain de la prise de la place, il passa le Rhin 
avec toute la cavalerie allemande et cinq cent mous- 
quetaires comandés, et ayant appris que ceux de Fran- 
Kendael, qui est une place de l'électeur palatin à trois 
heures de Spire, que les Espagnols tenoint, attendoint 
quelque cavallerie du costé de Luxembourg, il y envoia 
M. de Flexenstein avec trois regiments?, qui, ayant 
rencontré le coronel Savari avec cinq cents chevaux, 
qui vouloit entrer dans la place, il le prit prisonnier 
et deffit une partie de ses gens®, et M. de Turenne 








pendant la nuit avec les deux faibles compagnies placées sous 
ses ordres [même Relation). 

4. Gaspard Baumberg de Ravenberg; les articles de la capi- 
tulation furent signés le 9 septembre : la garnison devait sortir 
de Philipsbourg le lendemain (Copie desdits articles : arch. 
des Aff. étr., Corresp., Allemagne, %4, fol. 232-233; Gasette, 
4644, p. 794-799). 

2. Ceux de Fleckstein, de Kanowski et Le vieux régiment de 
Marsin (Gazette, 1644, p. 830). 

3. Turenne rend compte de ce fait dans une lettre écrite du 
camp devant Mayence à Mazarin le 43 septembre 1644 (Arch. 
des AR. êtr., Corresp., Allemagne, 24, fol. 263-264). D'après 
cette lettre, il était accompagné de mille mousquetaires et non 
pas de cinq cents. 
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continua sa marche vers Vorms, qui se rendit, n’i 
ayant personue daus la placæ ; et ayant passé outre, 
Oppenheimi fit de mesmes; et craignant que l'ennemi 
ne fit entrer quelqu'un dans Maience, qui est le poste 
de dessus le Rhin le plus considérable, à cause du voi- 
sinage de Franfort el de la communication que ceste 
plece là donne avec les Hessiens, il marcha jour ct 
nuict sans bagage, et arriva le matin assés proche de 
la place, dans laquelle il savoit qu’il n’i avoit point de 
garnison de l'Empereur, ni de Baviére, mais seulement 
quelques gens que le chapitre entretenoit, et envoia 
prontement un trompette avec un gentilhome pour 
parler à Messieurs du chapitre. 

Dans le mesme temps, M. de Turenne apprit qu'il y 
avoit mille dragons de l’armée de Baviére, sous le 
coronel Wolfs, qui estoit de l’autre costé du Rhin, et? 
demandoint à Messieurs de Maience des bateaux pour 
y entrer, ce qui l’obligea à aprocher plus près de la 
ville avec ses troupes et à envoier d’autres personnes 
à Messieurs du chapitre pour les presser? de députer 
quelqu'un d'eux pour venir traiter, ce qu'ayant 
M. de Turenne leur dit que, s'ils ne mandoint pronte- 
ment à ces troupes de Baviére de se retirer, qu'il ne 
continueroit plus le traité, et que s’il voioit le moindre 
bateau passer en desa de l'eau, que celui qui iroit 
pour avertir ces troupes de se retirer, qu’il feroit 





4. Cette place avait été évacuée par l'ennemi pendant le 
siège de Pbilipsbourg, à la suite de la reddition de Spire 
(Relation citée plus haut}. C'est Rosen qui ÿ entra (Gasette, 
164%, p. 831). 

2. Ce mot est écrit en interligne. 

3. (d'envoier). 
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attaquer la place de tous les costés. Ils se résolurent 
de cspituler, n'i ayant point de chef pour leur faire 
prendre auquune vigoureuse resolution. Ainsi ces 
dragons de l'armée de Baviére se retirérent!, et M. de 
Turenne manda à M. le Prince, qui estoit demeuré à 
Philipsbourg, l'estat auquel estoint les choses, lequel s'i 
en vint en diligence, menant beaucoup d'officiers avec 
lui et ÿ laissant tout le corps de l’armée. Il signa la 
capitulation? qui estoit aussi avantageuse pour le cha- 
pitre et pourles bourgeois qu’ils le pouvoint souhaiter. 
L'électeur, qui estoit dans le parti de l'Empereur, 
s’estant retiré à* Francfort, sachant le siege de Philips- 
bourg; il y avoit une pelile place, nommée Binghen, 
à quatre heures de Maience, dans le bas du Rhin, qui 
se rendit aussi en mesme temps, et à douxe ou quinze 
lieux de là on receut des sauvegardes, hors à Creutz- 
nec, où il ÿ avoil deux cents homes dans le château. 
M. le Prince demeura quatre ou cinq jours à 
Maience, y receut un envoié de Madame la landgrave 
de Hesse et beaucoup de deputés des lieux qui sont 
aus environs, et y ayant laissé trois ou quatre cents 
homes sous le viconte de Courval, qui se mirent dans 
la citadelle, qui ne valoit rien, el où on a beaucoup 
fait travaillier depuis, il s'en retourna à l'armée, qui 
estoit à Philisbourg, où on ramena toutes les troupes 





L. CF. Gasene, 1844, p. 831. 

2. Le 46 septembre 1644 (Gazette, 1644, p. 833-835); le len- 
demain, le due d'Enghien passe deux accords, l'un avec Jean 
Forgel, colonel-major pour S. M. L. au régiment de Binav, gou- 
verneur de Mayence, l'autre avec Jean Seiben, lieutenant- 
colonel pour l'irchevêché de Mayence, et le capitaine Feider 
(1d., p. 836-839). 

3. (Maience). 
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que M. de Turenne avoit emmenées à Maience. On 
laissa aussi peu de gens dans le château d'Oppenheim 
et deux ou trois cents hommes dans Vorms ; come il 
n'i avoit point d'ennemis de ce costé là du Rhin, que 
dans la ville de Frankendael, où il y avoit une garni- 
son de sept ou huict cents hommes, cela n'obligeoit 
pas à mettre de plus fortes garnisons dansles places. 

M. de Lorraine avoit seulement laissé deux ou trois 
cents homes dans Landau!, qui est une ville impérialle 
à quatre heures de Philipsbourg. M. le Prince trouva 
à propos d’envoier M. d’Aumont, liutenant général 
dens l’armée de M. de Turenne, pour la prendre, avec 
trois ou quatre mille homes comandés? et quatres 
piéces de canon. 

Le lendemain de la trenchée ouverte, il y receut 
une grande blessure*, dont il mourut, s’estant fait 
porter à Spire; il avoit servi cinq ou six ans en France 
de mareschal de camp et n’avoit servi de liutenant 
général que cette campaigne là en Allemagne#. C’estoit 
une personne de grande calité, nouri dans la Cour, et 
qui estoit assés capable, et dans la guerre, et en ce qui 
regardoit le progrès de sa fortune, et vivoit fort bien 


4. Une relation insérée à la Gazerte porte qu’en effot, quand 
Landau se rendit, il en sortit trois cents hommes, non compris 
les officiers (Gueste, 1644, p. 895). 

2. D'après la Gazette (p. 895) quinæ cents mousquetaires 
et mille chevaux. 

3. Le 24 septembre, vers neuf heures du mitin (Gazette, 
1644, p. 894). 

4. Charles, marquis d'Anmont, mourut le 5 cctobre 4844, 
âgé de trente-huit ans; il avait été nommé maréchal de camp 
per brovet du 43 avril 1644 |Pinard, Chronologie historique= 
militaire, IV, 25). 

3 
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avec M. de Turenne, et mourut très constamment. 

Comme on aprit à Philisbourg sa fortune, M. le 
Prince trouva bon que M. de Turenne s'en allast au 
siége!, où il y ayant eu peu de gens tués, la place se 
rendit deux ou trois jours après*. M. le Prince y vint 
faire un tour durant le siége. On envoia la garnison 
dans des châteaux que M. de Lorraine tenoit dans les 
montaignes, et y ayant laissé deux ou trois cents 
hommes, tout se rejoignit au corps à Philipsbourg ?, 
d’où M. le Prince obtint à la cour le gouvernement 
pour M. d'Espennan ; et le mois d'octobre estant assés 
avancé, M. le Prince se retira en France5 avec son 
armée, passant par Keiserloutre et Deux Ponts, et 
marchant droit à Metz, n'ayant laissé que quelques 
régiments d'infanterie nouveaux, dont les officiers de 
l'armée d'Allemagne retindrent avec beaucoup de 
peine les soldats, les officiers ayant eu leur congé, ce 
qui se fit à la séparation des deux armées. Toute la 


1. Turenne était à Philipsbourg le 25 septembre (Arch. 
comm. de Strasbourg, AA 1806); s'est ce jour même que le 
duc d'Enghien l'envoya à Landau (Gazette, 1644, p. 895). 

2. « I ÿ a deux jours que j'escrivis à Vostre Éminence par 
un garde de M. d'Aumont, qui alloit trouver sa femme pour 
luy donner avis de sa blessure, et luy mandois comme j'estois 
au siége de Landaw qui se rendit deux jours après. Il en est 
sorty trois cens cinquante soldats, lesquels j'ay fait mener à 
Tréves » (Turenne à Mazarin, 30 septembre 1644. Arch. des 
A. étr., Corresp., Allemagne, 2%, fol. 349). 

3. Turenne y était de retour dès le 30 (voir lettre de cette 
date citée plus haut) 

4. D'après Pinard (VI, 435), la nomination de Roger de 
Bossost, comte d'Espenan, au gouvernement de Philipsbourg, 
serait du 42 septembre 1644. 

5. Il arriva à Paris le 19 octobre (Gaserte, 1644, p. 912). 
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cavallerie françoise qui n’estoit plus en estat, il ÿ avoit 
desjà quelque temps, s’en retourna, et cinq ou six des 
plus vieux régiments. M. de Turenne demeura à Phi- 
lipsbourg avec l'armée, et fit prendre garde autant 
qu’il se peut sur le pont, qu'il n’i passast plus per- 
sonne, dès que M. le Prince eust fait passer ce qu’il vou- 
loit qui s'en allast avec lui. 

Quelques jours après qu'il eust fait le chemin de 
France, M. de Merci, qui comandoit l'armée de 
Baviére, et qui s’estoit rafrachi et l’avoit racommodée 
durant tout ce temps là dans le pais de Wirtenberg, 
sachant que M. le Prince, avec une bonne partie de 
l'armée, s'en estoit retourné en France, se remit 
ensemble et marcha vers Heidelberg, et envoiaprendret 
quelques dragons que M. de Turenne avoit mis dans 
Maabeim, qui est une grande place sur le Rhin, 
presque toute démolie, et où ils ne servoint que de 
sauvegardes dans un petit réduit ; et en suite fit passer 
le Rhin à quelques troupes, et fit semblant d'i faire un 
pont de bateaux en intention d'attirer l’armée du Roy 
pour couvrir ces places de nouvelle conqueste, où il 
y avoit peu de garnison, come Spire, Vorms et Maience, 
t ainsi dégarnissant Philipsboursg, de l’aftaquer en se 
logeant entre le Rhin et la place, ce qui est aisé à faire, 
y ayant une espace de plus d’une portée de mousquet. 
M. de Turenne, voiant qu'il estoil nécessaire de 
repasser le Rhin pour couvrir ses places, laissa deux 
mille homes de pied dans un camp sous Philisbourg, 
pour en empescher le siége, et ayant pris quelques 
mousquetaires comandés avec toute cavallerie, il passa 


1. Le 8 octobre (Gazee, 1644, p. 916). 
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le Rhin el marcha à Spire, ct envois promtement mille 
chevaux vers Vorms et Maience pour donner vigueur 
à 5es garnisons là. 

La place de Frankendael, qui est entre Spire et 
Vorms’, en comandant beaucoup la communication, et 
M. de Turenne craignant que M. de Merci, nc passant 
avec l'armée le Rhin à Manheim, ne s’en servit come 
d’un magasin, el n’i prit du canon et des munitions 
pour prendre Vorms et Maience, ce qui assurément 
eust esté fort aisé, et il eust esté comme impossible de 
remédier à tout, mais par des raisons que l'on ne peut 
pas bien pénétrer, dont je croi que la meillieure est 
que l’armée de Bavicre a tousjours craint de passer le 
Rhin de peur de se ruiner par le manque de fourages 
et de vivres, dont il est vrai que la nécessité du pre- 
mier estoit si grande, que de Philisbourg à Maïence, 
en deça du Rhin, il n’i avoit rien de semé, et ainsi 
point à manger pour les chevaux, que dans les villes ; 
il est certaiu que Vorms et Maience estoint si foibles de 
garnison qu’elles n'eussent pas tenu deux jours; mais 
la cavalerie qui y arriva, et aussi que souvent on ne 
sçait pas l’estat des choses, cela empescha M. de 


4. Turenne avait d'abord écrit : entre Worme ot Maionce ; il 
a ensuite biffé les deux derniers de ces mois et ajouté en inter- 
ligne Spire et. Nous avons jusqu'ici relevé toutes les particula- 
rités analogues que présente le manuscrit, de manière qu'il soit 
possible de distinguer les corrections faites par Turenne au 
courant de la plume et celles qu'en se relisant — du moins 
on peut le supposer — il aura cra devoir opérer. Pensant 
avoir ainsi donné un échantillon suffisant du procédé de rédac- 
tion de Turenue, nous n'indiquerons plus désormais, parmi 
de telles particularités, que celles qui offrent un intérêt véri- 
table. 
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Merci de faire passer le Rhin à tout son corps : il m'i 
eust que peu de troupes qui vindrent en decà, et tout 
le corps demeura entre Heidelberg et Manheim. 

Les choses demeurérent quelques jours en cet estat 
là, et M. de Turenne, voiant qu'il n'i avoit plus à 
craindre que l'armée de Baviére passust le Rhin, et 
que toute la cavallerie se ruinoit faute de fourage, il 
fut obligé de garder seulement trois ou quatres régi- 
ments de cavallerie, sans bagage, qu’il mit dans les 
villes, à qui il faisoit fournir quelque paillie et fort 
rarement de l’avoine, et envoia tout le reste de la caval- 
lerie, avec le bagage de ces régiments demeurés, dans 
les montaignes de Lorraine, ayant escrit à la cour pour 
leur donner des quartiers d'hiver dans la Lorraine et 
dans les éveschés de Mets, Toul et Verdun!, gardant 
toute l'infanterie avec lui en Allemagne, et laissant ce 
corps de deux mille homes sous Philipsbourg, jusques 
à ce qu'il sceut que l’armée de Baviére fût séparée, ce 
qui ne fut que dans le mois de décembre. 

Peu de jours après que M. de Turenne eust renvoié 
cette cavallerie, il aprit que M. de Lorraine passcit la 
Moselle avec cinq ou six mille hommes, et avoit investi 
un escadron de cavallerie qui estoit dans Castelon, et 
un autre dans Simern, qui sont deux petites places 
dans le Honsruc, à quatre ou cinq heures de la Moselle, 


1. Chéruel a donné (Lettres de Ma:arin, Il, 90, note {) un 
état des quartiers d'hiver assignés dans cette région à l'armée 
de Turenne : « Chastas » doit s'entendre, semble-t-il, de Ch4- 
tel-sur-Moselle et non de Chatas; de même il faut lire 
Rambervillers au lieu de « Rambervilliers », Badonviller a lieu 
de « Radovilliers », et, parmi les noms des localités où il ne 
devait pas être envoyé de troupes, Revigny-aux-Vaches au 
lieu de « Rumigny-aux-Vaches ». 
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où M. de Turenne avoit envoié ces deux escadrons 
pour trouver du fourage. Il aprit que celui de Caste- 
lon demeura dans cette petite place, et qu'ils ne l'atta- 
quérent point. Celui de Simmeren se retira à Maience 
avec peu de perte. M. de Turenne, qui ne pouvoit plus 
faire revenir sa cavallerie, et aussi qui ne pouvoit pas 
tout prendre ce qu'il avoit gardé dans ces villes du 
Rhin, M. de Merciestant encores ensemble au delà, s’en 
alla vers Maience avec quatre ou cinq cents chevaux, 
et aprit en chemin que M. de Lorraine avoit attaqué 
Bacharat, qui est une petite place sur le Rhin, à sept 
ou huict heures de Maience, où il y avoit cent homes 
de garnison! dans le château. Il n’estoit pas en estat 
de la secourir, néamoins il estoit bien aise de faire 
croire à M. de Lorraine qu’il y marchoit avec beaucoup 
de gens. Ainsi, ayant marché jusques auprès de Bin- 
ghen, qui n'en est qu’à trois heures, et envoié des 
partis et des sauvegardes en divers lieux, pour pré- 
parer des vivres pour l’armée, et mesmes fait entrer 
quelqu'un de ses gardes dans le château pour dire que 
l’armée venoit, qui le criérent aus Lorrains, M. de 
Lorraine leva le siége* et se retira au delà de la Moselle ; 
et y estant défneuré deux cents homes dans lechasteau 
de Creussnac, qui a au dessous une assés jolie ville, 
et ce lieu là estant très considérable, entre le Rhin etla 
Moselle, M. de Turenne creut qu'avec peu d'infanterie 


1. Commandés par Moinet. Ce n'est pas le duc de Lorraine, 
mais Gleen, qui assiéges Bacharach (Grimoard, 1, 49). Cette 
place avait été prise par le due d'Enghien tout au début d'oc- 
tobre |Gazette, 1844, p. 896). 

2. Cette retraite de Gleen est snnoncée dans une dépêche 
envoyée de Bingen le 8 décembre |Gazete, 1644, p. 1049). 
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il le pouroit attaquer; laquelle estant logée dans la 
ville{, et ayant le couvert et des vivres, feroit ce siége 
là: durant l'hiver assés comodement. M. de Turenne y 
demeura avec environ mille homes de pied et deux 
cent cheveux, laissant le corps sous Philipsbourg, et 
toutes les places du Rhin garnies : et, en quinze ou sexe 
jours?, le château se rendit, ayant fait une assés grande 
résistance *. 

Ce fut environ vers le milieu du mois de décembre, 
auquel temps les quartiers furent donnés en Lorraine, 
Alsace et le long du Rhin, où le pais estoit si ruiné 
qu’en vingt lieux de païs on ne‘ pouvoit pas trouver 
à nourir un cheval, hors dans les grandes villes, qui 
estoient fort misérables par les quartiers d’hiver des 
Lorrains, et en quelque petit château où il y demeu- 
roit quelque kome de calité que l'on ne vouloit pas 
entiérement achever de ruiner. 

M. de Turenne vint à Maience, où il demeura près 
d’un mois', et, ayant donné ordre aus quartiers d’hi- 
ver, passa à Spire, et dans cette arriére saison, 
M. Torstenson ayant gagné la bataille de Tabor 
contre le general Hatsfelt, qui comandoit l’armée de 
l'Empereur, au secours duquel M. de Merci avoit 
détaché trois mille homes sous M. de Rauschenberg 


1. La ville de Kreuznach était occupée par M. de Bar dès la 
fin d'octobre (Tarenne à sa sœur, Spire, 28 octobre 1644. 
Grimoard, 1, 46). 

2. Le manuscrit répète ce mot deux fois. 

3. Le capitulation fut signée le 26 décembre (Gazette, 1645, 
p. 39-40). 

4. Ms. païs, on on (sic). 

5. Il y était encore le 5 février 1645 (Arch. comm. de Stras- 
bourg, AA 1898. ‘ 
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et Jan de Wert, qui se trouvérent à la bataillie, 
M.' de Turenne creut qu’il estoit bon qu'il n'allast 
pas à la Cour de cet hiver là, afin d'estre plus tost en 
estat de se mettre en campaigne; et M. le Cardinal 
l'ayant trouvé bon, il demeura à Spire, et ayant prié 
M. de La Ferté, gouverneur de Lorraine, que l’on 
hastast le paiement du quartier d'hiver aus troupes, 
il le fit très ponctuellement pour tout ce qui estoit 
dans son gouvernement ; et leur ayant fait donner trois 
mois de paie, la cavallerie, qui se montoit à cinq 
mille chevaux, ct l'infanterie à cinq ou six mille homes 
de pied, avec douxe ou quinze pieces de canon, furent 
prêts, vers la fin du mois de mars, de repasser le 
Rhin sur un pont de bateaux que l'on fit faire à Spire 
pour cela. 

M. de Turenne avoit hasté le temps de se mettre en 
campaigne, à cause que l’armée de Baviére avoit perdu 
une partie d'un corps qui pouvoit estre de trois ou 
quatres milles hommes, qu’elle avoit envoié pour for- 
tifier l’armée de l'Empereur sous le comendement de 
M. de Rauchenberg, général de l'artillerie, et de Jan 
de Wert dans la bataillie de Tabor#, où M. Torstenson 
defit et pris prisonnier le general Hatsfelt, après avoir, 
dans le comencement de la mesme année, ruiné 
Varmée de l'Empereur, que comandoit le général 


1. En marge est écrit le millésime 1645. 

2. MP 380-383 : voir notre Appendice I, n°* 14-16. 

3. MP 384-385 : voir notre Appendice I, n°* 17-18. 

4. Le 6 mars 1645 (Gazette, 1645, p. 243). Voir aux arch. 
des Af. étr. (Corresp., Allemagne, 46, fol. 77) « une liste de 
tous les officiers impériaux pris en la bataille de Janckau, le 
24 févricr, vieux style ». 
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Galas, dans divers combats et dans une suite de con- 
duite si bien tentée, et qui provient d’une grande expé- 
rience accompagnée d’un grand courage et d’un grand 
jugement, que cela doit non seulement estre accom- 
paré, mais mesmes surpasser le gain d’une autre 
bataillie, 

L'armée du Roy ayant donc passé le Rhin*, on fut 
trois ou quatres jours à se mettre ensemble vers 
Phorsain?, qui est une petite ville du pais de Wirten- 
berg, à trois ou quatres heures de la riviére du Neker, 
derriére laquelle estoit M. de Merci, avec un corps, à 
ce que je croi, de six ou sept mille homes, n’ayant 
point hesté ses recreues, et mesmes laissant rafraichir 
des corps dans des lieux un peu esloignés, attendant 
que la saison fût avancée et que les herbes donnassent 
plus de comodité à son armée d’estre tout ensemble ; 
et ainsi M. de Turenne ayant apris qu'il ÿ avoit des 
guais à la riviére, partit de bon matin, et y estant 
arrivé ce jour là de bonne heure, non pas vis à vis du 
lieu où les ennemis estoint logés*, mais à deux heures 
plus bas, il la passat sans nulle difficulté. M. de Merci, 
qui ne creut pas que son armée estoit en estat, se 
retira vers la Suaube; et M. de Turenne ayant suivi sa 
marche, passa auprès de Heilbron‘, où les ennemis 


1. Cette opération était commencée dès le 24 mars (Gazette, 
1645, p. 276-277). 

2. Le séjour des Français vers Piorzheim et Durlach est 
signalé dans des dépêches envoyées de Francfort les 5 et 
13 avril (Gasette, 1645, p. 315 et 328). 

3. Vers Cannstait (Gazeue, 1645, p. 421). 

4. À Marbach (Gaseue, 1645, p. 424). 

5. Les 16 et 17 avril (Gazette, 1645, p. 346). 
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avoint garnison, et arriva à Suebshal avant l'ennemi, 
qui avoit ses mareschaux des logis à la porte de la 
ville, Mais comme M. de Turenne fil promiement avan- 
cer ces dragons, les bourgeois ouvrirent les portes, ce 
lieu en usant tousjours ainsi au plus fort et à celui qui 
arrivoit le premier. Mais comme il n’avoit avancé aus 
portes de la ville qu'avec la cavalerie, et qu'il avoit 
laissé son infanterie à trois heures de là avec le bagage, 
qui n'avoit pas peu suivre à cause de la longue marche, 
il craignit que M. de Merci, ayant nouvelles de la sépa- 
rantion, n’envoyast un corps de sa cavallerie contre 
cette infanterie, avec laquelle il n’estoit demeuré que 
deux régiments de cavalerie. Ainsi, après laissé ses 
dragons pour garder la porte que les bourgeois lui 
avoint donnée, il retourna promtement toute la nuict 
au lieu où il croioit que l’infanterie seroit demeurée; 
et M. de Mervi, qui n'avait eu nouvelle que de l'arrivée 
de l'avant garde à Suebshal, ne doutant point que ce 
ne fust toute l'armée, avoit continué à marcher plus 
avant vers Dinkelspiel et Feciwang. On ne laissa pas 
néamoins, quand l'infanterie fut arrivé, de continuer 
à les suivre, laissant son bagage dans la ville; mais 
sans l'apréhension que l’on eust que l'infanterie couroit 
quelque danger, et sans que la cavallerie fit une 
grande marche pour retourner au devant d'elle, je 
suis persuadé que, si elle eust marché après l'ennemi, 
qu’elle l’eust arresté dans sa marche, et qu'elle eust 
donné temps à l'infanterie de venir, et ainsi que l’on 
eust combattu avec grand avantage. On se contenta de 
suivre l'ennemi cinq ou six lieux, sans auquune ren- 
contre considérable, que de quelques petits partis, et 
M. de Turemne estant revenu à Subshal, y demeura 
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deux ou trois jours, d'où il marcha vers la riviére du 
Tauber à Mariendael, autour duquel il y a plusieurs 
petites villes, d’où on peut tirer beaucoup de subssis- 
tance, et aussi afin d’avoir à son dos la Hesse, d’où il 
espéroit dans l'esté pouvoir tirer ses troupes pour 
avancer plus avant en Allemagne; il paroissoit aussi 
que l'on s’esloignoit plus de l'ennemi, qui estoit vers 
Fectvang et que l’on croioit assés qui se separeroit 
pour se rafraichir, ayant tout le derriére libre du 
Haut Palatinat et de la Baviéret. 

Dès que l’armée fut arrivée à Mariendael, come c’es- 
toit dans la fin du mois d’avril et qu’il avoit point 
encores d'herbes, on pressa fort M. de Turenne de 
permettre que la cavalerie se séparast dans les petites 
villes où on laisseroit son bagage au premier ordre et 
qu’ainsi* on viendroit prontement au rendés vous; et, 
pour dire vrai, le trop de facilité à ne point faire patir 
la cavallerie, faute de fourage ; la grande envie qu’ils 
se missent prontement en bon estat, quantité assu- 
rants que chaquun dans son lieu achèteroit des 
chevaux pour les démontés, ce qu’ils n’avoint peu faire, 
à cause que l’on avoit marché de trop bonne heure; et 
aussi l'éloignement de l’ennemi, qui estoit à près de dix 
heures de là, les partis raportans qu'ils estoint séparés, 





1. MP 386 : voir notre Appendice I, n° 19. 

2. Ms. aisi. 

3. Ramsay a imprimé en capitales les huit mots suivants, 
qui lui ont suggéré ectte note : « Voilà le style des grands 
hommes : ils avouent ingénument leurs fautes, et ne les 
dissimulent point quand la vérité le demande ». Ce passage 
également retenu l'attention de Chéruel (ef. Lettres de Mazarin, 
W, 174, note 1}. 
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firent résoudre M. de Turenne, mal à propos, à les 
envoier dans de petits lieux fermés", retenants l’infan- 
terie et le canon à un demie lieu de Mariendsel?, et 
envoiant M. Rose avec quatre ou cinq régiments à 
Rotenbourg sur le Tauber, qui est à plus de quatres 
heures de Mariendael, les autres régiments estants à 
deux et trois heures le plus loing. 

Le lendemain que l'ordre fut donné pour se sépa- 
rer, M. de Turenne vit bien qu'il n'i avoit point assés 
de certitude de la séparation de l'ennemi pour avoir 
donné lieu à cette résolution là, envoie ordre à 
M. Rose de se raprocher avec ces régiments, ce qu'il 
fit à l'instant, et hors ce qui estoit à deux heures de là, 
au plus loing, fait revenir les autres régiments, 
excepté Nouveau Rose et Rousvors, qui estoint extre- 
mement loing*, lun pour observer l'armée de Baviére, 





1. Sur les emplacements des quinze régiments que compre- 
nait la cavalerie, on trouve dans la Gazette de 4645 [p. 423- 
424) les renseignements suivants : Rosen-Nouveau était à Crails- 
heim et à « Ferrwangen », Russvorms à « Gerling », Tracy à 
Rættingen, Fleckenstein à Aub, Taupadel à « Staten », Ka- 
nowski dans l'évêché de Würzbourg, (Ehme à Boxberg, Rosen- 
Vieux à Krautheim, Turenne à Grünsfeld, Oisonville à Niedern- 
hall, le Cardinal-Mazarir à Ballenberg, Betz à Buchen, Beau- 
vau, le Margrave et Wittgenstein à « Curtzelbahc », Kirchberg 
an der Jagst, Langenburg, « Impsingen » et aux envi 

2. D'après la Gasette citée dans la note qui précède, l'infan- 
terie aurait été à « Bischotsheim o, qui ne peut être que Tau- 
berbischofsheim : ce bourg n'est pas à moins de 22 kilomètres 
au nord-cuest de Mergertheim. 

8. On a vu, deus une précédente note, les emplacements de 
ces deux régiments. On peut dire que Crailsheim était un poste 
permettant d' « observer l'armée de Bavière »; il en était de 
même, et mieux encore (of. ci-dessus, p. 43) de Feuchtwang, 
s'il est vrai qu'il faille reconnaître ce bourg dans « Ferrwan- 
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et l’autre vers la Franconie, à cause de la garnison de 
Suinfort. Le premier ne fut pas assés diligent pour 
rejoindre, et l'autre n'eust presque pas de nouvelles 
du combat. 

M. de Turenne estant presque dans la certitude que 
l'ennemi feroit la marche que l'on aprit qu'il fit, alla 
se proumener le jour avant le combat avec la grande 
garde trois heures de chemin par celi par lequel 
l'ennemi pouvoit, et estant revenu fort tard, M. Rose 
estant raproché avec plus de la moitié de la cavallerie, 
il aprit ai deux heures après minuit par un parti que 
l'ennemi, avec tout le corps de l’armée, estoit parti? de 
Fectwang et marchoit droit à lui. C'estoit le deuxième 
de may*. En mesme temps, il envoie ordre à ces régi- 
ments de cavallerie, qui estoint à deux ou trois heures 
de là, et qui avoint au quartier général des cavalliers, 
de* marcher, et dit à M. Rose de monter à cheval 
et de s’en aller à la grande garde, et de faire assem- 
bler prantement toutes les troupes qui en estoint 
proches et dont il en avoit emmené une partie le jour 
précédent de Rotenbourg, où il estoit® ; lequel l'ayant 


gen ». Mais que doit-on entendre par « Gerling »? Gerlingen, 
aux deux tiers du chemin de Stuttgart à Leonsberg, est, par 
rapport à Mergentheim, dans une direction diamétralement 
opposée à celle de Schweïnfurth. À notre avis, il s'agirait plutôt 
de Creglingen, qui, situé à 13 kilomètres est-nord<st de Mer- 
gentheim, se trouve bien dans la direction d2 la Franconie, 
mais non pas toutefois « extrêmement loin ». 

1. Les trois mots qui suivent sont en interligne. 

2. Enroyé de Rothenburg par Roca (Guserte, 1645, p. 424). 

3. Cela se passa en réalité le 3 mai (Gazette, 1645, p. 624) 

4. Le ms. porte ensuite les mots l'ordre de, dans lesquels il 
ne faut voir qu'une répétition. 

5. Rosen n'evait laissé dans Rothenburg qu'un peu d'infan- 
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trouvée en deça du bois, lui comande de le suivre, 
passe le bois, qui pouvoit avoir cinq ou six cent pas, et 
mande à la cavallerie de le venir joindre au delà du 
bois, ce qu’il n’eust pas fait assurément s’il eust creu 
l'armée de l'ennemi si proche; et il est certain que si 
elle se fust mise ensemble en deça du bois, qu'il se 
seroit retiré sans combattre. M. de Turenne, qui 
n'avoit pas demeuré plus d'un quart d'heure dans le 
quartier pour donner ses ordres à Loutes les troupes 
de venir à la grande garde, j'entens à celles qui estoint 
un peu esloignées et dans des quartiers séparés, 
monte à cheval, et ne trouvant plus la grande garde, la 
suit au travers du bois, et estant au delà, il vit sept 
ou huict régiments de sa cavalerie, qui composoint 
œæ qu'il y avoit d'arrivé, que M. Rose mettoit en 
bataillie, et jettant la veue plus loing, l'avant-garde de 
l'ennemi qui sortoit d’un bois avec un assés grand 
front à un petit quart d'heure de lui, quoi que la chose 
fût assés surprenante, et qui ne présageoit rien de bon 
il ne creut pas qu'il y eust rien à faire 
qu'à se mettre en bataille avec une partie de 
l'armée, come si elle y avoit esté toute, n’ayant pas 
encores assés de gens ensemble pour marcher à l'en- 
nemi au sortir de ce bois, son infanterie ne comen- 
ceant qu'à arriver, et aussi l'ennemi estoit trop proche 
pour changer de posture et se mettre derriére le bois ; 
ainsi il regarda à se servir de l'avantage du lieu, et y 





terie et trois cents cavaliers de son régiment et de celui de 
Witigenstein, et il avait fait sortir de la place le surplus de 
ces deux régiments de cavalerie et un régiment d'infanterie 
(Gaieute, 1645, p. 424). 
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ayant un petit bois‘ à main droite de la plaine où 
estoit sa cavallerie, il ÿ mit son infanterie, qui n’estoit 
pas composée de plus de trois mille homes, ÿ en 
estant demeuré avec le bagage, et y ayant des gens 
comandés dans les quartiers de cavallerie. M. de Smit- 
berg et M. du Passage la comandoint, et come ce 
lieu là servoit come d’aisle droite, il se contenta de 
laisser deux escadrons derriére ce bois, et mit toute 
sa cavallerie sur une ligne avec deux escadrons de 
seconde ligne à la main gauche du bois. M. Rose se 
mit tout à fait à l’aisle gauche de cette ligne, et lui à 
l’escadron de la droite, la plus proche du bois. 

On attendit l'ennemi en cette posture, lequel en peu 
de temps s’estendit dans la plaine, et mettant son 
infanterie au milieu des deux aisles de sa cavallerie, 
M. de Merci, qui estoit général de l'armée, se met à la 
teste, ct marche droit au bois, ayant par ce moien là 
son aisle gauche. qui ne pouvoit pas bien agir qu'il ne 
fust maistre du bois; mais come il ne pouvoit pas 
d’abort voir la situation du lieu, il mettoit son armée en 
bataillie come on fait d’ordinaire, Come il fut à cent 
pas du bois, et que l'infanterie n'avoit point encores 
fait de descharge, M. de Turenne marcha avec sa 
cavallerie au devant de l'aisle droite de l'ennemi, dont 
tous les escadrons furent rompus, et la seconde ligne 
fort esbranlée?; dans ce mesme temps, l'infanterie de 
l'ennemi, avançant vers le bois, celle de l’armée du 


4. Sur une colline voisine d'Herbsthausen (Gazette, 1645, 
P. 425). 

2. L'ennemi perdit seize étendards ; mais il put en reprendre 
doure au cours de la bataille (Gasette, 1645, p. 426). 
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Roy ne fit qu'une descharge, et se jette en confusion 
dans le bois; ainsi l’aisle gauche de l'ennemi trouva le 
moien d'avancer à la faveur du bois, que son infan- 
terie avoit gagné, la cavalerie de l’armée du Roy, qui 
ne voioit plus devant elle que trois escadrons de 
réserve de l'ennemi, la premiére et seconde ligne 
estants en confusion, aperceut toute son infanterie qui 
avoit jetté les armes et les escadrons de l'ennemi qui 
se formoint derriére elle; en mesme temps, la confu- 
sion comença à s'i mettre, et bien tost après la 
déroute eutiére. M. Rose y fut pris, ayant très bien 
fait son devoir, et toute la cavallerie aussi. M. de 
Turenne se retira dans le bois, ayant esté fort pressé 
par deux cavaliers de demander quartier; et ayant 
percé tout au travers avec deux ou trois personnes 
avec lui, il trouva au delà du bois trois régiments de 
cavallerie, Duras, Beauveau et Traci, arrivés, et par 
malheur à cause de la saison, quantité de cavaliers 
ayants fait saigner leurs chevaux, cela empescha les 
régiments de monter si tost à cheval, et ainsi d’estre 
au combat. 

À ces régiments en peu de temps il s’y joignit bien 
douze ou quinze cents chevaux des régiments qui 
avoint esté rompus, et M. de Turenne, les ayant mis en 
bataillie, vouloit aller contre les ennemis, s'ils eussent 
promtement passé le bois: mais voiant qu'ils se don- 
noint assés de temps pour se remettre en posture 
après le combat, et que toute son infanterie estoit 
perdue, et qu'il ne restoit que trois régiments qui 
n’eussent pas combattu, il aima sauver ce qui restoit, 
quoi qu'il le fit avec assés de peine. Ainsi il comanda à 
M. de Beauveau de marcher avec son régiment et toute 
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la cavallerie allemande qui restoit du combat, droit 
au Main, et lui donna ordre de s'arrester à l’entrée du 
pais de Hesse, ce qui pouvoit estre à quinze ou sexe 
heures de H; et il demeura avec les deux régiments 
de Duras et Traci pour la retraite, et pour leur donner 
le temps de passer le Tauber, où il y avoit divers 
guais, ce qui se fit come il l’avoit pensé; car voiant 
loute cette cavellerie assés loing pour n’estre plus en 
danger, il voulut se retirer aussi, ayant fait arrester 
quelque temps beaucoup de cavallerie de l'ennemi, 
qui vouloit suivre, lesquels ayant ces deux régiments 
qui se retiroint seuls, vindrent de touts costés, pour 
leur couper le chemin. On se retira jusques sur le 
Tauber, qui estoit dans la mesme campaigne, assés en 
ordre; et mesmes on repoussa deux ou trois fois les 
ennemis, qui vouloint suivre par le guai par lequel on 
avoit passé ; mais à la fin, en ayant trouvé divers autres, 
on fut obligé de prendre son chemin avec de petites 
troupes, ayant perdu une partie des estendarts, et ces 
deux régiments, et principalement celui de Duras, qui 
avoit l’arriéregarde, ayant fait tout ce qui se peut de 
hardi et de vigoureux. M. de Turenne se retira avec 
quinze ou vingt officiers ou cavaliers, ayant fait charger 
M. de Montaulicu‘ pour se sauver, qui fut pris, ayant 


1. Ramsay a imprimé « Montausier ». On pourrait lire ainsi, 

rigueur, si le rôle assez modeste du personnage dont il est 
ici question était compatible avec la situation que tenait dans 
l'armée, dès 1645, le futur duc de Montausier, Claude de 
Sainte-Maure (ef. Pinard, IV, 71-72). On lit dans la Gasette 
(p- 429) que « le sieur de Montolieu, qui commandoit le régi- 
ment du mareschal de Turenne, faisant souvent tourner teste À 
ce régiment contre les ennemis, y fut enfin tué ». Nous igno- 
rons si cette dernière assertion est exacte, ou si, comme l'écrit 
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très bien fuit; et peu de temps après il se fit auprès de 
lui une troupe de cent ou cent cinquante chevaux, 
avec laquelle ayant marché toute la nuict et passé le 
Mein à gué, il alla le lendemain vers le soir rejoindre 
sa cavalerie vers la Hesse. L'ennemi prit une grande 
partie de l'infanterie, tout le bagage, dix piéces de 
canon et douxe ou quinze cents cavalliers ou offi- 
ciers de cavallerie; M. de Smitberg et M. du 
Passage! furent pris, et l'ennemi demeura quelques 
jours sans avanser’; et M. de Turenne, croiant que 
quelque corps de cavalerie pouroit le suivre, demeura 
un jour ou deux dans les bois avec douxe où quinze 
cents chevaux, pensant‘ qu'ils voudroint faire suivre 
leur victoire par quelque cavalerie; mais, n'ayant rien 
veu paroistre, il avança jusques sur les fronliéres de la 
Hesse, où madame la landgrave de Hesse lui envoia 
promtement M. Geis, qui comandoit ses troupes, avec 


Turenne, Mortolieu fat seulement fait prisonnier; quoi qu'il 
en soit, il ne paraît pas possible d'identifier cet officier avec 
le capitaine en premier du régiment de Turenne dont il est 
question, sout la date de 1652, dans les Mémoires de Mi* de 
Montpensier (#4. Chéruel, II, 168). 

1. 1 recouvra sa liberté au mois d'octobre suivant (Du Pas- 
sage à Mazarin, en sortant de prison. Landau, 22 octobre 1645. 
Arch. des AN. étr., Corresp., Allemagne, 58, lol. 525). 

2. Le s' de Courtière, capitaine au régiment d'Oisonville, 
ayant pu, du champ de bataille, gagner Philipsbourg, fat 
dépéché le 8 mai par MM. d'Espenan et de Vautorte pour 
rendre compte à la cour de l'affaire de Mergentheim; son rap- 
port, écrit à Paris, est daté du 13 (Arch. des Af. étr., Corresp., 
‘Allemagne, 46, fol. 474-472). 

3. Ce mot, qui résulte d'une retouche, n'est pas d'une lecture 
très sûre. 

4. Me. passant, 
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deux de ses conseilliers, à M. de Turenne, pour tascher 
à lui persuader de se retirer vers le Rhin“, lui alléguant 
beaucoup de raisons pour l’obliger à le faire, qui 
estoint qu'il assureroit ses places qu'il avoit laissé 
dégarnies, et que cela hasteroit les troupes que l’on 
devoit envoier de France pour le renfort de l’armée, 
et mesme M. d’Anguien qui estoit à la frontiére de 
Champaigne avec un armée; mais ils taisoint la princi- 
pale raison qu’elle avoit que l’armée marchast vers le 
Rhio, qui estoit qu'elle craignoit que cela n'attirast la 
guerre dans sa pais, et qu’elle ne vouloit pas si tost 
mettre son armée ensemble? ; mais M. de Turenne, qui 


1. On escomptait le succès de cette démarche, témoin l'avis 
suivant envoyé de Francfort-sur-le-Mein le 18 mai et inséré 
dans la Gazette (p. 454) : « La pluspart de la cavalerie hes- 
sienne est allée vers le Rhingav pour escorter le mareschal de 
Turenne à Mayence, où il veut passer le Rhin afin de r'assambler 
ses troupes ». 

2. Ges considérations sont exprimées dans une Icttre qu'é- 
crivit, une fois qu'il fat de retour à Kassel après avoir conféré 
avec Turenne, un des envoyés de la landgrave Amélie-Élisabeth, 
M. de Crosieg. Ceux-ci avaient représenté que, postées de 
l'autre côté du Khin, où le due d'Enghien allait bientét les 
renforcer, les troupes de Turenne tiendraient en haleine les 
Bavarois qui n'ossraient « descendre plus bas », et se verraient 
harcelés en même temps par Geiso et Kænigsmarck, qui « leur 
tailleroient tant de besogne, qu'ils seroient obligés de partager 
et de séparer leurs forces ». Crosieg était conseiller au « Con- 
seil d’État et privé » de la landgrave (Arch. des Af. étr., 
Corresp., Hesse-Cassel, 1, fol. 380). La lettre que nous venons 
de citer, et dont il existe une copie aux archives des Affaires 
étrangères (même fonds, 2, fol. 432-438), porte la date du 
8 mai, qu'il faut entendre selon le style julien : en efet, vers 
la fn de cette leitre, Crosieg s'exprime ainsi : « On me vient 
advertir que mondit s' le maréchal arrive en cette ville, qui 
m'empesche de vous entretenir plus longuement 3; or, 
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savoit que ce qu'il faisoit estoit le seul moien de faire que 
toutes ses troupes se joignissent, et mesmes de faire 
sortir M. Conigxmarc de ses quartiers, s'opiniastra à 
ne pas changer de résolution, et lui mands que, si 
l'ennemi marchoit à lui, qu'il se retireroit tout au 
travers de la Hesse, et qu'à quelque prix que ce fust, 
il n'iroit point vers le Rhin et entreroit plus tost dans 
le pais de Bruswic. Il fit aussi savoir la mesme chose 
à M. Conigsmarc, qui estoit dans ses quartiers, et qui 
avoit les mesmes intentions que les Hessiens de ne 
point sortir si tost en campaigne", et qui ne souhaitoit 
point que la guerre fust attirée vers ses quartiers là : 
ce qui le fit résoudre à se mettre ensenble?. 

Il pouvoit estre à dix ou douxe lieux derriére Cassel 
sur le Weser. M. de Turenne, ayant veu retirer ses 


Turenne, qui, depuis Mergenthein, s'était arrêté « un jour ou 
deux dans les bois » aurait eu peine à arriver à Kassel le 
8 mai. D'autre part, le 18, c'est-à-dire à la date qui est, selon 
nous, celle, ramenée au style actuel, de la lettre de Crosieg, 
on croyait encore à Francfort, — nous l'avons rappelé dans 
la note qui précède, — que Turenne allait regagner le Rhin. 

4. Les archives des Affaires étrangères possèdent |Corresp., 
Hesse-Cassel, 2, fol. 299-300) la traduction d'une lettre écrite le 
28 mai à la reine Christine par Kænigsmarck, qui était alors 
à Elze. Ce général réclame l'arrivée du « secours de France » 
et déclare qu'il insistera pour rester en deçà du Mein et cela 
pendant un laps de temps qui n'excédera pas un mois. Le 
22 juin, la landgrave écrit à Mazarin que Kænigsmarck ne peut 
« continuer que pour le temps premis » (1id., fol. 326-326 v*) 

2. Turenne et Kanigsmarck allaient se rejoindre à Warburg 
le 29 mai (Gazette, 1645, p. 505-508). D'après le duc d'Aumale 
{Histoire des princes de Condé, IV, 644, note 2), cette jonction 
aurait eu lieu à « Wolfhagen » : ce nom ne peut désigner 
autre chose que la ville de Wolfhagen, située à environ 
48 kilomètres au sud de Warburg. 
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troupes dans la conté de Valdec, alla jusques à Cassel!, 
où ilreceut beautoup de civilités de Madame la Lang- 
grave, et cogneut que tout ce qu'il avoit oui dire d'elle 
estoit véritable, qu’elle avoit beaucoup de jugement, de 
courage et de conduite en toutes ses actions. Dans ce 
temps là, elle fuisoit mettre ses troupes ensemble, qui 
pouvoint monterà six mille hommes, faisant ses places 
remplies, et M. Conigsmac, qui avoit plus de quatre 
mille hommes, s'avança aussi sans perdre de temps? ; 
el M. de Turenne, ayant eu nouvelle que M. de Merci 
s'estoit avancé et avoit attaqué Amenebourg®, qui est 
une petite place à l’entrée de la Hesse, mande au gou- 
verneur que, s’il pouvoit tenir cinq ou six jours, qu'il 


1. 1 y arrive, comme on a vu (ef. ci-dessus, p. 51-59, noie), 
le 18 mai. Une de ses étapes intermédiaires est marquée par 
une lettre que le duc d'Aumale a publiée (Histoire des princes 
de Condé, IV, 641-642), imprimant en tête la date : « Hers- 
feldt en Haute-Hesse, 10 mai 1645 ». Le mot « Hersfeldt » n'est 
que l'interprétation de celui que purte l'original. Nous nous 
sommes reporté à se dernier (Musée Condé à Chantilly, M 32, 
fol. 65) et nous avons lu « Creffelt » : nous proposons de 
reconnaître là une forme légèrement altérée du nom de Crain- 
feld; il paraît d'ailleurs douteux que Hersfeld ait appartenu à 
la Haute-Hesse. 

2. MP 388-390 : voir notre Appendice I, n°* 20 à 24. 

3. En marge une main du xvmr siècle a écrit : Je crois que 
c'est Arnesbourg. Il ost hors de doute que le nom que Turenne 
a écrit ici est celui d'Amæneburg. A ce nom, qu'il n'a pas su 

re sur l'original, Kamsay a substitué celui de Kirchain — 
aujourd'hui chef-lieu de l'arrondissement auquel appartient 
Amœneburg — rectifiant ainsi, sans s'en douter, une erreur 
commise par Turenne, Amæneburg fut, il est vrai, assiégé en 
ce temps-là, mais par Geiso et les Hessois, alliés des Français, 
et non par les Bavaroïs qui, bien au contraire, tentèrent de 
débloquer la place |Gazette, 1645, p. 477). 
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seroit secouru, ce qu'il lui fit prendre la résolution de 
ne se pas rendre, quoi qu'il y eust une assés grande 
brèche faite; et ayant joint M. Conigsmarc et les Hes- 
siens, ils marchérent droit à l'ennemi, lequel leva le 
siége environ le dix ou douxième jour après que la 
batsillie avoit esté donnée. M. de Turenne pouvoit 
avoir de reste trois à quatre mille chevaux et seule- 
ment douxe ou quinze cents homes de pied, qu'il avoit 
rammassé; et, l'ennemi se retirant vers la Franconie, 
on demeura quelques‘ jours dans le païs de M. le 
Langrave de Darmstat, tout estant en grande union 
dans l'armée; et dans ce temps là on eust nouvelles 
que M. le duc d’Anguien, avec sept ou huict mille 
homes?, marchoit vers le Rhin, ce qui obliga M. de 
Turenne, joint avec M. Conigsmarc et les Hessiens, 
d'aller dans le pais de Darmstat et de là dens le Berg- 
strces® pour le joindret. 





1. Ms. queliours, écrit évidemment sous l'influence du mot 
suivant jours. 

2. La lettre du Roi du 14 mai (MP 388-389) annonçait que 
ces troupes devaient être assemblées le 20 aux environs de Ver- 
dun et en Barrois. Fortes de cinq mille fantassins et de trois 
mille cavaliers, elles furent passées en revue par le duc d'En- 
ghien le 4 juin à Verdun ; elles se mirent en marche le 7 et se 
rendirent à Magny, près Netz, où elles séjournèrent jusqu'au 
17; elles passèrent ensuite par Dettwiller et Haguenau (Gazette, 
1645, p. 732-733). 

3. Le nom de Bergstrasse désigne l'antique voie qui, de 
Bessungen, au sud de Darmstadt, se dirige vers Heidelberg en 
passint par Zwingenberg, Bensheim, Heppenheim et Wein- 
heim, au pied du massif de l'Odenwald; on l'applique aussi à la 
région que cette voie traverse. Turenne s'empara de Wein- 
heim le 1°” juillet (Gazeue, 1645, p. 619; cf. Grimoard, I, 51). 

4. MP 391-392 : voir notre Appendice I, n° 25. Dans cette 
pièce, il est question de la levée du siège de Kirchain. 
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M. d’Anguien passa le Rhin vers Spire*, et il fut 
résolu que les armées jointes? marcheroint vers le 
Neker, et que l’on tascheroit d'arriver à Heilbron avant 
l'ennemi; et pour celà, ayant fait une fort grande dili 
gence, ayant un grand corps de cavalerie d’avant- 
garde, on fut à une heure de Heilbron : on vit l’armée 
de l'ennemi, qui arrivoit de l’autre costé du Neker3 
el qui se mettoit en bataillie sur un costeau de vignes 
auprès de la ville, ce qui fit faire alte à l'avantgarde, 
et on attendit l'infanterie qui estoit assis esloignée, 
et on campa ce soir là en ce lieu; et voiant que l'on 
ne pouvoit pas attaquer Heilbron, ni passer le Neker 
en cet endroit là, toute l'armée de l'ennemi y estant 
opposée, on marcha à Vinphen, qui est une petite ville 
sur le Neker, à deux heures au dessous de Heilbron :, 
el ayant promtement mis le canon en baterie de jour, 
la ville se rendit. 11 me semble qu'il n’i avoit pas plus 
de trois cents homes dedans. 

L’ennemi, voiant que l'on avoit par ce moien là un 
passage sur le Neker, se retiraf et se campa à Fect- 
vang, où il fit quelque retranchement, ayant laissé une’ 
assés bonne garnison à Heiïlbron. L'armée du Roy, 
laissant peu de gens dans Vinphenf, passa le Neker, 





4. Le 30 juin (Gazette, 1645, p. 733). 

2. Le duc d'Enghien arriva à Ladenburg le 1“ juillet. Les 
troupes furent rassemblées à une douzaine de kilomètres de là, 
à Rohrbach, d'où elles devaient partir le 7 dans la direction de 
Heilbronn (Gazette, 1645, p. 619). 

3. Le 7 juillet 4649 (Gazette, 1645, p. 735). 

4. Wimpfen se rendit le 8 juillet : la garnisor n’en aurait été 
que de trente dragons et quinze croates (Gaseste, 1645, p. 736). 

5. Suivent les mots : vers Rotenbourg sur le Tauber, qui ont 
été raturés. 

6. On lit, tout au contraire, dans les Mémoires du maréchal 
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d'où M. Coneingmarc, voiant les ennemis esloignés, 
estant bien aise d’estre à part en Franconie, et fei- 
gnant d’estre mécontent de M. le Prince, de quoi il 
n’avoit auquun sujet légitime, se sépara sans prendre 
congé de lui; et, marchant deux jours vers le Mein 
sus s'arrester, on n'eust plus auquune nouvelles de 
lui ni communication. C’est un home nourri dans la 
guerre, accoutumé aus grands comandemens, à part 
très bon officier assés glorieux et interessé, et qui veut 
que toutes choses dépendent si fort de lui, qu'il s’ac- 
commode difficilement avec ses supérieurs, et tend 
tousjours à se séparer ; au reste une persoñne qui a de 
grands talents pour la guerre, et qui a servi très digne- 
ment la couronne de Suède. M. de Turenne ne peut 
que se louer de la façon dont il en a usé en recevant 
ses ordres avant que M. le Prince fût arrivé. 

Comme il fut séparé, les Hessiens demeurant, on 
marcha à Rotenbourg sur le Tauber*, où on séjourna 





de Gramont, qu'il fut lissé « une assez forte garnison dans 
Wimpfen, ce qui fut, quelque temps après, le selut de l'armée » 
{Collection Michaud et Poujoulat, 3° série, t. VII, p. 261) : ces 
derniers mots font allusion à ce que, comme on le verra 
près, c'est sur Wimpfen que l'armée franco-hessoise, mise 
en détresse par l'arrivée imminente de l'archiduc Léopold, se 
replia par une marche forcée de près de quarante-hnit heures. 

1. Kænigsmarck, on le voit, persistait dans la résolution 
dont il faisait part au moment de joindre Turenne (cf. ci-dessus, 
P. 52, note 1). Les Mémoires de Gramont racontent (p. 261), 
d'une manière qui n'est pas dépourvue de pittoresque, comment 
le général suédois prit congé du duc d'Enghien. On lit, dans 
un avis envoyé de Leipzig, le 24 juillet 1645 : « Le lieutenant 
général Konigsmarc et les troupes que l'on a ici assemblées 
doivent aller joindre le général Torstenson » (Gazette, 1645, 
p.740) 

2. L'armée campa le 10 juillet sur les bords de la Jagst, à 
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quelques jours, et l'ennemi se retira plus avant dans 
le pais vers Dinkelspiel ; et après que l'on se fut pourvu 
suffisament de vivres, par des convois que l'on fit 
venir de Franconie, on marcha droit à Dinkelspiel{, où 
l'ennemi laissa trois ou quatres cents homes, et se 
retira à trois où quatre heures de là derriére 
des bois. On eut dessein, tout le soir que l'armée 
arriva auprès de Dinkelspiel, de l'attaquer; et mesmes 
on fit avancer des mousquetaires dans des maisons 
ruinées et on y ouvroit quelque trenchée; mais, avant 
minuit, il y vint un officier prisonié® qui s’estoit sauvé 
de l'armée de Baviére, qui vint avertir M. de Turenne 
que M. de Merci, croiant que l’armée du Roy s'atta- 
cheroit au siege de Diukelspiel, marchoit toute la nuict, 
et estoit à deux heures de là derriére les bois. M. de 
Turenne alla promtement en avertir M. d’Anguien, qui 
résolut de laisser tout le bagage avec deux ou trois 
régimens de cavallerie, et de partir incentinent avec 
toute l'armée pour rencontrer M. de Merci. 

On partit à une heure après minuict ; M. de Turenne 
avoit l’avantgarde, et on traversa un bois; M. d'Au- 
guien y estoit, et avoit laissé M. le mareschal de Gram- 
mont avec son armée à l'arriéregarde; comme on 
començoit à sortir du bois, le jour estoit desjà assés 
grand; on commencea a voir une petite troupe de 
l'ennemi ; on fist aussi tost doubler quelques escadrons ; 
et en la faisant pousser, on aperceut quelques escadrons 





Mæœckmühl, où elle séjourna le lendemain, le 12 à Ballenberg, 
le 13 à Hællenbach, enfin le 14 à une heure de Rothenburg 
(Gaseue, 1845, p. 736.738). 

1. Le 30 juillet (Gaseure, 1645, p. 738). 

2. C'était un comnette du régiment de Marsin (Gazette, 1645, 


p 740). 
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de l'ennemi qui commenceoint à passer un passage : 
lesquels ayant veu la teste de l’avantgarde, se reti- 
rérent en diligence au delà, où estoit toute leur armée 
qui alloit comencer à marcher, et dont ses troupes là 
estoint l’avantgarde; et il est certain que, si on ne fût 
parti si tost, qu’on les eust trouvé dans la marche et, 
par conséquent, en fort mauvaise posture. Il y avoit 
divers eslangs qui estoint devant leur camp, d’où on 
ne sortoit que par quelques passages; ils se mirent 
aussi tost en bataillie en celte situation avantageuse, et, 
ayant placé leur canon, comencérent à faire des tra- 
vaux à la teste. 

L'armée du Roy se mit aussi toute en bataille au 
sortir du bois, recevant beaucoup de dommage par le 
canon; mais quand elle fut toute ensemble, on ne 
trouva pas qu'il se peât aller à l'ennemi, à cause qu'il 
falloit défiler, et que mesmes il s'estoit retranché 
durant que l'armée du Roy sortoit du bois. On fit 
mesmes avancer le canon, qui incomoda assés l'en- 
nemi; mais le sien, qui estoit placé le premier, et qui 
voioit arriver toutes les troupes, fit beaucoup plus de 
mal ; et la journée: se passa toute entiére à se canonner 
de part et d'autre avec assés de perte; et, deux heures 
devant le jour, on commencea à se retirer par le che- 
min que l’on estoit venu, qui estoit un défilé par le 
bois, L'ennemi ne suivit qu'avec quelque cavallerie, et 
il n’i eust qu'une escarmouche ; et il est certain qu'il 
y eust un temps auquel il eust peu deffaire une partie 
des escadrons de l'arriéregarde. On repassa donc le 
bois, et on alla joindre son bsgage auprès de Dinkels- 


1. Du 1+ août (Gazette, 1645, p. 740). 


n 


Googl 


1645] DU MARÉCHAL DE TURENNE. 56 
phiel, où ayant campé, et ne jugeant pas à propos de 
s’arrester à une si petite place, on se resolut de mar- 
cher à Nortlingen et d’i arriver avant l'ennemi, ce qui 
estoit fort aisé. Ainsi le lendemain‘, estant parti fort 
matin, et ayant marché deux ou trois heures, on arriva 
vers les nœuf heures du matin dans la plaine, assés 
proche de Nortlingen ; et, ni voiant rien paroistre, on 
résolut de faire alte? avec quelque intention d'i cam- 
per, mais non pas encores avec ordre de descharger le 
bagage qui arrivoil, ni de tendre les tentes. Dans ce 
temps là, quantité de cavalliers s'en allérent au fou- 
rage ; el, come il estoit de très bonne heure et que l'on 
pouvoit attendre encores beaucoup d'heures avant 
que de prendre résolution de camper, M. de Turenne 
s’avancea dans la plaine avec une petite garde, et 
M. le Prince estoit aussi allé proumener fort proche de 
là; mais, comme il y avoit un parti allemant à la 
guerre, il emmena deux ou trois prisoniés, qui dirent 
que l’armée de l'ennemi passoit à une heure de là un 
ruisseau pour s'aprocher de Nortlingen; el M. de 
Turenne ayant promtement joint M. le Prince, il s’en- 
quit fort à ses prisonniés s’il n’i avoit point de ruisseau 
entre le lieu où l'ennemi passoit el celui où on estoit : 
lesquels assurérent fort que non. Ainsi on envois 
ordre à l’armée, qui estoit à une demie heure de là, 
d’empescher que personne ne s’escartast; et M. le 
Prince, M. de Turenne estant avec lui, s'avancea avec 
peu de gens pour aprendre encor plus certainement 
ce que faisoit l'ennemi, et s’il continuoit sa marche. La 


1. 3 août (Gazeue, 1645, p. 741). 
2. Ce mot, réclamé par le sens, a élé omis. 
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plaine est si rase et s'estend si loing que l'on ne crai- 
gnoit pas de s’avancer avec peu de gens. 

M. de Merci, qui comandoit l’armée de Baviére, à 
laquelle estoit joint un corps de six ou sept mille 
hommes de l'empereur, comandé par le général Gleen, 
estant arrivé sur le bord d’un ruisseau‘ à nœuf heures 
du matin, et ayant veu qu'à près de deux heures de 
là, dans la plaine, il ne paroissoit que deux ou trois 
petites troupes de l'ennemi, et jugeant, comme il estoit 
vrai, que l’armée estoit campée auprès de Nor!lingen, 
el que son dessein esloit de l'assiéger, creu qu’en 
passant ce ruisseau sans bagage, lequel il faiscit mar 
cher vers le Danube en s’en couvrant, il pourroit avec 
seurté s'aprocher plus près de Nortlingen, à cause des 
montagnes et des avantages qu'il pouvoit prendre avec 
<on armée, et jugea aussi que, voiant à près de deux 
heures de lui, et n’iapercevant point l’armée, que quand 
mesmes on pouroit venir à lui, que ce ne seroit pas 
de ce jour là, et qu'aiusi il auroit le moïen de se retran- 
cher, ce qu'il avoit accoutumé de faire en grande 
diligence, n'ayant à la suite de l’armée, quand il lais- 
soit son bagage, point d’autres chariots que ceux de 
munition de guerre et ceux dans lesquels estoint les 
outils. Ainsi il continua de passer avec son armée, et 
se postoit à trois ou quatre cent pas du ruisseau sur 
une montaigne* qui, à l'endroit où il l'abordoit, estoit 
assés haute, mais qui descendoit insensiblement vers 
un village®; et pour se servir du lieu selon la force de 
son armée, il comencea son aisle droite, qui estoit 








1. La Wærnitz. 
2. Le Wenneberg (Histoire des princes de Condé, IV, 495). 
3. Allerheim. 
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composée de ce corps de l’empereur et de quelq'une 
de ses troupes, depuis l’endroit de la montaigne qui 
aproche le plus du ruisseau, lsquelle tenoit jusques 
au village, ayant deux régiments d'infanterie et de 
son canon au lieu ou commenceoit son aisle droite, qui 
estoit l’extrémité de l’armée de ce costé là ; mais come 
il estoit assés inaccessible à causé de la montaigne à 
cet endroit là, il avoit ces deux régiments qui n'estoint 
couverts que de la situation du lieu. Quand l’aisle 
droite finissoit, l'infanterie commenceoit, qui estoit en 
bataillie derriére le village, et qui après, dans l’action, 
combattit presque toute pour le défendre; mais, au 
eomencement, il ne fut occupé que par quelques 
mousquetaires comandés dans l’église et au clocher! 
Ensuite de l'infanterie, qui estoit sur deux lignes, de 
mesmes que la cavallerie, l'aisle gauche comenceoit, 
qui estoit composée de la cavallerie de Baviére; et à 
l'endroit où elle finissoit, il y avoit un petit château 
un peu avancé, autour duquel il y avoit de l'infanterie, 
laquelle fermoit la gauche de l’armée, de mesmes que 
ces deux régimens d'infanterie fermoint la droite. 
L'endroit où estoit l'aisle gauche estoit une plaine qui 
avoit à sa droite le village et à sa gauche ce château ; 
et dans l'espace entre les deux il pouvoit bien tenir 
douxe ou treze escadrons. C’est en cet ordre que ce 
mist M. de Mercei, tant pour combattre que pour 
camper, si on n’estoit pas venu à lui. 

M. le Prince ayant veu, come j'ai dit, que l’armée 
de l'ennemi passoit le ruisseau, manda aus troupes de 
se tenir prestes à marcher; et estant confirmé, et par 





1. Ms. chocher. 


Google 


62 MÉMOIRES H645 
ses partis et par sa veue mesmes, que l'ennemi ne 
s’esloignoit pas trop de vouloir combatre, ayant passé 
l'endroit derriére lequel il avoit un si grand avantage, 
on manda aussi à toute l’armée de marcher. Il y avoit 
dans la cavalerie allemande plus de la moitié des 
cavalliers au fourage, et quoi que la lenteur de la 
marche leur donnast le temps de revenir, il en manqua 
plus du tiers au combat. Ainsi, environ sur le midi, 
l’armée comencea à marcher dans cette grande pleine. 
Il ÿ avoit bien deux heures du lieu où on avoit fait 
alte jusque où estoit celle de l'ennemi ; ainsi il estoit 
bien quatre heures du soir quand on vint en présence, 
et il fallust assés de tenps pour s’estendre et se mettre 
en une disposition pour aller au combat, ce village, 
qui estoit devant leur armée, donnant avec raison de 
différentes pensées, ou de l'attaque, ou de marcher 
dans les deux costés avec la cavellerie seulement; 
mais come la chose n’est pas assés seure d'attaquer 
des aisles sans pousser en même tenps l'infanterie qui 
est au milieu, on ne jugea pas pratiquable, quelle dif- 
ficulté qu’il y eust à attaquer le village, d'aller au con- 
bat avec la cavallerie, sans que l'infanterie marchast 
de mesme, et come le village estoit plus de quatre 
cent pas plus avancé que le lieu où estoit leur armée, 
on creut qu'il falloit faire alte en ce lieu là avec les 
deux aisles, cependant! que l'infanterie combattroit 
pour enporter les premiéres maisons de ce village là, 
et s'en rendroit mestre au moins d’une partie : et pour 
cet effect on fit avancer le canon, afin qu'on ne fust 
pas endommagé de celui de l'ennemi sans l’incomoder 





1. Ms. cependroit. 
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avec le nostre ; mais come celui qui est placé a beau- 
coup d'avantage sur ceux qui avancent, à cause qu'il 
faut tousjours atteler les chevaux pour avancer, et 
ainsi on pert beaucoup de tenps, celui de l'ennemi 
incomodoit beaucoup plus qu’il ne recevoint de dom- 
mage. 

En cette disposition l'infanterie de l'armée du Roy 
marcha droit au village : l’aisle droite de la cavallerie 
estant opposée à l'aisle gauche de l'ennemi dans la 
plaine, et l'aisle gauche à la droite de l'ennemi qui 
estoit sur cette montaigne, qui descendoit insensible- 
ment au village. L’infanterie trouva assés peu de résis- 
tance aux premiéres maisons ; mais quand ile entrérent 
plus avant, trois ou quatre régiments de l'ennemi, 
dont une partie occupoit le cimetiére et l’église, et 
l'autre avoit percé les maisons, firent un si grand feu 
qu'elle s’arreste tout court, et mesmes comenceoit à 
plier, quand, estant secondée d’autres régiments d’in- 
fanterie, M. de Merci, qui estoit derriére le village, fit 
soutenir la sienne par d'autres corps ; ainsi le combat 
y estoit fort opiniastre, avec beaucoup de perte de part 
et d'autre, mais beaucoup moins de celle de l’ennemi, 
accause qu'il estoit logé dans les maisons, et avoit pris 
quelques avantages avant que l'on arrivest, en ayant 
percé beaucoup, et mesmes quand la premiére ligne 
combattoit dans le village, il faisoit travaillier sur la 
hauteur par la seconde; et quoy que cela ne fût pas de 
grande utilité par l'évènement, celà montre neanmoins 
beaucoup d'abilité et de sang froid à celui qui coman- 
doit l'armée. M. le Prince vint souvent dans le village 
et mesmes y eust deux chevaux blessés sous lui et 
des coups dans ses habits, laissant M. le mareschal 
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de Grammont à l’aisle droite de sa cavalerie. M. de 
Turenne faisoit aussi ce qu’il pouvoit pour faire avan- 
cer l'infanterie qui estoit dans le village proche de son 
aisle, et M. de Bellenave, mareschal de camp, y fut 
tué, M. de Castelnau, mareschal de bataillie dans celle 
de M. le Prince, très dangereusement blessé*, et un 
très grand nombre d'officiers ; et c’est dans le fort et 
dans la fin de ce combat que M. de Merci, général de 
l'armée de Baviére, receut un coup de mousquet, dont 
il mourat sur le champ; et je croi que, quand l'aisle 
gauche de l'ennemi, que comandoit Jan de Wert, 
avança contre la cavallerie de M. le Prince, qu'ils ne 
savoint pas sa mort. Ainsi le combat ayant duré plus 
d'une heure? dans ce village, où quelques escadrons 
estoint emploiés pour seconder leur infanterie, celte 
aisle gauche de l'ennemi comencea à marcher. 

On a souvent dit qu’il y avoit eu quelque faute, sur 
des rapports qu'il y avoit quelque fossé entre les deux 
aisles; mais je ne trouve pas cela considérable, car 
toute l’aisle de l’armée du Roy estoit en bataillie, et 
voioit devant elle celle de l'ennemi, laquelle, en venant 
au petit pas au combat, ne trouva pas grande résistance, 
quoique M. le mareschal de Grammont y fit tout ce 
qui se pouvoit, et qu'il y fut pris prisonnier, ne pou- 
vant pss faire faire le devoir à la seconde ligne, non 
plus qu'à la premiére. 

M. le Prince, qui estoit fort proche du village, passa 
à l’aisle de M. de Turenne, lequel voiant que l'attaque 





1. « Jay jusqu'à présent esté en si mauvais estat de ma bles- 
sure », écrivait-il de Dinkelsbühi, le 20 août, à Mazarin (Arch 


des AÏ. étr., Corresp., Allemagne, 48, fol. 149). 
2. Ce mot, réclamé par le sens, est omis. 
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du village ne réussissoit point, et que la cavalerie de 
l'aisle gauche de l'ennemi marchoit à la cavallerie 
françoise, commencea à s’avancer avec son aisle vers la 
montaigne, et, ayant parlé un instant avec M. le Prince, 
il lui dit que, s’il lui plaisoit le soutenir avec quelque 
escadron de la seconde ligne, et les Hessiens, qu'il 
marchoit pour aller à la charge, ce que M. le Prince 
jugeant qu'il falloit faire, M. de Turenne continua de 
marcher à la teste du régiment de Flextein; et come il 
ful environ à cent pas de l'ennemi, il vit, en se tour- 
nant et ayant comencé à monter la montaigne, que 
toute la cavalerie françoise et l'infanterie, qui avoit été 
poussée du village en mesmes temps que la cavalerie 
avoit avancé, estoit entiérement mise en déroute dans 
le plaine. 

Come on comencea à monter la montaigne avec huict 
ou nœuf escadrons de front, l'infanterie que l’ennemi 
avoit aus deux extrémités de l’aisle fit une descharge 
et le canon eust loisir de faire trois ou quatre des- 
charges, les premiéres à l'aste{ et la derniére avec des 
cartouches, dont le cheval de Turenne fut blessé, et il 
en eust un coup dans sa cuirasse, et une partie des 
officiers du régiment de Flextein et le coronel mesmes 
furent blessés avant que de venir à la charge contre 
le régiment de cavallerie de l’ennemi qui estoil devant 
lui. Celà n’empescha pas que toute l’aisle, estant mar- 
chée d’un front, ne renversast toute la premiére ligne de 
l'ennemi avec plus ou moins de résistance de quelques 
escadrons; et la seconde ligne de l'ennemi soutenant 


4.11 est impossible de lire, comme l'a fait Ramsay : les 
premières à balle. 
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la première qui estoit renversée, le conbat fut fort 
opiniasire, car on v’avoit qu'un escadron ou deux de 
seconde ligne, et les Hessiens, qui estoint à la réserve, 
estoint un peu loing : celà fut cause que l'on fust un 
peu poussé, mais néamoins sans déroute et les esca- 
drons tousjours en ordre, et mesmes quelques uns 
avoint de l'avantage sur ceux de l'ennemi, mais leur 
grand nombre l'emportoit. 

En cœæ temps là, les Hessiens arrivérent, et M. le 
Prince agissoit avec autant de courage et de prudence 
qu'il se peut; et la cavallerie allemande, voiant les 
Hessiens approcher, se ralient, les uns devant eux, les 
autres à leur cost#, et on charges tout d'un temps 
tout le corps de cavalerie de l'ennemi qui s’estoit 
aussi mis sur une ligne, à cause qu’il avoit fallu que 
les derniers eussent soutenu les premiers escadrons, 
et on les rompit, tout le canon, qui estoit sur cette 
montaigne, pris, et les régiments d'infanterie, qui 
estoint avec l'aisle droite, deffaits, le général de l'armée 
de l'Empereur, nomé Gleen, pris. 

Dans ce temps là, toute la cavallerie de M. le Prince, 
et premiére et seconde ligne, et mesmes la réserve de 
ce costé là, comandée par le chevalier de Chabot, et 
toute l'infanterie qui s'en estoit fuie dans la plaine, 
estant chassée du village, ayant esté entiérement def- 
faite, l'ennemi laissa suivre la victoire de ce costé là 
par deux régiments, qui les poussérent à deux lieux de 
là jusques au bagsge, et revint pour seconder son 
aisle droite ou pour arrester la déroute de ce costé là; 
et il est certain que si, au lieu de retourner par le 
mesme endroit et laisser le village à main gauche, ils 
eussent marché dans la plaine, droit à la cavalerie 
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allemande et hessienne, que l'on n’estoit pas en estat 
de faire auquune résistance, tout ayant esté engagé 
par ces diverses charges, et leur corps de cavallerie 
w’estant en nulle confusion, à cause qu’on ne les avoit 
pas attendu, et que le désordre s'estoit mis très facil- 
lement. 

Come la cavallerie commencea à revenir derriére le 
village, le soleil estoit desja couché ; et la nuict venant 
incontinent après, les deux aisles, qui avoint battu ce 
qui estoit devant eux, demeurérent en bataillie l'une 
devant l’autre; et come la cavalerie de l’armée du Roy 
estoit un peu plus avancée que le villge, quelque 
régiments de l’enemi qui estoint dans le cimetiére et 
dans l'église, ne voiant près d'eux plus de leurs 
troupes, se rendirent à M. de Turenne‘, qui leur fit 
parler, et sortirent de là sans armes à l'entrée de la 
nuict, sans savoir que leurs troupes n’estoint pas à cinq 
cens pas de k. 

La cavallerie demeura une partie de la nuict fort 
proche l'une de l'autre dans la plaine, lès petites 
troupes avancées de part et d'autre n’estants pas à 
plus de cinquante pas l'une de l’autre. A une heure 
après minuict?, l'armée de l'ennemi comencea à se 
retirer, n'en ayant pas plus de raison que celle du Roy, 
si ce n’est qu'ils avoint perdu leur général. On n'en- 


1: Napoléon, dans son Précis des guerres du maréchal de 
Turenne, juge sévèrement la conduite de ces régiments : capi- 
tuler en pareille circonstance est, à ses yeux, un acte dont les 
conséquences pémales doivent étre subies jusque par les 
simples soldats (Correspondance de Napoléon I, XXXI, 
125-126). 

2. Le 4 août. 
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tendit pas beaucoup de bruit, car ils n’avoint pas de 
bagage. Je croi qu'ils n'amenérent que quatres petites 
piéces de canon; tout le reste, qui estoit douxe ou 
quinze, demeura sur le champ de bataillie. A la pointe 
du jour on ne vit plus personne, et on sceut qu'ils 
s’estoint retirés vers Donavert, qui est une petite 
ville où il y a un pont sur le Danube, à quatres heures 
de là; et voyant qu'ils ÿ avoint la facilité de se mettre 
au delà de la rivière, on ne les suivit pas davantage. 
M. de Turenne alla seulement jusques à la veue de 
Donavert avec deux ou trois mille chevaux !. 

L'armée du Roy y eust toute son aisle droite battue, 
et toute l'infanterie entiérement, hors trois bataillions 
hessiens qui estoint à la réserve, mise en confusion; 
et je croi qu'il y eust bien trois à quatre mille homes 
de pied tués sur la place. De l'armée de l'ennemi, 
toute l'aisle droite fut battue, trois ou quatre régi- 
ments d'infanterie, qui estoint restés avec elle, deffaits, 
deux qui se rendirent dans l’église, beaucoup de gens 
tués dans le village, et presque tout son canon pris; 
pour son bagage, il n’estoit pas au combat; et pour 
parler de la perte des homes, je croi que celle que fit 
l'armée du Roy fut plus grande que celle de l'ennemi?. 
M. le marcschal de Grammont fut pris d'un costé et 
le général Gleen de l'autre, et très grand nombre 


1. D'après la Gazeite (p. 780), il n'avait pris ave: lui que 
mille chevaur, et s'empara du château de Harburg. 

2. Turenne professait le sentiment contraire lorsqu'il écri- 
vait à sa sœur, lo 8 août : « Pour leur perte elle a été plus 
grande que la nôtre, quoique l'armée françoise ait été entiére- 
ment repoussée » (Grimoard, I, 51). 

3.Les Mémoires de Gramont (p. 263-265) fournissent des 
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d'officiers et beaucoup d'estendarts. La cavalerie alle- 
mande du vieux corps fit très bien, et les régiments 
de‘ Duras et de Traci*. 

On fut quelque jours sans pouvoir mettre ensemble 
plus de douxe ou quinze cents homes de pied de toute 
l'infanterie françoise; et ayant demeuré un jour ou 
deux près de Norilingen, et sachant que les bourgeois 
y estoint forts et que l'ennemi n'i avoit que quatre 
cents hommes, M. le Prince résolut de l’attaquer; ce 
que voiants œux de la ville, ils demandérent la pre- 
miére nuict à capituler ; on renvoia cette infanterie à 
l'armée de l'ennemi, et je croi que l’on retint leurs 
armes®, et ayant fait sept ou huict de séjour! à Nort- 
lingen, qui est une assés grande et bonne ville, on s’i 
raccomoda beaucoup de toutes choses ; on trouva des 
armes, assés de chevaux pour les équippages, des har- 
nois, beaucoup de médicaments pour les blessés, et y 
ayant laissé une fort petite garnison, on alla attaquer 


détails circonstanciés sur Le bon accueil que ce maréchal reçut 
du duc de Bavière. On ne tarda pas à faire l'échange des deux 
prisonniers : Gleen quitta Dinkelsbühl le 19 août (Gazette, 1645, 
p. 825). 

1. Ms. du. 

2. MP 395, note : voir notre Appendice I, n°26. Le 10 août, 
Coligny écrivait de Philipsbourg à Le Tellier : « De nostre 
part, on croit que nous avons perdu M. de Turenne « (Arch. 
hist. de la Guerre, vol. 98, n° 137). 

3. e Nous avons pris la ville de Norlingen, dans laquelle il 
s'est trouvé trois mille hommes de garnison, qui ont tous pris 
parti dans notre armée » (Le duc d'Enghien à Mazarin, 21 août 
4645. Arch. hist. de la Guerre, vol. 98, n° 174. 

4. Jusqu'au vendredi 18 août (Lettre citée dans la note pré- 
cédente). 
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Dinkelspiel*, qui ne se deffendit que trois jours*; et 
come on vouloit se raprocher du Neker et du Rhin, à 
cause de l’estat de l'armée, et pour pouvoir toucher 
quelque argent pour racomoder les officiers, M. le 
Prince tomba malade auprès de Dinkelspiel#, et suivit 
la marche de l'armée jusques auprès de Heilbron, 
d'où on lui donna de la cavallerie pour l'emmener à 
Philiphourgé, où il fnt fort malade et s'en retourna de 
là en France’, laissant M. le mareschal de Grammont 
pour comander son armée, laquelle demeura jointe avec 
celle d’Allerragne, que comandoit M. de Turenne‘; et 
ils se campérent auprès de Heilbron, où l'ennemi avoit 
mille homes de garnison, et y jetta encores quelque 
infanterie : de sorte que l'on ne se vit pas en estat de 
l’assiéger; el on demeura autour de la place huict ou 
dix jours” pour attendre quelques convois de Philips- 





1: On a déjà rencontré plus haut le nom de Dinkelsbühl, 
puisque antérisurement à la bataille de Nærdlingen le due d'En- 
ghien avait songé à faire le siège de cette place; c'est évidem— 
ment une mauvaise lecture de ce nom qu'il faut reconnaître 
dans « Dentschiff », qu'on lit dans le texte, publié par Grimoard 
(1, 53), d'une lettre du 20 août 1645. Le lendemain, Turenne 
datait une lettre à Mazarin du « camp de Thunguespille » (Arch. 
des Af. étr., Corresp., Allemagne, 48, fol. 151). 

2. La tranchée avait été ouverte dès le 20 août [Gaseite, 
1645, p. 825). 

3. D'une « diarrhée bilieuse » (Gazette, 1645, p. 873). 

4. 11 y arriva le 23 août (Mémoires de Bussy-Rabutin, éd. La- 
lanne, 1, 108). 

5. 1 arriva à Chantilly quelques jours avant la mi-octobre 
(Gasetie, 1845, p. 968). 

6. MP 396-397, note : voir notre Appendice I, n° 2. 

7. Du 4 au 15 septembre. Turenne oublie de dire que Heil- 
bronn se rendit le 14 (ef. Bussy-Rabutin, 1, 109-110). 
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bourg et de l'argent; et, quand cela fut arrivé, on 
avancea avec l’armée par le conté de Hohenloe jusques 
à Suebshal‘, à dessein d'i attendre l’hiver et de 
prendre ses quartiers dans la Suaube en poussant l’ar- 
mée de Baviére au delà du Danube. Come on estoit 
campé auprès de cette place, l'armée de l'ennemi se 
tenoit assés près du Danube au comencement, et un 
peu après se vint camper à cinq ou six heures de l’ar- 
mée du Roy pour enpescher ses troupes; et on 
demeura douxe ou quinze jours en cette disposition 
jusques assés avant dans le mois d'octobre; et come 
l'armée de Suéde avoit gagné au commencement de 
la campaigne la. bataillie de Tabor, avoit ensuite 
assiégé Brin?, ils y trouvérent une si grande résistance 
qu’ils ÿ ruinérent leur armée et furent contrants de se 
séparer avec assés de mésintelligence de Rugotski, 
prince de Transilvanie, qui estoit. venu à leur secours, 
et avec l'assistance duquel ils n’avoint pas peu 
réussir à la prise de la place; cette ville de Brin, 
estant assés proche® de Vienne, avoit obligé durant son 
siége l'armée de l'Empereur de couvrir ses pais héré- 


1. Ce nom désigne Hall en Souabe, où l'on voit Turenne le 
24 septembre (Arch. des AJ. étr., Corresp., Allemagne, 48, 
fol. 189-290). La petite région qui s'étend à l'ouest et au 
sud-ouest de cette place, et dans laquelle les troupes franco- 
hessoises occupaient plusieurs quartiers depuis le 17, s'appelle 
le Rosengarten (Bussy-Rabutin, 1, 111; cf. Mémoires de Gra= 
mont, p. 265). 

2. Les troupes de Torstenson étaient arrivées devant Brüna 
vers la fin d'avril (Gazette, 1645, p. 407). 

3. Ce mot ne doit être entendu que dans un sens très relatif: 
de Vienne à Brüan il y a environ 420 kilomètres. 
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ditaires ; mais quand le siége fut levé‘, et que l’armée 
des Suédois se retira vers la Silésie pour se rafraichir, 
ce fust en ce temps là que M. de Baviére, voiant que 
l'armée du Roy avançoit vers le commencement de 
l'hiver en Allemagne, et craignant qu'elle n’i prit ses 
quartiers, envoia demander du sccours à l'Empereur 
et en le menassant de s'accorder avec le Roy s’il ne 
lui en envoioit promtement un, et fort considérable. 
Ainsi M. l'Archiduc partit avec six ou sept mille che- 
vaux et quelques dragons, ne menant point d'infante- 
rie à use de le longueur du chemin et de la diligence 
qu'il vouloit faire, et se couvrant du Danube, le lais- 
sant à sa main droite, vint à grandes journées jusques 
à Donavert?. 

L'armée du Roy estoit tousjours campée auprès de 
Suebshal, et on apprit par un officiert qui sortoit de 
prison qu'il y venoit un corps considérable de l’ar- 
mée de l'Empereur joindre celle de Baviére, ce qui obli- 








L. « Monseigneur, je n'ai rien de bon à vous mander, puisque 
le siège de Brin doit estre levé apprez demain et que la sépa- 
ration des Ragociens se fait aujourd'huy avec un desplaisir 
incroyable de M. le mareschal Torstenson » (d'Avaugour à 
y, du camp devant Brünn, 21 août 1645. Arch. des 
+, Corresp., Suède, 8, (ol. 290) 

2. De Brünn l'archidue Léopold s'était rendu à Visane, où 
il était arrivé le 1® septembre (Gazette, 1645, p. 943). Joint 
par Galas à Tulln (ibid. p. 938), il se trouvait à Passau le 22 
(ibid, p. 969). Les troupes impériales devaient être rassemblées 
à Weichs, non loin de Ratisbonne, le 28 septembre | 
p.970) : elles passèrent près de Nœrilingen le 5 octobre (à 
p- 983). 

8. « Le colonel Bens, que le maréchal de Gramont avoit laissé 
blessé à Ingolstadt » (Mémoires de Gramont, p. 265) : il arriva 
au camp Le 1 octobre (Bussy-Rabutn, 1, 112). 
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gea M. de Turenne de convenir avec M. le mareschal 
de Grammont qu'il falloit se retirer! vers le Neker et 
de là vers le Rhin; et on eust avis, peu d'heures après, 
par quelque cavallerie commandée qui estoit à Din- 
kesphil, qu’il y avoit grand bruit dans le païs, qu'un 
corps très considérable de l’armée de l'Empereur 
marchoit, ce qui hasta encores davantage la marche. 
Ainsi on partit quatres heures avant la nuict?, ayant 
fait partir le bagage cinq ou six heures auparavant, et 
on marcha sur le Neker, vis-à-vis de Winphen, où l’on 
avoit laissé garnison depuis la prise, pesant par le 
conté de Hoenloe, et quoique la riviére ne fut presque 
pas guaiable, ayant campé sur le bord en une nuit et 
un jour, on passa avec toute l'armée avec de très 
grandes difficultés, la cavallerie portant l'infanterie en 
croupe, et le grand front de gens rempnt l’eau fai- 
soit qu’encores qu'il fallût nager en quelques endroits, 
si l’eau estoit creuse, au moins elle n’estoitpas rapide3. 
On perdit quelque bagage, et peu de soldats, et on se 
trouva auprès de Vimphen; et craignant, comme il 
arriva, que l'armée de l'ennemi ne passast à Heilbron 
et ne rencontrast l'armée du Roy dans ss marche, on 


1. « Les François sont aussi décampez de Hal en Souabe », 
annonce une. dépêche de Francfort, en date du 5 octobre 1645 
(Gaseue, 1645, p. 971). 

2. Le 8 octobre (Bussy-Rabutin, I, 112). 

3. « A la Cour, où je crois que l'on trouvers très bon que 
nous nous soyons retirés en deça du Necker. » (Turenne à sa 
sœur, 8 octobre 1845. Grimoard, I, 53). — L'armée, ayant 
marché « sans faire des halles de plus d'une heure », as 
! le gué de Wimpfen le 5 octobre à deux heures après 
midi; elle campa de l'autre côté du Neckar la nuit suivante 
(Bussy-Rabutin, I, 112). 
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continua incessamment de marcher vers Philips- 
bourg! 

Jen de Wert, qui avoit passé à Heilbron avec un 
corps de cavallerie?, n'osa pas attaquer l’armée, quoi- 
qu'elle marchest avec une assés longue file. Ainsi on 
arriva sous Philipbourg®, où ayant séjourné deux jours, 
et n’i ayant point encores de bateaux pour faire le 
pont, M. de Turenne, croiant qu'il n'i avoit quele corps 
de cavallerie de M. de Wert qui eust passé le Neker, 
et que le reste de l'armée de l'Empereur et de Baviére 
ne s’avanceroit point quand ils sauroint l’armée du 
Roy sous Philipsbourg, dit à M. le mareschal de Gram- 
mont que l’on pourait s’en aller vers Grane, qui est à 
deux heures de là, et qu'il espéroit prendre encores 
ses quartiers sans repasser le Rhin : à quoi il donna les 
mains, ne voulant point trouver auquune difficulté à 
ce qui faciliteroit les moiens d’hiverner en Allemagne, 
et mesmes voulant tousjours laisser à M. de Turenne, 
en s'en retournant, les troupes du corps de M. le Prince 
qu'il lui demanderoit. Ainsi on marcha, sans repasser 
le Rhin, vers Grane#, à deux heures de Philipsbourg ; 
et, y ayant séjourné un jour entier, on aprit vers le 
soir que toute l’armée de l'ennemi marchoit vers Phi- 
lipsbourg; come il n'i avoit que ce passage là pour 
aller repasser le Rhin, on partit à l’entrée de la nuict, 
et come, à la pointe du jour, l’arriéregarde de l’armée 
du Roy aprochoit de Philipsbourg, on vit l'avantgarde 





1. MP 397-398 : voir notre Appendice I, n° 28. 

2. « Un grand parti de trois mille chevaux » (Mémoires de 
Gramont, p. 207). 

3. Le 40 octobre [Bussy-Rabutin, I, 113). 

4. CL. Bussy-Rabutin, 1, 113. 11 s’agit de Graben. 
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de l'ennemi arriver dans la plaine à une demie heure 
de la place. On resserra en mesme temps toute l'ar- 
mée entre la place et le Rhin, et on comencea à s’i 
retrancher; et M. l’Archidue, avec ce corps de l’Em- 
pereur et toute l’armée de Baviére, ce campa à une 
demie heure de la place, où il demeura deux jours, 
dans lequel temps on vit venir des bateaux de Spire; 
et, n’ayant pas le loisir, ni la quantité de bateaux au 
comencement pour faire un pont, on passoit la caval- 
lerie et le bagage dans des bateaux à la faveur du 
retranchement et de la place, ce que voiant l'armée 
de l'ennemi, il marcha vers Vhinphen?. M. de Turenne 
demeura à Philisbourg, et laissant passer le Rhin à 
toute l'armée, apprit que M. l’Archiduc marchoit pour 
assiéger Vimphen, où on avoit laissé M. de Roche- 
paire avec six cents homes et le gros canon de l'ar- 
mée, avec toute son infanterie, ayant peu de cavalle- 
rie, l'ayant envoié passer le Neker à sept ou huit 





4. « ll ne s'en est fallu que deux heures que nous ne nous 
soyons rencontrez à la veue de Philipsbourg, vù, estans huict 
mille chevaux plus que nous, nous n'eussions pas presque peu 
combattre quand une armée en joint une autre qui estoit desjà 
plus forte que nous; c'est une impossibilité entiére de demeu- 
rer dans un pays ennemy, à moins que de se vouloir perdre 
entiérement » (Turenne à Mazarin, Landau, 23 octobre 1645. 
Arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 48, fol. 525). Nous 
croyons devoir faire observer que les archives des Affaires 
étrangères ne possèdent plus, de la lettre dont on vient de lire 
un fragment, que le début, soit les deux premières pages ; le 
surplus est au Musée Condé (0 3, fol. 78). 

2. Vers le 19 octobre, l'archidue Léopold, après avoir fait 
devant Philipsbourg le petit séjour qui vient d'être mentionné, 
avait son quartier général à Durlach (Gaserte, 1848, p. 1023) : 
c'est de 1à qu'il se porta sur Wimpfen. 
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heures de là, à cause du manque de fourage, et aussi 
qu’il croioit que toute l’armée ne pouroit pas revenir 
à lui, ayant fait faire le pont, la quantité de bateaux 
nécessaire estant venue, mande promtement à sa 
cavallerie de revenir à Philipbourg, et envoia suplier 
M. le mareschal de Grammont, qui estoit à Landau, 
de lui envoier ce qu'il y avoit de françois de cavalle- 
rie, ce qu'il ft; mais il n'i vint pas plus de cinq cent 
chevaux de la cavallerie allemande; quelques régi- 
ments arrivérent, mais une partie refusérent à leurs 
officiers de marcher ; ainsi le dessein ne peut pas réus- 
sir!, et il est certain que, sans cet accident, on eust 
défait toute l'infanterie de l'ennemi, lequel, ayant pris 
Vimphen en sept ou huit jours par composition®, se 
retira dans ses quartiers. 

Les deux armées de l'Empereur et de Baviére se 
séparants, M. de Turenne repassa le Rhin, ne creut 
pas à propos de châtier les régiments, tous les corps 
estant coupables; et aussi il est certain que, quand il 
leur envoia l'ordre de revenir au Rhin, il ne les en 
croïoit pas si esloignés qu'esboit le lieu où ses ordres 
les trouvérent. 

M. le mareschal de Grammont s’en retourna en 
France avec toute l’armée de M. le Prince; et M. de 
Turenne, sachant que toute l'armée de Flandres y 
estoit occupée, et qu’il n’i avoit de troupes en Luxem- 
bourg, se résolut dans le mois de décembre? d’aller 





1. On y avait renoncé le 22 octobre (Bussy-Rabutin, 1, 115). 

2. La reddition de Wimpfen eut lieu le 26 octobre (Gazette, 
1645, p. 1088). 

3. C'est bien ce mois que désigne le ms.; Ramsay a imprimé 
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à Tréves, sachant qu’il y avoit fort peu de garnison; 
il n'i peust pas mener plus de quinze cents homes de 
pied et toute sa cavallerie, escrivit à M. le Cardinal 
que de l'armée de M. le Prince, qui estoit près de 
Metz, il le suplioit de lui envoier ce qui seroit en estat, 
ce qu'il ft; mais il ne s'i trouva pas plus de sept ou 
huict cents hommes qui pouvoint marcher. On fit aussi 
marcher par le Hontsruc deux ou trois piéces de canon 
avec beaucoup de peine, M. de Turenne avoit aussi 
averti M. l’Électeur de Tréves, qui estoit à Coblens, 
qu'il s’en alloit à Tréves; lequel s’en estant approché, 
et la place estant investie du costé de Luxembourg 
par un corps de cavallerie, elle se rendit la seconde 
nuict de l'ouverture des tranchées{. 

M. de Turenne y remit M. l’Électeur, y séjourna 
sept ou buict jours?, faisant faire un réduit auprès du 
pont, où il laissa cinq cents hommes, et laissant des 
quartiers le long de la Moselle, retourna à Oberwesel 
sur le Rhin, qui est un château devant lequel il avoit 
laissé M. du Tot, mareschal de camp, qui, après un 


« novembre », ce qui est conforme à la réalité. Turenne arriva 
devant Trèves le 13 novembre et établit son quartier à l'abbaye 
de Saint-Maximin (Gazeite, 1645, p. 1144); il existe des lettres 
de lui, des 20 novembre (Arch. des Aff. étr., Corresp., Alle- 
magne, 49, fol. 108) et 2 et 3 décembre (Arch. comm. de 
Strasbourg, AA 899), datées de co monastère. 

1. La capitulation de Trèves est datée du 19 novembre 
(Gaseue, 1645, p. 1120-1122). — MP 39-40) : voir notre 
Appendice I, n° 27. 

2. « Le mareschal de Turenne .… est aujourd'auy parti pour 
aller à Castiglione, et de là vers Mayence » (Trèves, 8 décembre 
1645. Gazette, 1645, p. 1203) : il va sans dire que « Casti- 
glione » désigne Castellaun 
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très long bloquus*, se rendit! ; et ainsi toute l'armée 
estant séparée le long du Rhin, de la Moselle, et 
quelque cavallerie en Lorraine, M. de Turenne, aprés 
avoir demeuré quelques jours à Maience, s'en alla au 
comencement de février à la Cour®. 

M. le Prince, après avoir esté fort malade‘ à Phi- 
lipsbourg, s’en estoit allé à Paris dans le temps que les 
armées avançoint vers Suebshal. 

M. le cardinal Mazarin estoit dans tout ce temps là 
maistre des affaires ; le Roy estoit fort jeune, et sa mére 
ayant une entière confiance en lui; et come M. de 
Turenne estoit fort bien aveo lui, il approuvoit presque 
toutes les pensées qu’il avoit sur le dessein de la 
guerre, et principalement dans une qui estoit esloignée 
de la cour comme estoit celle d'Allemagne. Ainsi il 
avoit trouvé bon qu'il concertast, comme il ft, avec 
M. Torstenson, général de l’armée de Suéde, que les 
armées de France et de Suéde se joignissent au comen- 
cement de la prochaine campaigne, pour remédier aus 
inconvénients que l'expérience avoitapris estre presque 


1. Ce blocus dura trois semaines; la place n'était défendue 
que par quatre-vingts hommes (Gazette, 1645, p. 1214). 

2. « On m'apporte à cette heure la nouvelle qu'un château, 
que j'avois laissé bloqué le long du Rhin, nommé Oberwezel, 
s'est rendu. C'est M. du Tot qui étoit devant » (Turenne à sa 
sœur, 19 décembre 1645. Grimoard, I, 54). 

3. Le 43 janvier 1646, de Philipsbourg, Turenne annonce à 
Mazarin sa prochaine arrivée (Arch. des Af. étr., Corresp., 
Allemagne, 63, fol. 254); trois jours plus tard, on le roit pas- 
ser à Saverne (Librairie Henri Leckerc, Catalogue périodique, 
XXI, 1905, p. 27, n° 6048); le 3 février, il dine chez le con 
trôleur général Particelli d'Émery (Journal d'Olivier Lefèvre 
d'Ornesson, 1, 347-348). 

4. En marge est écrit le millésime 1646. 
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infaillibles : c’est que les deux armées, agissant tous- 
jours fort séparées, l'une vers les pays héréditaires de 
l'Empereur, et l'autre le long du Rhin ou dans le cercle 
de Suaube, l’armée de l'Empereur et de Baviére, estants 
au milieu, envoioint du secours contre celle qui les 
pressoit le plus, et ainsi rendoint presque infructueux 
tous les avantages que l'on avoit par des combats, 
parce que le fruit que l'on en peut avuir estant de 
gagner un pais pour avoir des quartiers, et ainsi aug- 
menter son armée ct diminuer celle de l'ennemi par 
les moiens que l’on leur oste, ce qui avec un peu de 
patience le mène à sa ruine, on ne pouvoit pas tirer 
ledit fruit, parce que le renfort de l'autre armée fai- 
soit perdre tout l'avantage dont on vouloit profiter; 
au lieu que l’armée de France et de Suède, se joignant, 
pouvoint concerter de ne se séparer plus que suivant 
les mouvements des armées opposées, el qu'avec une 
distance à se pouvoir rejoindre quand celles des enne- 
mis se mettroint ensemble. Ainsi M. de Turenne con- 
crta avec M. Tostenson que vers le mois de may il 
viendroit avec l'armée suédoise vers la Hesse et que 
l'armée du Roy, passant le Rhin au dessous de Maience, 
le joindroit vers la conté de Nassau. 

L'incomodité de la goute et une longue indisposition 
obligérent M. Tostenson à se retirer en Suéde, après 
avoir aquis, depuis la mort de M. Banier, et le coman- 
dement de l'armée lui ayant esté donné, toute l’es- 
time et la réputation qu’un grand home peut avoir par 
le gain de diverses bataillics, par la ruine d’une grande 


4. Turenne avait d'abord écrit : on ne pouvoit pas le tirer: 


cola n'était pas très clair; mais la retouche dont il a reconnu 
la nécessité pouvait être plus heureuse. 
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armée de l'ennemi qu'il réduisit à rien par sa bonne 
conduite, et par une estime généralle de prudence, de 
cœur et d’abileté; et il laissa le comandement général 
de l'armée à M. Vrangel, qui, ayant passé une partie 
de l'hiver à prendre quelques petites places vers la 
Wesphalie, se trouva en Hesse au comencement du 
printemps. 

M. de Turenne alla à la Cour, où il demeura six 
sepmaines!, M. de Boillon, son frére, estant à Rome, 
ses affaires n’estants pas ajustées, et M. le Cardinal 
souhaitant fort qu'il prit le duché de Châteauthierri, 
l'assurant que cela ne nuiroit pas aus affaires de M. son 
frére, dans la négotiation desquelles on avoit pensé 
de mettre cette terre là dans l’eschange de Sedan, et 
M. le Cardinal disant fort que l'on y remettroit une 
autre terre à la place; mais, estant persuadé que cet 
avantage qu'il recevait relentiroit, s'il n'empeschoit la 
conclusion de l'eschange de Sedan, qui de soi estoit 
une chose très difficile, à cause des grands biens que 
le Roy donnoit, convint avec M. le Cardinal qu’il ne 
prendroit rien jusqu’à ce que les affaires de son frére 
fussent achevées; et ainsi il s’en retourna au mois 
d'avril sur le Rhin, et y fit assembler toute l’armée 
dans le comencement de may; et ayant fait descendre 
un pont de bateaux auprès de Bacharat, il envoia un 
aide de camp trouver M. Vrangel ; et ayant concerté 
toutes choses pour le joindre, M. le cardinal Mazarin 
lui envoia un gentilhome nomé Saint-Aignan?, pour lui 


1. Voir Appendice IL. 
2. Peut-être s'agitil du célèbre François de Beauvillier, 


alors comte, et depuis duc de Saint-Aignan, qui, nommé maré- 
» et dep gnan, q 
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dire que M. de Baviére ayant donné assurance à Mes- 
sieurs les plénipotentiaires à Munstre que son armée 
ne joindroit pas celle de l'Empereur, si celle du Roy ne 
passoit pas le Rhin, que le Roy lui comandoit de ne 
pas passer le Rhin‘, et mesmes ce gentilhome lui fit 
cognoistre que la pensée de la Cour estoit d'assiéger 
Luxembourg. M. de Turenne, croiant que ce seroit la 
perte entiére des affaires d'Allemagne, se contenta de 
ne pas pusser le Rhin pour ne contrevenir pas si prom- 
tement à un ordre exprès; et deux jours après que ce 
gentilhome fut retourné, le pont de bateaux rompit par 
une grande creue d’eaux?. 

Et pendant qu'on le racomodoit, M. de Turenne 
aprit que l’armée de l'Empereur et de Baviéres, s'es- 
tant jointes en Franconie, marchoint droit aus Sué- 
dois, dans la Hesse®, et jugea que se jonction avec eux 
estoit impossible en passant par ce pont de bateaux; 
et cognoissant qu'il n’avoit point d'autre passage sur 











chal de camp le 11 mai 1644, avait été blessé devant Gravelines 
au mois de juillet suivant. 

1. Turenne paraît faire allusion à cette communication dans 
une lettre écrite à Mazarin du camp près Bacharach, le 47 juin 
1646 (Arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 63). 

2. Il fut rétabli près d'Oberwesel (dépêche de Hanau, 21 juin 
1646. Gazette, 1646, p. 560), où Turenne se trouvait encore le 
7 juillet (bid., p. 633). — MP 401-403 : voir notre Appen- 
dice 1, n°* 29 et 30. 

3. Vers la mi-juin, les armées impériale et bavaroise réunies 
se tenaient entre Hanau et Aschaffenburg, tandis que les Sué- 
dois occupaient, à 70 kilomètres environ de là, les environs de 
Wetzler; il y eut, près de Camberg, une escarmouche entre 
deux partis de cavalerie, l'un de cent dix Bavarois, l’autre de 
soixante-dir Suédois; ces derniers, malgré une courageuse 
défense, finirent par battre en retraite (Gazette, 1646, p. 559- 

6 
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le Rhin que dans les villes que Messieurs les Estats 
tenoint, il envoia quelques régiments d'infanterie à 
laissa M. du Passage, et partit deux jours 
après qu'il sceut la marche de l'ennemi, manda à M. le 
Cardinal par un secrétaire nomé de Reine la résolution 
qu'il prenoit', et alla passer la Moselle cinq ou six 
heures au dessus de Coblens à gué, et de là, par le 
pais de Coloigne, alla par Meurs’ à Rhinberg et de là à 
Wesel, ayant envoyé un gentilhome à M. le prince 
d'Orange et à Messieurs les Etats pour leur demander 


le passage. 





560). lei Turenne fait allusion à la marche du général-major 
Ruischenberg, à la tête de quisze régiments bavarois. sur 
Ameneburg, dont les Suédois et les Hessois s'étaient emparés 
le 25 juin (Gazette, 1646, p. 590) 

4. La lettre en partie chiffrée que Turenne écrivit à cette fin 
à Mazarin est datée d'Oberwesel, et du 5 juillet 1646 (Arch. 
des A. êtr., Corresp., Allemagne, 68, fol. 158). 

2. Dans la région qu'i prenait le parti detraverser, Turenne 
ne devait pas trouver grande résistance : il perdit seulement 
quelques hommes près de Lechenich. L'électeur de Cologne 





éger Zons, puis se remit en marche le 
46 juillet (id, p. 672); il allait entrer en pays allié : à Neuss, 
le colonel Rubenhaupt était gouverneur pour la landgrave de 
Hesse (ibid., p. 648). 

3. A la Haye, le résident de Hesse apprit les intentions de 
Turenne par une lettre de Ruberhaupt en date du 44 juillet; 
ne pouvant se concerter avec le résident français, Brasset, 
alors à Rotterdam, il prit l'initiatire d'une démarche auprès des 
États, à laquelle il associa son collègue de Suède, en vue 
d'obtenir que des ordres fussent dépêchés à Wesel pour le 
passage des troupes françaises. Aucune solution n'était inter- 
venue quand Brasset revint : son dessein, en poursuivant la 
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Il y avoit doure ou quatorze jours de marche, d'où 
il estoit parti jusques à Wesel, où il trouva Madame de 
Longueville, qui alloit à Munstre‘, marcha deux jours 
avec l’armée? dans son chemin et de là, passant par 
Lipstal® que les Hessiens tenoint, il envoia avertir 
M. Vrangel, qui estoit aux frontiéres de la Hesse!, de 
sa marche et du temps qu'il pouroit le joindre. Elle 
plus d’un mois à fort grandes journées, durant lequel 
temps les armées de l'Empereur et de Baviére, ayant 


négociation, était d'obtenir que le passage f0t accordé à 
Turenne dans le plus bref délai, sans qu'il y eñt apparence que 
des ordres eussent été donnés à cette fin au commandant de 
‘Wesel; cela pour dégager la respont té des États, au cas 
où les Impériaux auraient voulu leur reprocher « une action 
peu conforme à la neutralité qu'ils ont ensemble » (Brasset à 
Brienne, la Haye, 47 juillet 1646. Arch. des Aff étr., Corresp., 
Hollande, 39, fol. 48-50). Le 23 juillet Brasset écrit à Brienne 
que le jeudi précédent, c'estä-dire le 19, tout « estoit préparé 
à Wesel pour le lendemain » (ébid., fol. 56). 

4. Elle s'était embarquée sur la Meuse au pied du Mont- 
Olympe, près de Charleville, le 7 juillet, et aborda à Venloo 
le 16 au soir; elle arriva le 18 à Wesel, où elle séjourna les 
deux jours suivants (Gazette, 1646, p. 687-689). 

2. Une revue eut lieu en présence de M" de Longueville, 
aux environs de Schermbeck, le 20 juillet (Gazette, 1646, p. 689). 
C'est le même jour que Turenne avait passé le Rhin à Wesel 
(Turenne à Mazarin, du camp de Schwarzenstein, 21 juillet 
1646. Arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 188). 

3. On a vu que le 21 juillet Turenne campait à Schwarzenstein. 
Antérieurement au 27, il était passé par Unna et Saest (Gazette, 
4646, p. 700). IL séjourna quatre ou cinq jours < aux environs 
de Soest et lieux voisins » — cette indication désigne peut-être 
Lippstadt — et s'était remis en marche avant le 4 août (ébid., 
p. 728). 

&. Entre Kirchain et Ameneburg (Gazette, 1646, p. 727). 

5. Le sens réclame iciles mots avoit duré ou autres analogues, 
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aproché des Suédois, n’osérent ps les attaquer, à cause 
des postes avantageux qu'ils prirent. Il y eust quelques 
petits combats, mis pas un de considérable, el 
M. Vrangel se gouverna avec beaucoup de prudence 
et de résolution. Come les armées ennemies sceurent 
que celle de France approchoit, ils se retirérent à cinq 
ou six heures des Suédois, et se campérent auprès de 
Fridberg!, qui est une petite ville dans laquelle ils 
mirent deux ou trois cents homes. 

L'armée du Roy joignit celle des Suédois’, qu'ils 
mirent en bataillie à son arrivée. Il y avoit plus de 
dix mille chevaux et six ou sept mille homes de pied 
et bien soixante piéces de canon. M. de Turenne soupa 
chés M. Vrangel avec beaucoup de resjouissances, et 
ayant seulement séjourné un jour? à cause du manque 
de fourage, l'armée du Roy prit l'avant garde le pre- 
mier jour, ce qui suivit après sans embarras, et M. de 
Turenne donna le mot le premier, et ensuite il le don- 
noit par escrit pour une sepmaine et M. Vrangel pour 
l'autre, en se l’envoiant l’un chés l’autre par quelque 
ajudent, sans qu'il y eust jamais auquune division ; et 
on marcha en deux jours auprès de celle des ennemis 
qui cstoit campée au lieu que j'ai dit; et il se ren- 
contra que œ jour k ils faisoint trois salves pour le 


4. L'archidue Léopold avait son quartier à Ilbenstadt 
(Gazette, 1646, p. 728), à environ 8 kilomètres au sud-est de 
Friedberg. 

2. Le 40 août, entre Giessen et Wetlar [Gaserte, 1646, 
p- 783). Dès le début du mois, les Suédois étaient campés tout 
près de là, à Lollar (Gaserte, 1645, p. 727-728). 

3.Le 11 août (Tracy aux plnipotentiaires de Munster, 
Francfort, 15 août 1646. Arch. des A étr, Corrosp., Hessen 
Cassel, 2, fol. 495) 
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jour, à ce que je croi, de la naissance de l'Empereur, 
et on voioit par là come leur corps estoit considérable. 
de croi qu'il y avoit bien quatorze mille chevaux, dix 
mille homes de pied et plus de cinquante piéces de 
canon, On s’aprocha à un quart de lieu d'eux et on ne 
jugea pas à propos de les attaquer dans ce poste où 
ils estoint un peu retranchés et fort avantageusement 
logés? 

Y ayant eu quelque escarmouche le jour que l’armée 
arriva près d'eux, on vint camper fort proche des 
murailles de Fritberg, où ils avoint trois ou quatre 
cents hommes de garnison; et come ceux de la ville 
tiroint à l'entrée de la nuict sur des soldats qui, dans 
le temps du campement, vont quérir du bois, je ne 
doute pas que l'ennemi ne creût que l’on faisoit des 
approches avec intention d'assiéger la place, dont la 
prise n'eust esté guéres difficile; mais à l'entrée de 
la nuict M. de Turenne et M. Vrangel ayant conféré 
ensemble ce qu'il seroit le plus avantageux de faire, et 
ayant mesmes esté quelque temps débattu si on m'iroit 
pas par le Bergetraes, laissant Francfort à main 
gauche’ pour tascher d'arriver à Heïlbron devant 


4. C'est le 42 août que le canon fat tiré au camp impérial 
pour fêter, non pas, comme le suppose Turenne, l'anniversaire 
de Ferdinand III, — qui était né en juillet 1608, — mais bien 
la double nouvelle du couronnement de Ferdinand, fils aîné 
de l'Empereur, célébré à Prague le 5, et de la prise de Kor- 
neuburg, qui avait eu lieu lemême jour (Gasette, 1646, p. 783). 

2. « Le 43, nous nous sommes presentez à l'ennemy qui est 
demeuré dans son poste sur la rivière de Wetter » (Lettre de 
Tracy du 15 août citée plus haut) : la Wetter passe près de 
Friedberg et tombe dans la Nidda un peu en amont d'Ibens- 
tadt, à Assenheim. 

3. [droite]. 
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l'ennemi, et avoir ensuite une entrée dans le pays de 
Wurtemberg; mais on juges que l'ennemi, ayant un 
chemin plus court à faire, ÿ arriveroit auparavant que 
l'on ne peût y estre, et qu'ainsi ayant tousjours le 
Danube et le bon païs derriére, il n’abandonneroit 
jemais que ce qu'il auroit ruiné; et l’armée françoise 
et suédoise, n'ayant derriére elle que les bords du 
Rhin, qui est un païs entiérement ruiné, seroit au 
commencement de l'hiver contrainte de reprendre 
chaquune ses anciens quartiers, et de laisser à l’armée 
de l'Empereur et de Baviére les leurs, qui estoint outre 
les païs héréditaires qui estoint plus esloignés, le 
cercle de Suaube, de Franconie et la Baviére, qui est 
un païs sans comparaison meillieur que les bords du 
Rhein, le pais de Turinge et de Brunswie, où les 
armées françoises et suédoises avoint accoutumé de 
se retirer, ne pouvant pas svancer plus avant en s'i 
establissant, qui est ce qui donne les avantages pour 
la prochaine campaigne, et parce que les soldats 
viennent cercher les armées qui sont dans les bons 
pais, mais principalement perce que l'on met en bon 
estat ceux que l’on a, et son artillerie et infanterie, 
qui est une raison plus forte que l’autre, parce que 
les soldats ne désertent pas beaucoup en Allemagne. 
Ainsi ayant esté quelque temps en suspens, il fut résolu 
que l’on envoieroit à minuit mille cheveux avec cinq 
cents dragons pour se saisir du poste de Pames, qui 
est un petit bourg à deux heures de Francfort sur une 
petite riviéret, laquelle estant passée sans que l'en- 
nemi s’i opposast, on pouroit ensuite arriver aussi 





1. La Nidda; le bourg dont il s'agit est Bonames. 
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tost qu'eux à la riviére du Main, ou les combattre en 
chemin, s'ils prenoient cette marche là. 

Ainsi ces Lroupes estant arrirées à Pomes, et n'i 
trouvants que quelques dragons qui défendoint le pas- 
sage, s’en saisirent, et du bourg. Un corps de caval- 
lerie de l’ennemi, que comandoit M. de Wert, estant 
arrivé un peu tard, et voiant le poste pris, fit alte 
assés proche de là. Les armées jointes marchérent 
trois heures devant le jour ; celle du Roy avoit l’avant- 
garde; et, ayant costoié dans la nuict et dens le comen- 
cement du jour celle de l'ennemi, on ne leur vit prendre 
autre résolution que de se mettre sous les armées ; et 
on a un peu blasmé ce matin là M. l’Archiduc d’estre 
long à prendre une résolution, ce qui lui coûta bien 
cher, car cependant qu'il faisoit alte dans son camp, 
l'armée marchoit tousjours; et, ayant trouvé le poste 
de Pomes occupé par ceux que l'on avoit envoié 
devant, on fit promtement accomoder le passage, et 
ainsi M. de Wert, qui s’estoit avancé pour s’en saisir, 
commencea à se retirer au gros de l'armée. 

Cependant on passa, quoiqu'avec beaucoup de dif 
ficulté, ce passage en divers endroits; et M. Conig- 
marc, ayant trouvé un passage à main gauche{, que 
l'armée françoise avoit laissé pour pouvoir passer par 
un plus grand front, renversea quelques troupes de 


1. Sans doute celui de Vilbel, s'il est permis de reconnaître 
le nom de ce bourg sous les formes « Fulwein » et « Fulhweïn » 
qu'on rencontre dans la Casette (p. 783 et 784). Situé à envi- 
ron 6 kilomètres en amont de Bonames, Vilbel est bien « à 
main gauche » de ce dernier point, observé de la rive droite 
de la Nidda. Dans sa lettre du 15 août citée plus haut, Tracy 
dit que la Nidda fut passée en deux endroits le 14. 
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M. de Wert, de celles qui se retiroint les derniéres, 
et n'estant que deux heures après midi, quoique l’on 
eust fait bien six heures de chemin avec une grande 
armée et un très grand bagage, on marchea encores 
trois heures ce jour là, tousjours en intention d'empes- 
cher à l'ennemi le chemin du Main, ce qui réussit par 
sa lenteur à se résoudre : de sorte que le soir on arriva 
entre Francfort et Hanau en un lieuf qui ostoit le 
moien à l'ennemi de pouvoir se retirer vers le Main 
sans combattre. 

L'armée ri arriva qu’à deux heures de nuict et estoit 
partie deux heures devant le jour, au mois d’aoust, 
ayant fait nœuf heures de chemin. Come on comanda au 
bagsge de prendre tout à fait la main droite, et qu'il 
estoit couvert, on ne s'en mit pas beaucoup en peine, et 
il arrivoit tout le lendemain. Ainsi l'ennemi. avec toutes 
les forces de l’Empire, se trouva en un jour en estat 
de ne pouvoir plus aller ni en Franconie, ni en Suaube, 
ni en Bavière, ayant toute l’armée ennemie entre eux 
et ces pais là. Mais come on craignoit qu’à la faveur 
d’une petite riviére qui va vers Hans? ils ne peussent 
encores marcher vers Aschaffenbourg, qui est sur le 
Main, on partit avec le jour, avec une partie de l'ar- 
mée, comandant au reste de suivre, quoique fort affoi- 
bli par la marche du jour précédent, et on marcha en 
une petite ville nomée …..® sur ce ruisseau. L'ennemi 





1. Dans la nuit du 15 au 16 août, le quartier principal franco- 
suédois était à Bischofsheim (Gaseite, 1646, p. 784). 

2. 1 s'agit de la Kinzig : dans le dessein que leur prétait 
‘Furemne, les ennemis l'auraient sans doute traversée à Geln- 
hausen : c'est du moins ce qu'autorise à supposer la mention 
de ce bourg que nous rapportons dans la note suivante. 

3. Le lieu dont Tarenne a laissé le nom en blanc est, pensons- 
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y avoit mis quelques gens, et le lieu estant assés 
proche du derriére de son camp, il y avoit apparence 
alloint marcher pour gagner Aschaffenbourg ; 
mais come ils virent l’armée ennemie en marche de 
grand matin, ils firent alte dans leur camp, leur bagage 
attelé, retirérent leurs troupes de cette petite ville, et 
deffendoint le ruisseau sur lequel elle est situé avec 
quelques gens comandés. 

L'armée françoise et suédoise arriva toute sur le 
midi auprès de ce ruisseau, et ayant fait venir du canon 
et fait retirer un escadron qui le soufrit avec une 
patience incroiable, on vit que l'ennemi demeuroit 
dans son camp, les choses en une journée estant entié- 
rement changées; et come il y avoit un pelit bois qui 
en couvroit une partie, on ne voioit pas bien tous 
leurs mouvements; et dès l'heure qu'ils virent qu’on 
leur avoit pris le devant, ils font marcher leur bagage 





nous, Windecken, dont Le passage, bien défendu, fut attaqué à 
plusieurs reprises par les Suédois (Gazette, 1646, p. 783). 11 
est vrai que Windecken est sur la Nidder; or, Turenne semble 
vouloir désigner, ici encore, la Kinsig, et ce qui paraît lai 
donner raison, c'est qu'il 2st question de cette dernière en 
deux endroits de la Gasette (p. 727 et 806) où on lit que les 
Impériaux ct les Bararois étaient retranchés « entre les riviéres 
de Nida et de Kints ». En réalité, l'ennemi, établi effectivement à 
gauche de la Nidda, ne dépassait pas la Nidder : la chose est 
formellement indiquée dans la lettre de Tracy que nous avons 
citée précédemment; on y lit ceci : « Nous passdmes la riviére 
avec tant de diligence en deux endroits que l'ennemy, quiavoit 
desja passé la Nide, voulant aussy passer le Nider pour venir 
gagner Hanau, Gelnhausen ou Aschaffenbourg, a esté contraint 
de faire faire ferme a son arriére garde sur la riviére du Nider »; 
un rapprochement s'impose entre ces derniers mots et le récit 
de Turenne, qui dit que le lieu était voisin des derrières de 
l'ennemi. 
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vers Fridberg et marchent à l'entrée de la auict le 
mesme chemin, tirants vers la Hesse et en résolution 
apperement, s'ils avoint esté suivis, d'aller vers la 
Wesphalie et vers Couloigne!. On balança quelque tenps 
quel parti on prendroit, de les suivre ou de profiter 
de l'occasion de prendre des postes considérables dans 
les cercles de Franconie, de Suaube et de Baviére. 11 
est certain que, suivant le premier parti, on les auroit 
réduit auprès de Couloigne avec quelque perte appa- 
rement dans leur retraite ; mais cependant l'Empereur 
et M. de Baviére avoint le temps de donner ordre aus 
pais que je vien de dire, et il n'i avoit que ce temps à 
prendre pour les trouver dégarnis, s'estants fiés sur 
leurs armées, et n'ayant pas eu le temps d’i pourveoir, 
toutes les affaires estant changées en vingquatre 
heures?; ainsi on se résolut de marcher vers le Mein. 

M. de Turenne fit joindre M. du Passage, qu'il avoit 
laissé vers Maience, quand il prit ce grand tour par 
Wesl, avec deux mille homes, et on marchea à 
Aschaffnbourg, qui est un beau passage sur le Mein, 
dans lequel il y avoit deux cents homes de l'ennemi, 
qui se rendirent incontinent*; et, après avoir passé le 


1. L'ennemi quitta le 17 août les retranchements qu'il occu- 
pait entre Nidda et Kinrig et marcba par Butsbach; le 12 il était 
<ampé en rase campagne à une demi-lieue de Limburg, ayant 
passé la Lab à Runkel (Gasette, 1846, p. 806-807). 

2. Turenne, on le voit, n'a pas écrit en un quart d'heure, 
ainsi que l'a imprimé Ramsay : il ne fait que répéter, sous une 
forme différente, une pensée qu'il a exprimée plus haut en 
disant : « Les choses en une journée estant entiérement 
changées ». 

3. Le 21 août (Turenne à sa sœur, 22 août 1646. Grimoard, 
1, 57/; les Français ne conservèrent pas longtemps cette place 
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Main, l’armée françoise prit la droite, et la suédoise la 
gauche, marchants à huirt ou dix lieux l’une de l’autre. 
La premiére assiégea Chorendorf, qu’elle prit en trois 
jourst, et de là alla à Lawing, sur le Danube°, que 
personne ne gardoit. L'autre prit Nortligen*, marcha 
droit à Donnavert, où elle passa le Danube, come la 
françoise à Lawing, ayant des ponts en touts les deux 
lieux, et trouvant des vivres abondamment par tout, 
Les Suédois laissérent garnison dans Nortlingen, et les 
François dans Chorendorf et dans Lawing en passant, 
et sans séjourner. Les Suédois passérent le Leec sur 
le pont de Reen, qui n’est qu’à trois ou quatres heures 
de Donavert, et investirent la place, dans laquelle 


que les Bavaroïs reprirent sur eux le 10 septembre (Gazette, 
1846, p. 850). 

4. C'est six jours que dura en réalité le siège de Schorndorf; 
Turenne était arrivée 2 septembre devant cett: place (Archives 
des missions, IV, 600); la garnison, composée de 300 hommes, 
se renditle 9 (Turenne à sa sœur, O septembre 1646. Grimoard, 
1, 57). Le même jour, Turenne écrivait à Mazarin : « La gar- 
nison de Schorendorff sort anjourd'huy et croy,aprez Haïlbron, 
il n'y « pas une place de si grande conséquence dans tout le 
Wirtembergh et la Suaube. Cela m'est fort nécessaire, me don- 
nant la communication du Danube avec le Rhin. Le lieu est 
beaucoup mieux fortifié que Hailbron et s'est rendu le sixiéme 
jour. On y peut avoir perdu deux cens hommés, tnez on bles 
sés. Je laisseray M. Grotius pour commandant dans la place. » 
(Arch. des AH° étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 380 et v°.) 

2. Elle traverse ce fleuve le 44 septembre. 1 y avait alors 
« douze ou quinze jours » que les deux armées marchaient sépa- 
rées (Turenne à sa sœur, 14 septembre 1648. Grimoard, I, 58). 
— Cf. lettre de Turenne à Wrangel. Archives des missions, 
1v, 603. 

3. Wrangel y séjourna du 8 au 12 septembre (Gasette, 1846, 
P- 864). 
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M. de Baviére avoit mis douxe ou quinze cents homes 
de milice qu'ils appellent chasseurs, parce qu'ils ont 
casaques vertes. 

M. de Turenne, sachant qu'il n'i avoit personne dans 
Augsbourg, envoia N. de Beauveau avec cinq cents 
chevaux pour parler à ceux de la ville, ayant passé à 
Lawing avec l’armée. Ceux de la ville d’Augsbourg 
firent entrer M. de Beauveau, laissants les cavalliers 
à la porte, et commencérent à parler de la composi- 
tion pour se mettre entre les mains des François el 
des Suédois. Dans ce tenps là M. Vrangel, qui avoit 
comencé les aproches de Reen et avoit trouvé de la 
résistance, come il arrive ordinairement les premiers 
jours, quand on a affaire à des milices, envoia prier 
M. de Turenne d'i marcher promtement, lequel voiant 
que ceux d’Augbourg tireront peut estre la chose en 
quelque longueur, voiants qu'une armée estoit enga- 
gée au siége de Reen, s’i en alla en diligence", faisant 
revenir M. de Beauveau; et ayant trouvé la trenchée 
des Suédois ouverte depuis trois ou quatre jours, en 
ouvrit une le soir qu'il arriva; et, la seconde ou troi- 
sième nuict, il se trouva tout proche d’un bastion, de 
sorte que ceux de dedans ayant battu la chamade de 
oc costé là qui avoit le plus avancé, la garnison sortit 
avec composition, au nombre de près de deux mille, 
qui avoint beaucoup tiré et c’estoient fort mal 
défendus?. 


1. On voit Turenne devant Rain dès le 20 septembre (Arch. 
des Af. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 44%). 

2. Rain se rendit le 21 septembre (Gaseute, 1646, p. 896 et 
894-997). On y trouva trente pièces de canon |Turenne à d'Er- 
lach, 24 septembre 1646. Mémoires concernant d'£rlach, VII, 
254), plus huit demi-canons (Gazeue, 1646, p. 894) ; cette artille- 
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M. Vrangel avoit souvent, dans le temps du siége 
de Reen, parlé avec M. de Turenne, qui seroit celui 
qui mettroit un gouverneur dans Augsbourg, estant 
d’accort de partager la garnison, disant que le feu roy 
de Suéde ayant tenu cette place, et leur restoit quelque 
droit pour y comander plus qu'au Roy; et je croi que 
la pensée que les François s’en rendant les maistres, 
quand M. de Deauveau y alla, voudroint y mettre 
quelqu'un pour y comander, fut une des principales 
raisons qui obligea M. Vrangel de presser tant M. de 
Turenne d’aller à Rene; néamoins, il n’i eust jamais 
de contestation aigre eñtre M. de Turenne et M. Vran- 
gel, et je pense que l'affaire eust esté réglée de cette 
façon, que l'on eust tiré au sort à qui mettroit un gou- 
verneur dans la place. Mais come la ville de Rene fut 
rendue, où les Suédois mirent garnison, on aprit que 
Roier, estant parti de Memmingen, estoit entré avec 
douxe ou quinze cents homes dans Augsbourg, on ne 
laissa pas d'imarcher, pour voir si*, dans sept ou huict 
jours de temps que l'on jugeoit que l’on auroit avant 
que les armées impérialles et bavaroises, qui avoint 
pris le tour par le Turinge et, passants par le haut 
Palatinat, entroint en Baviére, peussent venir au 
secours, . is À 








rie comprenait « toutes les piéces de canon perdues l'année pas- 
sée à Wimphen; mais une partie desdites piéces a esté gastée 
par les nostres durant Le siége » (Turenne à Mazarin, 25 sep= 
tembre 1846. Arch. des Af°. êtr., Corresp., Allemagne, 66, 
fol. 455 v°). 

1. Ici Ramsay a intercalé les mots lon ne pâr l'investir qu'on 
ne voit pas dans le ms., et faute desquels, ou d'autres de mème 
sens, la phrase, telle que Turenne l'a écrite, est incomplète. 

2. Ces points suspensifs représentent, non point un blane ou 
une lacune matérielle, mais la proposition régie par la conjonc- 
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Ainsi, ayant repassé le Lech auprès de la place, qui 
est du costé de la Suaube, come Rene est de celui de 
la Baviére, on prit ces quartiers auprès de la place ; 
et ayant ouvert deux trenchées, une du costé des 
François, el une des Suédois, on vint jusques sur le 
bord du fossé, que l'on trouva fort large et fort pro- 
fond, et ainsi il y avoit de grandes difficultés à y 
entrer et à le passer, principalement manquants de 
toutes les choses nécessaires, come on fait dans une 
armée de campaigne. On n’avoit pas perdu plus de 
cinqou six cents homes des deux armées quand, estant 
sur le bord du fossé, on sceut que les armées impé- 
rialles et bavaroises estoint à deux heures de là, ayant 
touts les jours apris les journées qu'ils faisoient, ce qui 
n’avoit pas esté avec tant de diligence que l’on avoit 
ereu. On se résolut de ne quitter le siége qu'à toute 
extrémité, estant impossible de passer avec toute l'ar- 
mée au delà du Lech pour les combattre, et la riviére 
passant à une distance de la ville, qu'il est impossible 
de demeurer entre les deux, que dans des trenchées 
estroites, et ne pouvant pas se mettre en batallie, ni 
mesmes en petites troupes, hors de la trenchée, quand 
il ya un ennemi de l'autre costé de l'eau qui vous 
oblige à cela. On voioit bien que, si toute l’armée enne- 
mie venoit proche de la riviére, qu'on ne pouroit pas, 
par ces raisons là, garder les postes entre la riviére et 
la ville, et qu’ainsi elle estoit secourue; mais come on 
espére lousjours qu’un ennemi ne fera pas tout ce 
qu’il peut, on vouloit attendre de lui voir prendre la 
résolution de marcher jusques là, avant que de lever le 


ion si, et que Turenne à perdue de vue après avoir écrit les 
incidentes qu'on vient de lire. 
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siège. On ft pour cela bruller beaucoup de villages 
pour l’empescher d’aprocher, dans la crainte de man- 
quer de fourage; et M. de Turenne et M. Vrangel pas- 
sérent l’eau de leur costé le jour qu'ils arrivoint, ayants 
deux mille chevaux, et ayant de l'infanterie derrière, 
faisoint escarmouche dans la pleine pour les enpescher 
d’aprocher de la riviére et s'i venir camper ; et mesmes 
dans l'espérance que cela réussiroit, on fit retraucher 
le régiment de Turenne en delà de l'eau, qui en dix 
heures fit un fort sur lequel on mit du canon. Les 
ennemis s’en estant aprochés, et ayant repoussés 
quelques unes de nos troupes, qui estoint dans le bois 
à la teste du fort, n’osérent l’attaquer, et la nuict 
s’aprochant s’estendirent pour se camper tout le long 
de la riviére, où, comme j'ai dit, l’espace estoit si 
estroit que l'on ni pouvoit demeurer de l’autre costé 
entre la ditte riviere et la ville que dans une trenchée, 
ce que l'on pouvoit faire, n’i ayant point d'armée enne- 
mie; mais estant arrivée sur le bord, on ne pouvoit 
plus y aller en bataillie, à cause de l’armée de l'ennemi 
et de la ville, ni défendre le passage de la riviére, 
ni la trenchée, parce qu’on ne pouvoit demeurer 
dehors, à cause des deux feux de l’armée de l'ennemi 
et de la ville. 

Ainsi au commencement de la nuict, on retira tout 
ce qui estoit dans cette trenchée, et on mit toute 
l'armée ensenble entre le quartier des Suédois et des 
François. On retira le canon des bateries; et, aiant 
envoié le bagage avec les blessés et le gros canon à la 
pointe du jour dans une plaine à une heure d’Augs- 


4. La potite place de Friodberg subit le même sort (Gaseite, 
1646, p. 1008). 
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bourg, où on lui commanda de faire alte, on com- 
mencea à marcher avec l’armée à deux heures de 
soleil, les ennemis entrant en mesmes temps dans la 
ville par ce costé de la riviére, qui estoit guaiable, et 
que l'on avoit abandonné. Il ne s'i passa rien de con- 
sidérable. Quand on se fut retiré à une heure de la 
ville, on se mit en bataillie, et on tira deux coups de 
canon pour montrer que l’on estoit résolu à la bataillie, 
si l'ennemi vouloit s’avancer, ce qui est plus utille pour 
le commun des soldats que pour les gens plus esclairés, 
qui savent bien que quand une armée déloge avec 
beaucoup de canon et de bagage de devant une place, 
et qu’elle passe de grandes campaigne, que l'on peut 
la combattre, si on croit qu’il soit avantageux. Ainsi 
après avoir demeuré tout le jour{ en ce lieu là, on 
alla camper à deux heures d'Augbourg: et le lende- 
main*, faisant marcher son bagage devant, on alla à 
une heure et demie de Lawingen, où on résolut de 
demeurer pour faire fortifier la place, eLaussi pour mon- 
trer à l'ennemi que l’on ne repassoit pas le Danube. Ainsi 
s’estants campés en ce lieu là, environ quatre ou cinq 
heures d’Augbourg, les François et Suédois entre- 
prirent de faire chaquun quatre ravelins autour de 
Lawingen, qui est une place qui a un pont sur le 
Danube dans une très belle assiète, et qui n'a que des 
muraillies sans rampart : on y envoioit deux ou trois 
mille hommes y travaillier touts les jours, qui mirent 
en douxe ou quinze jours touts ces ravelins eu défence ; 


1. Turenne avait d'abord écrit ute l'après dfnée, et a négligé 
de corriger le premier de ces mots. 
2. Le 19 octobre au matin (Gazette, 1646, p. 1008) 
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et M. de Turenne mit dans la place le sieur de Gro- 
tius avec huict cents homes de son armée. 

Dans ce temps là l’armée de l'Empereur et de Baviére, 
comandée par M. l'Archidue, estoit entre Augsbourg 
et Landsberg; et M. de Baviére y ayant envoié beau- 
coup de chevaux pour remonter les cavaliers, et des 
armes et des souliers et habits à l'infanterie, ils 
s’avancérent au commencement de novembre vers 
Memmingen avec intention de s’aprocher d'Ulme, d'en 
tirer des vivres, et, à la faveur des places de Ieilbron, 
de Tubingen, d’Aurach!, qu'ils tenoint dans la Suaube 
et dans le pais de Wirtenberg, et, ayant une armée 
plus forte que celle des François et Suédois, de s’apro- 
cher d'eux, qui avoint consumé touts les fourages 
auprès de Lawingen, et de les faire retirer jusques 
dans la Franconie, leur laissant touts leurs quartiers 
de la Suaube et Lawing, Rheen, Chorendorf et Nort- 
lingen tellement abandonnés, que dans l'hiver ils s’en 
seroint rendus maistres sans faire de siége, et ainsi 
toute la campaigne auroit esté rendue inutille par 
cette marche de l'ennemi au commencement de l'hi- 
ver, qui est le temps qui décide en Allemagne de beau- 
coup de choses, parce qu'il vous rend maistre d'un 
païs à la faveur duquel vous avés le temps durant tout 
l'hiver de raccomoder et de refaire vostre armée. 

M. de Turenne et M. Vrangel, prévoiants bien que 
de la résolution qu'ils prendroint dépendroit le bon ou 
mauvais estat des affaires d'Allemagne, quoi que 


4. Ce nom, anquel Ramsay a substitué celui d'Angsbourg, est 
celui sous lequel Mereator désigne la petite ville d'Urach, dans 
le Wurtemborg, à environ 45 kilomètres, — à vol d'oiseau, 


ouest-nord-ouest d'Ulm. 
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l'armée fût fort diminué des fatigues et de la perte 
des chevaux, du manque d'armes et d’habits dans l'in- 
fanterie, y ayant desjà beaucoup de neiges et n'ayants 
point eu de couvert, se résolurent de marcher à l'en- 
nemi auprès de Memmingen pour lecombattre ou pour 
voir en présence quelle résolution il y auroit à prendre. 
Avec œlte pensée! ayants deslogé d’auprès de Lawin- 
gen et fait une petite journée (y ayants fort peu d'off- 
ciers généraux de cet avis là, et toute l’armée croiant 
que l’on alloit dans la Susube et de là en Franconie) 
et le lendemain on s’approcha à une heure de l'en- 
nemi, lequel demeura dans son poste, y ayant de 
grands défilés et des marais devant lui; et voiant qu'il 
n'estoil pas raisonuable de l'i attaquer, on prit réso- 
lution de marcher vers Landsberg et en Baviére, d'où 
il venoit, ayant laissé tout un jour deux mille chevaux 
devant lui pour couvrir la marche dans laquelle on lui 
montroit le flanc, et aussi pour le laisser dans l'opinion 
que l'on alloit l'attaquer et l'empescher de tenter 
quelque chose dans la marche de l’armée ; et on assure 
que rien n'a tant aigri M. de Baviére, ni obligé de 
faire la paix qu’il ft ensuite, que de voir l’armée des 
confédérés au commencement de l'hiver avoir des 
parties aux portes de Munick, et n'avoir point de 
nouvelles des armées de l'Empereur et de la sienne, 
pour qui il avoit fait de si grandes dépences et qu'il 
croioit, come il estoit vrai, beaucoup supérieure à 
l'autre. 

On costoia une partie du jour l’armée de l'ennemi, 
et, ayant envoié son bagage vers le Lech, come on 


1. [résolution], 
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Peut couvert avec l’armée, on marcha ensuite avec 
une grande diligence jusques auprès de Landsberg, où 
on trouva le pont des ennemis sur le Lech qui n’estoit 
pas rompu : on fil passer dessus quelques troupes en 
diligence, et ayant sceu qu'il n’y avoit que cent che- 
vaux dans Landsperg, qui est une fort mauvaise place, 
et que l'ennemi y avoit touts les vivres de son armée, 
on la fit sommer et on les obligea à se rendre; et, sans 
perdre de temps, on passa foute la nuict et le jour 
d'aprés le Lech, avec toute l'armée, sur le pont que les 
ennemis avoint laissé ; et on envoia trois mille chevaux 
aus porles de Munich, où estoit M. de Baviére, qui 
n’avoit plus auquune communication avec son armée. 

L'armée des ennemis s’estant aperceue assés tard 
que l’on marchait vers le Lech, voulut suivre, mais ils 
aprirent que l’on estoit passé au delà du costé de la 
Baviére, et que Landsberg estoit pris, où il avoit pour 
plus d'un mois de vivres pour toute son armée, qui 
estoit une quantité assés considérable; fut bien emba- 
rassé à prendre une résolution; à le fin, n'en pouvants 
pas prendre de meillieure, ils s’aprochérent d’Aug- 
bourg ; et ensuite, manque de vivres et de fourages, ils 
se retirérent avec les deux armées dans la Baviére, 
laissants les armées françoises et suédoises auprés de 
Landsberg, où ils séjournérent cinq sepmaines; et on 
aprit que M. de Baviére n'ayant pas voulu voir 
M. l'Archiduc, il s’estoit retiré vers Ratisbonne avec 
l’armée de l'Empereur, laissant l'armée de M. de Baviére 
dans son pais, et lui avec résolution de faire la paix, 
de se séparer de lui, et par là de laisser aux ennemis 
tout l’Empire, pourveu qu’il concervast son pais, qui 
est une résolution à quoi la nécessité l'avoit réduit, et 
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qui eust eu un succès tel que je le dis, infailliblement, 
sans la résolution que lesaffaires de Flandres obligérent 
M. le cardinal Mazarin de prendre, à quoi le résolurent 
aussi beaucoup de caballes de religieux par le costé 
de Rome, sur le prétexte que la ruine de la maison 
d'Autriche estoit celle de la religion catolique en Alle- 
magne : ce qui n’estoit que de fausses couleurs, car le 
Roy eust maintenu les catoliques en Allemagne de 
mesmes que la maison d'Autriche le fait, et eust 
empesché les Suédois d'i faire auquun changements, 
demeurant dans les mesmes constitution de l'Empire, 
et laissants les protestants dans les mesmes libertés 
dont la maison d'Autriche les laisse jouir. 

L'armée, après avoir demeuré le temps que j'ai dit 
auprès de Landsperg, s’en vint auprés de Memmingen 
avec intention de vivre de ce costé là du Danube autant 
que l’on pouroit, afin qu’il restast assés de païs en 
delà pour y demeurer jusques au printemps; et durant 
ce temps là M. de Turenne fit prendre par M. d’Au- 
quincour le château de Tubingen; et ayant apris que 
les ennemis avoint quelques corps auprès de Reen, 
M. Vrangel et lui y allérent avec cinq ou six mille 
chevaux, et on y deffit sept ou huict (sie) chevaux de 
l'ennemi. M. Vrangel s’avança aussi auprès de Lindau, 
qu'il ne jugea pas à propos d'assiéger. 

Dans ce temps là, M. de Baviére ayant fait proposer 
à Munstre le dessein qu’il avoit de s’accomoder avec les 
couronnes, M. de Croisi vint trouver M. de Turenne, 
et le lieu d’Ulm ayant esté choisi pour le traité, M. de 
Rauschenberg, général de l'artillerie, y vint de la part 
de M. de Baviére, et M. de Traci et de Croisi de la 
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part du Roy‘. Les armées en demeurérent quelque 
temps assés proches; et à la fin il fut conclu que M. de 
Baviére mettroit Heilbron entre les mains du Roy et 
Memmingen entre les mains des Suédois, et promet- 
troit de se séparer entiérement des intérests de l’Em- 
pereur, de ne le point assister de ses troupes, de don- 
ner passages et vivres à celles da Roy pour aller dans 
les païs héréditaires. 

En ce tenps là, l'Empereur se trouvoit avec quatre 
ou cinq mille homes de pied au plus et cinq ou six 
mille chevaux, et les armées françoises et suédoises 
avec trexe ou quatorze mille homes de pied et vingt 
mille chevaux, j'entens après estre racomodées : en 
ce temps là, c'est ce que l'un et l'autre eussent pui 
faire ; le cœur de l'hiver et la grande distance qu'il y 
a de la Suaube dans les païs héréditaires empeschérent 
qu’on ne se peût servir qu’au printemps de ces avan- 
tages l&®, Mais M. de Turenne, come je dirai ci après, 
eust ordre de s’en aller en Flandres. 


4. Voir le texte du traité d'Ulm, conclu le 14 mars 1647, 
dans le Corps universel diplomatique de Du Mont, VI, 1" par- 
tie, 876-317; voir aussi aux Archives des Affaires étrangères 
(Corresp., Bavière, 2) bon nombre de dépêches relatives aux 
négociations de ce traité. 

2. Sur les opérations de l'hiver de 1646 à 1647, dont 
Turenne ne dit rien, voir Tout ce qui s'est passé entre les 
armées confédéréeset celles de l'Empereur et du duc de Baviére 
(Gazette, 1647, p. 151-156). 
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Après que la paix fut faite avec M. de Baviére, 
l'armée du Roi se mit en quartier dans les pais qui lui 
tombérent en partage, des conquestes qu’elle et celle 
des Suédois avoit faite la campagne précédente, et 
comme l’armée de l'Empereur se trouva fort affoiblie 
par la séparation de celle de Baviére, elle se retira dans 
les païs héréditaires, non pas tant pour se rafraïchir 
que pour s’esloigner d’une grande distance de celle du 
Roi et des Suédois?. 

Cette foiblesse des ennemis donna pensée à la Cour 
de retirer l’armée d’Allemagne, estant sollicitée à cela 
par les partisans de Baviére, qui faisoint cognoistre 
quela continuation de la guerre contre l'Empereuralloit 
entifrement à la ruine de la religion catolique, que les 
Suédois seuls profiteroint de cette décadence de l’Em- 
pire; que le Roi retirant son armée, on laisseroit les 
choses dans une balance que la Franc devoit soubai- 
ter, qui estoit de continuer la guerre contre l'Empereur, 
mais aussi de faire en sorte que ni la maison d’Au- 
triche ni les Suédois ne fussent les maistres, ct que 
M. de Bavitre, les voiant affoiblis tous deux, et con- 
servant son armée, feroit tousjours pencher les choses 
du costé que la France souhaiteroit. Le besoin que la 
France avoit de troupes, s’estant trouvée foible en 
Picardie, à cause du grand corps qu'ils avoint envoié 


1. En marge est écrit 1647. 
2. MP 408-409 : voir notre Appendice I, n° 31. 
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soub M. le Prince en Cataloigne, les obligeoit aussi à 
cela. M. de Turenne avoit remontré au contraire par 
divers euvoiés que la perte de la maison d'Autriche 
estant presque seure par la force des armées de France 
et de Suéde, et par la séparation de celle de Baviére, 
qui avoit laissé l'armée de l'Empereur presque réduite 
à rien, on remédieroit bien à la crainte que la France 
avoit de rendre les Suédois trop puissants, par la sépa- 
ration que l'on feroit des conquestes avant que de 
marcher; que la France, tenant une partie de l’Alle- 
magne, et conservant, outre cela, l'amitié de M. de 
Baviére, procéderoit avec bien plus de seurté pour se 
rendre arbitre des affaires d'Allemagne; que si on en 
sortoit avec l'armée, on laissoit M. de Baviére maistre 
des affaires et en estat de se tourner contre les Sué- 
dois quand il voudroit, sans appréhansion de l’armée 
du Roi qui seroit divertie en Flandre, où les ennemis 
s’estant mis en campaigne de bonne heure, et l’armée 
du Roi s’estant trouvée un peu foible pour les raisons 
dites ci-dessus, M. de Turenne eust ordre de marcher 
en Flandre. 1l avoit aussi bien preveu que la cavallerie 
allemande feroint difficulté de marcher, à cause de cinq 
ou six montres qui leur estoient deues, ce qu'il avoit 
représenté à la our, qui, ne se trouvant point en estat 
de donner auquune somme considérable, promit seu- 
lement une montre‘, laquelle, à cause de la difficulté 
que firent les marchants pour accepter les lettres de 


4. « J'écris à M. Le Tellier pour la montre : on diminuera 
bien plutét les dépenses extraordinaires, qu'on ne se pourroit 
passer de la montre, que je prie être prête au plus tard vers la 
fin de mai » (Turenne À Paris, Giengen, 3 avril 1647. Gri- 
moard, 1, 60). 
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change, ne peut pas estre preite au temps que l’armée 
devoit marcher. M. de Turenne, pour y remédier 
autant qu'il se pouvoit, envoia la cavallerie dans des 
quartiers, leur distribuant tout le païs et les traitant 
le mieux qu'il lui fut possible, et s’en alla avec l’infan- 
terie françoise prendre Hoeuxt*, Stennsheim? et 
d’autres petites places qui assuroint les conquestes le 
long du Rhin; après quoi vint un ordre exprès? de ne 
point perdre de temps pour marcher en Frahcæe. 
M. de Turenne avoit creu que les principaux officiers 
de la cavallerie allemande devoint estre contents, ayant 
fait M. de Flecstein général major, donné le gouver- 
nement de Chorendorf à M. de Rousworms!, et obtenu 
à la Cour pour M. Rose, qui estoit sorti depuis peu de 
prison, la charge de liutenant général de la cavallerie 
qu’avoit M. Doubatel5. L'armée eust le rendés vous à 
Philisbourg, où elle passa le Rhin sans faire auquune 
difficulté et on marcha entre Strasbourg et Saverne, 


4. Turenne assiéges Hœchst le 1° mai (Gaseue, 1647, 
p. 387); dès le lendemain, il annonçait la prise de cette place 
(Grimoard, 1, 61). 

2. La prise de Steinheim précéda celle de Hoœchst : elle est 
rapportée dans une dépêche envoyée de Hanau le 27 avril 
(Gazette, 1647, p. 364). 

3. 11 s'agit sans doute de la lettre du 20 mai 1647 publiée 
par Aimé Champollion, p. 409-410, note. 

4. Cf. lettre de Turenne à Paris, du 3 avril 1647 (Grimoard, 


1, 60). 
Ends Pinard (IV, 19), Georges-Christophe de Taupadel 
seralt mort en avril 1647; or, la lettre du 3 de ce mois, citée 
dans la note précédente, a été certiinement écrite postérieure 
ment à son décès. 
6. MP 409-410, note : voir notre Appendice I, n° 32. 
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où M. Rose, qui n'avoit bougé de chés lui depuis sa 
sortie de prison, vint trouver M. de Turenne. 

Ce repos que la cavallerie avoit eu dans les quar- 
tiers, et le voisinage de quelques troupes de la maison 
de M. Rose, où les officiers alloint de temps en temps ; 
l'esloignement de M. de Turenne, qui ne pouvoit pas 
y avoir l’œuil, fit faire à beaucoup d'officiers forces 
raisonnement contre le voiage de France; et M. Rose, 
qui n’avoit veu M. de Turenne qu'un quart d'heure en 
passant depuis sa sortie de prison, y portoit aussi les 
esprits, non pas peut cstre qu’il souhaitast une entiére 
mutinerie, mais afin que la grande difficulté que la 
cavallerie feroit de marcher en France obligeast la 
Cour, ou à leur donner les monstres deues, ou à les 
laisser en Allemagne. Le lendemain? que M. Rose fut 
arrivé, on donna ordre à touts les régiments de passer 
la montaigne de Saverne; et M. de Turenne, ayant 
M. Rose avec lui, eust nouvelle, aprochant de Saverne, 
que le vieux régiment de Rose ne vouloit pas mar- 
cher® : il y envois M. Rose leur parler, de qui il 
se soubsonnoit rien du tout, et ensuite y alla lui 
mesmes ; et n'ayant rien peu oblenir d'eux, il passa la 
montaigne avec l'infanterie, envoiant l’ordre à toute la 
cavallerie de marcher, croiant que s’il s’arrestoit pour 


1. Le 13 juin, le quartier général étant entre Brumath et 
Saverne. Rosen venait de sa terre de Bollwiller ; il y avait alors 
deux mois qu'il était revenu de Bavière où il était resté prison- 
nier deux années entières (Arch. des Aff. étr., Corresp., 
Allemagne, 88, fol. 593 v°) : ainei qu'on l'a vu plus haut (p. 48), 
il avait été pris à Mergenthelm. 

2. 44 juin. 

3. MP 410-415, note : voir notre Appendice I, n°* 33-38. 
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la mutination de ce régiment, cela donneroit lieu aus 
autres d’en faire de mesme. De la cavalerie allemande 
il ne passa que le régiment de Turenne; le vieux régi- 
ment de Rose envoiant aussi tost aux autres régiments 
allemants, ils se joignirent en deux heures tous à lui. 
Le lendemain‘, les principaux officiers de l’armée 
vindrent trouver M. de Turenne et demander toutes 
les montres dues; qui, voint la saison si avancée, 
leur fi cognoïstre qu'il estoit impossible, quelle volonté 
qu’en eust la Cour, qu'ils peussent toucher de l'argent 
avant que d'entrer en campaigne, mais que, s'ils mar- 
choint, ils leur promettoit de tirer toutes les assu- 
rances de la Cour pour leur entier paiement. ]l s'en 
retournérent avec cette responce, et le lendemain il 
envoia M. Rose et M. de Traci pour leur faire cog- 
noiïstre dans combien de mauvaises suites cette action 
les embarrasseroint et leur dire toutes les raisons pour 
les obliger à marcher, qui estoint assés claires, tant 
pour le préjndice que cela apporteroit aus affaires du 
Roy qu'au paiement de leurs montres, dont ils ne 
seroint point paiés en laissant passer la campaigne 
sans rendre auquun service au Roi. 

Quand ces messieurs furent arrivés auprès de la 
cavallerie”, les officiers d’entr'eux qui avoint eu le plus 
de part avec M. Rose lui montrérent comme l'affaire 


1. 45 juin. 

2. 46 juin (ef. Arch. des AF. tr, Corresp., Allemagne, 88, 
fol. 523 v°-525). 

3. A Weyersheim : Rosen écrivit de là à Turenne les 18 
(arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 375) et 
19 juin (/bid., fol. 389), l'assurant de l'inutilité des efforts qu'il 
avait faits pour retenir les Weimariens. 


Google 


4647] DU MARÉCHAL DE TURENNE. 407 


estoit à un point qu’il r'i avoit plus d’accomodement 
à espérer, et que s’il ne prenoit le parti de se mettre 
à leur teste, qu’ils en choisiroint quelque autre, ett 
mesme qu'il demeureroit avec les François sans nulle 
considération, de sorte que, tant par l’estat des affaires 
présentes que par les caballes qui s’estoint faites depuis 
qu'il estoit sorti de prison, M. Rose demeura avec 
eux, disant que les troupes? le retenoint par force, et 
M. de Traci s’en vint retrouver M. de Turenne, qui, 
ayant veu que la mesme nuict le bagage de M. de 
Rose, qui estoit dans® son quartier, en estoit parti 
pour aller joindre la cavallerie, ne douta plus que 
c’estoit avec concert qu'il prenoit ce parti là. Le len- 
demain, sa maniére d'agir, envoiant des ordres par 
tout le pais et estant recognu des troupes comme 
général, fit voir bien clair à son dessein. Il envoia 
quérir des bateaux à Strasbourg, ce que ceux de la 
ville lui accordérent, à cause des menasses qu'il leur 
fit qu’il brulleroit touts leurs villages’, s’ils les lui 
refusoint, et marcha ensuite pour repasser le Rhin, ce 
que M. de Turenne ayant appris, partit en diligence, 





1. 1 semble que Turenne ait d'abord voulu écrire officiers. 

2. [a], que Turenne a omis de raturer. 

3. (par ce) 

8. 47 juin. 

5. Pour remettre les choses au point, Rosen produisit une 
attestation du magistrat de Strasbourg, en date du 27 juin, 
portant sur les faits suivants : Rosen a invité le magistrat à 
ne pas fournir de bateaux jusqu'à nouvel ordre; le {7 juin, un 
officier et seize cavaliers viennent à Strasbourg, au nom de 
Rosen, demander des bateaux, et menacent de brûler les vil- 
lages ; ne pouvant produire une letre de Rosen, ils n’obtiennent 
rien; le 18, le secrétaire de Rosen vient une première fois dire 
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et faisant nœuf lieux d'Allemagne en un jour? avec 
trois mille hommes de pied, et les quatres régiments 
de cavallerie françoise, et le sien allemand, arriva tout 
auprès de cette cavallerie qui commençoit à passer le 
Rhin°. Ils furent fort estonnés de cette marche et de 
ce que l'on estoit si près d'eux, de sorie qu'ils 
envoiérent des officiers députés et promirent que 
si on les laissoit repasser le Rhin, et tenir ce qu'ils 
avoint promis à leurs cavaliers, qui estoit de les 
ramener au delà du Rhin, qu'ensuite ils feroint tout 
ce que M. de Turenne leur commanderoit, le quel fut 
quelque temps en doute s’il les chargeroit ou leur per- 
mettroit de repasser le Rhin : ils estoint en telle cœonfu- 
sion qu'il ni avoit rien à craindre à prendre ce pre- 
mier partit. Le procédé mesme de M. Rose, que 
M. de Turenne avoit tousjours traité si favorablement, 


qu'il ne faut pas encore donner de bateaux ; mais le même jour 
il revient, certe fois porteur d'une lettre de Rosen qui, dans 
l'impossibilité de faire entendre raison à ses troupes, demande 
des bateaux ; ceux-ci sont donnés le lendemain 19 (Arch. des 
Aff. étr., Corresp., Allemagne, B8, fol. 532). 

1. [dir]. 

2. Le 30 juin, on voit Turenne près de Sarrebourg [Arch. 
des Af. étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 397) ; le soir même, 
il couche près de Haguenau (Jid., fol. 402) : la distance entre 
les deux villes est, à vol d'oiseau, d'une quarantaine de kilo- 
mètres. Le lendemain, il campe à Bischwiller (Arch. comm. de 
Strasbourg, AA 1909). 

3. Près de Drusenhein, d'où Turenne écrit le 22 (Arch. des 
Af. étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 398). IL passa méme le 
Rhin et séjourne à Stollhofen les 94 (1bid., fol. 633 v° ct 53) 
et 25 (Mémoires concernant d'Erlach, Ill, 34); c'est seulement 
le 29 qu'on le retrouve en Alsace, à Weyersheim |Corresp., 
Allemagne, 88, fol. 453 et v). 

4. (et une telle ingratitude ct désobéissance au service du Roi). 
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lui donroit presque envie d’en prendre une vengeance 
si juste; mais la promesse que la cavallerie faisoit de 
retourner au service du Roi, et ce qu’il eust semblé, 
que M. de Turenne en vouloit prendre une vengeance 
particuliaire, lui fit consentir à permettre qu'il repas- 
sassent le Rhin, après quoi ils se séparéñent en diverses 
caballes, M. Rose n’estant plus leur maistre : une 
partie des officiers voulant revenir servir le Roy, mais 
les cavaliers ne voulants plus les suivre et craignants 
le châtiement, de sorte que M. de Turenne apprit par 
des officiers qui vindrent le trouver comme ils avoint 
esleu des cavaliers pour les commander, et ne recog- 
noissoint plus leurs officiers. 

Dans ce temps, la campaignes’avançant en Flandre, 
M. de Turenne y envoia les quatre régiments françois 
de cavallerie qui lui restoint!, et s'en alla avec douxe 
ou quimze? personnes avec lui au lieu où estcit la 
cavallerie, jugeant bien que dans la confasion dans 
laquelle ils estoint, que personne n'auroit assés de 
crédit pour lui pouvoir faire un déplaisir®. Il passa le 





1. [et croiant que c'estoit le temps dé s'en aller trouver ceite 
cavalerie). 

2. [trois] ou [quatre]. 

3. Ce qui suit occupe quatre pages supplémentaires et rem 
place une première rédaction ainsi conçue : /! demeura huict 
où dix jours avec eux, les cavalliers re recognoissants plus les 
officiers, y en ayant beaucoup qui eussent eu intention de servir 
Le Roi, mais ayant une telle peur du châtiement qu'on ne pouvoit 
Les résoudre à repasser le Rhin. M. Rose estoit fort combattu du 
parti qu'il prendroit, mais, voiant que la plus grande partis vou- 
loit demeurer en Allemagne, se tenoit attaché à ce parti là, et on 
marchoit presque touts les jours pour s'enfoncer davantage dans 
le pais. M. de Turenne, voiant qu'il ne pouvoit les résoudre à ce 
qu'il désiro, et que ie service du Roi ne requéroit pas qu'ils 
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pont de Strasbourg! avec? douxe ou quinze personnes 
et s'en alla au quartier de M. Rose, où estoint logés 
quatres régiments de cavallerie, qui s'en vint au devant 
de lui avec beaucoup d'officiers, fort ambarassé au 
commencement, el mesmes M. de Turenne l'ayant 
mené disner dans une hôtellerie qui est au bout du 
pont de Strasbourg, il songea s’il pouroit le mener 
promtement en delà du pont, et ainsi se saisir de lui; 
mais le nombre d'officiers qui estoint avec M. Rose fit 
que’ M. de Turenne ne songea plus à ce dessein là, et 
se résolut de s’en aller coucher au quartier de M. Rose, 
attendant un autre temps plus propre. Les régiments 
qui estoint au quartier de M. Rose, sachant la venue 
de M. de Turenne, montérent à cheval, et se retirérent 
avec une grande confusion; mais ayant esté assurés 
que M. de Turenne venoit coucher dans leurs quar- 
tiers sans nulle troupes avec lui, ils s'i en revindrent 


demeurassent en Allemagne, creui qu'il n'estoit plus d'e-cpédient 
que celui de faire arrester M. Rose. L'armée estoit en ce temps là 
dans le marquisat de Bade, M. de Turenne, n'aiant personne 
auprès de lui qui lui fit assuré que trois ou quatres perionnes 

4. « Monsieur, nous avons receu la vostre et recognoissons 
qu'en toutes ces chosez passéez vous avez agi fort prudemment. 
Nous voulons aussy aller au del du Rhin à une demie heure 
du pont de Strasbourg, où nous rous attendrons avec tous les 
officiers, afin que cette affaire soit vuidée promptement » 
(Turenne à Rosen, Weyersheim, 2 juillet 1647. Arch. des Af. 
étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 533 ve). Les 3 et 4 juillet, 
Turenne s'est rapproché de Strasbourg : il se trouve à Wol= 
fsheim (Arch. comm. de Strasboarg, AA 4002); on le verra le 
9 et le 14 au delà du Rhin, à Kuppenheim (Arch. comm. de 
Strasbourg, AA 1903). 

2. (cinq). 


3. Ce mot et le suivant sont répétés deux fois. 
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vers le soir. M. de Turenne soupa chés M. Rose avec 
quantité d'officiers, et dans la bonne chére et le vin 
toutes choses furent oubliés en apparence. Quoique 
les cavalliers fussent dans les quartiers avec les offi- 
ciers, ils ne laissoint pas néamoins d'avoir des députés, 
c'est ainsi qu’ils les appeloint, choisis d’entr'eux pour 
les commander, et les officiers n'avoint plus de crédit 
aus résolutions qu'ils prenoint. Ainsi on avertit M. de 
Turenne à minuict que les cavaliers vouloint marcher 
vers le marquisat de Baden pour s’esloigner davantage | 
du pont de Strasbourg : il se résolut à s’en aller avec 
eux. On marchoït comme on fait ordinairement, touts 
les officiers à la teste des escadrons, envoiant les 
quartiers maistres au logement avec la garde, et ni 
ayant auquun officier qui eust du crédit, ce qui eust 
paru aus personnes qui n’en savoint pas le fonds une 
chose contre-faite à plaisir pour dissimuler quelque 
intention contraire-à ce qui paroissoit. 

On marcha deux jours de cette fiçon là, etletroisième, 
comme on pensoit séjourner, toute la cavallerie se 
trouva à nœuf du matin à la teste du quartier général, 
envoiérent des députés à M. de Turenne pour lui 
demander les montres deues ; il monta à cheval et s’en 
alla les trouver, leur dist à la teste des escadrons que 
de demander un argent content estoit rendre la chose 
impossible, qu’en repassant le Rhinils iroint au devant 
de leur paiement; ils demandérent à M. de Turenne 
s’il leur en respondoit, lequel, voiant la chose impos- 
sible à cause de la grande somme d'argent, ne vou- 
lant s’engager à rien qu’à ce qui pouvoit estre exécuté, 
ni leur donner auquune parolle que de la montre qui 
estoit preste, et de faire ce qui pouroit, afin qu’ils 
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fussent contentés du reste. Après cette responce, ils 
firent semblant de ne se vouloir plus séparer, et de se 
saisir de la personne de M. de Turenne, lequel voiant 
bien la chose estre hors d'aparence, il demeura avec 
eux et leur commande de se retirer dans leurs quar- 
tiers d'où ils estoint partis le matin. M. Rose estoit 
tousjours avec M. de Turenne et touts les officiers 
principaux de ce corps là, qui perdait touts les jours 
sa créance; et come on ne s'adressoit plus à lui pour 

 euquun commandement, cela le choquoit beaucoup et 
taschoit fort de persuader à M. de Turenne de se retirer 
dans une petite ville nommée Stohoven, lui faisant voir 
le peu de seurté qu'il y avoit, et comme il envoieroit 
de là ses ordres avec la mesmes autorité qu’estant pré- 
sent. M. de Turenne ne voubit point s’esloigner des 
troupes, logeoit tousjours chez M. Rose, n'ayant 
auquun équippage, mais seulement quatres personnes 
avec lui, afin d’oster tout soubson*. Mais aussi M. Rose 
n’avoit pas un si grand crédit qu'il ne fût aisé à croire 
que les troupes ne prendroint pas son parti quand il 
seroit arresté. 

On estoit à huict lieux de Philipsbourg dans une 
petite ville nommée ..?, où un régiment d'infanterie 
des mutinés faisoit la garde. M. de Turenne fit venir 
la muict cent mousquetaires de Philipsbourg, leur 


4. Ici finit le texte qui, comme il a été dit plus haut (p. 109- 
410, note), résulte d'une seconde rédaction. 

2. A cette place, laissée en blanc par Turenne, Ramsay a 
imprimé le nom du bourg d'Etlingen. C'est là, en effet, que 
Rosen fut arrêté (cf. Gazette, 164%, p. 678 et 694); il s'y trou- 
vait dès le 20 juillet (Arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 
88, lol. b3Y v° et 540). a 
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commandant de se trouver à la pointe du jour à l’ou- 
verture de la porte, s’i en alla lui mesmes, personne 
n'estant levé dans le quartier, il en laissa cinquante à 
la porte, commanda à la garde qui y estoit de poser 
les armes, et envoia les cinquante autres chés M. Rose; 
et, après l'avoir fait lever, lui fit dire qu'il ordonnoit 
qu’il s’en allast à Philipsbourg', où il le fit marcher à 
l'instant, le faisant embarquer sur le Rhinà deux lieux 
du quartier. Il envoia quérir en mesme temps touts 
les officiers qui commandoint les régiments de cavalerie 
à qui comme il ae fait arrester M. Rose et 
leur commanda de ne le plus recognoistre, il trouva la 
mesme obéissance dans touts les esprits, et touts les 
officiers promirent qu'ils feroint œ que M. de Turenne 
leur commanderoit. La mesme mutinerie demeura 
parmi les cavalliers, mais il y eust cette différence 
depuis que M. Rose fut arresté, c’est qu'il ne leur resta 
personne pour les commander, et, jusques aus capo- 





1. On conserve aux Archives des Affaires étrangères (Cor= 
resp., Allemagne, 88, fol. 551) la copie d’une lettre écrite de 
Philipshourg le 24 juillet par Rosen à Tracy, dont il réclame 
l'intervention. Au début de 1648, on songeait « en Suéde à 
solliciter pour la liberté de M. Roze », et Mazarin déclarait la 
chose impossible, en raison du mal qu'avait fait à la France la 
révolte des Weimariens (Mazarin à Chanut, 17 avril 4648, Lettres 
de Mazarin, M, 81-89). Près d’un an plus tard, il reconnaissait 
que Turenne était « le seul cbstacle à la liberté de M, Rosen » 
et faisait élargir ce dernier Mazarin à Chanut, 8 mars 1649, 
Lettres de Masarin, I, 326. Cf. Gazette, 1649, p. 170-171). 
Comme l'a dit le P. Ingold dans son intéressant travail intitulé 
Turenne et le lieutenant général Reinhold de Rosen (Revue d' AL. 
sace, 1905, p. 69-85 et 142-1541, « il semble bien que le grand 
capitaine, en faisant arrêter Rosen, obéit à un ressentiment 
personnel x (Hevue citée, p. 72). 
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raux, tout demeura auprès de M. de Turenne el deux 
régiments® qui se mirent touts entiers à part, et ne 
voulurent point suivre les cavalliers qui marchoint 
vers la Franconie, ayant fait des esleus de mutinés. 

M. de Turenne prit touts les officiers avec lui, et 
quelques cavalliers qui n'avoint point suivi les autres, 
et marcha après eux; et au bout de deux jours il les 
rencontra dans la vallée du Taubre?, et come c’estoit 
un pais serré, il ne craignoit point de les approcher, 
quoi qu'ils fussent en beaucoup plus grand nombre. 
Eux, qui ne se méfioint poipt que l'an songeast à oser 
les attaquer, commencérent à défiler pour monter une 
montaigne, ce que M. de Turenne ayant veu, il fit 
charger leur arriéregerde; le reste, qui estoit engagé 
dans le passage, voulut rebrousser en diligence, mais 
on les mit en telle confusion qu'on les rompit entié- 
rement. M. de Turenne pensa estre pris à une premiére 
charge qu’il avoit faite avec quinze ou ving chevaux. 
On tua deux ou trois cents hommes el on en prit autant 
de prisonniers ; ce qui estoit engagé par delà le pas- 
sage s’en alla en diligence à la riviére du Main ; et une 
partie de ce débris, sous quatres régiments, joignit 
quelque temps après les Suédoist. 


1. (des dix). 

2. À Kænigshofen (Gasese, 1647, p. 795). Turenne était passé 
à Heilbronn le 1 juillet (Grimoard, 1, 62); il devait y repasser 
le 12 août (Librairie Henri Leclerc, Catal. périod., XXU, p. 27, 
n° 6048). 

3. Ils traversèrent cette rivière à Hanau (Gazette, 1647, 
p- 788), et, après être passés vers le 42 août à Mühlbausen 
Ubüd., p. 735), allérent prendre leurs quartiers vers Eisenach 
et Erfurt (ibid. p. 759). 

4. « Le lieutenant général Konigemare, Suédois, s'est avancé 
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Comme la campaigne n'estoit pas achevée en 
Flandre, où M. de Turenne avoit envoié sa cavallerie* 
qui lui restoit après la mutination des Allemans, ilrac- 
comoda de ce débris® louts les régiments, hors deux, 
ayant mis des officiers dans toutes les compagnies, et 
leur donna des cavalliers qui avoint esté pris ou qui 
s’estoit venu rendre après le combat des mutinés; et 
afin de ne pas laisser passer le temps qui restoit, il 
marcha dans le Luxembourg avecéon infanterie et ces 


avec 3,000 chevaux vers Salfeld, pour y recevoir, comne on 
croid, les cavaliers mutinez de M. de Turenne » (Munster, 
47 août 1647, Gasette, 1647, p. 735). Le texte de la « capitu= 
lation de mons" de Korigsmarek avec les mutinez de l'armée de 
Turenne au mois d'août 1647 » est conservé aux Archives des 
Afaires étrangères (Corresp., Allemagne, 97, fol. 130-132 vol; 
il est accompagné d'un « mémoire contenant les demandes des 
cavalliers séparez de l'armée de M. le mareschal de Tureane à 
M. de Konigsmark », en date du 25 août 1647. 

4. Soit quatre régiments : Duras, Tracy, Beauvau et Mépas, 
sous le commandement du vicomte de Bussy-Lamet, maréchal 
de camp, et de M. de Beauvau, général major (Gazette, 1848, 
p. 29,4; cf. lettre du Roi à Bussy-Lamet, Dieppe, 4 juillet 
4647 : Bibl. nat, ms. fr. 4176, fol. 64-65 v° 

2. ftout Le corps de la cavallerie). 

3. Dans Le n° du 44 septembre de la Gazette de 1647 (p. 795- 
19), on trouve, des étapes de l'armée de Turenne, l'énumération 
que nous résumons en la complétant au moyen de dates. Pas- 
sage du Rhin à Strasbourg ; séjour de deux jours aux environs 
de certe ville (17-48 août : ibid, p. 759]. Passage de « la mon- 
tagne de Saverne » (23 août 1647 : ibid., p. 788). Phalsbourg 
(méme date : Arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 89, 
fol. 67 v). Sarrebourg. Environs de Dieuze et de Chôteau- 
Sdlins. Arrêt de deux jours aux environs de Mets. « La mau- 
vaise Ache » : ce vocable bizarre désigne peut-être le village 
de la Maxe, situé eu aval de Metz, sur la rive gauche de la 
Moselle, non loin du point où bifarquent les routes de Thion- 
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régiments raccomodés, où il receut ordre de la Cour 
de ne pas passer plus outre et d'i faire seulement une 
diversion en premant quelque méchants châteaux, œ 
qu'il fit#, et obliges M. Bec de se séparer de l'armée 
de Flandre avec un corps de quatre ou cinq mille 
hommes®, 

L'hiver approchant et ostant tout moien aus uns et 
aus autres de rien faire en ces quartiers là, M. de 
Turenne apprit comme les choses estoint bien changées 
en Allemagne, et que M. de Baviére, voiant l'Empereur 
pressé par les Suédois, avoit rompu le traité fait avec 
les deux couronnes”, et avoit envoié son armée joindre 
celle de l'Empereur, qui avoit poussé les Suédois 
jusques dans le païs de Brunsvic, et ainsi avoint regagné 
beaucoup de pais que l'on avoit conquis quand ks 
armées de France et de Suéde avoint esté jointes 
l'années d'auparavant, ce qui obligea la Cour de lui 
envoier ses ordres de retourner en Allemagnei. Il 


ville et de Briey; la prononciation locale de « Maxe » est 
« Mache ». Briey. Séjour de deux jours à Arlon. — Il y a une 
lettre de Turenne du à septembre (Arch. des Af. étr., Corresp., 
Allemagne, 89, fol. 70) écrite à « Sloren » : ce nom peut désigner 
Soleuvre, dont le non allemand est Zolver. 

4. 11 prit facilement Vigton et marcha le 9 sepiembre vers 
Montmédy; il attaqua « Manguin », sans doute Montquintin, 
entre ces deux places (Gasesre, 1847, p. 709). 

2. Les forces de Beck auraient été de sept ou huit mille 
hommes, d'après la Gazette (1648, p. 294). 

3. Voir aux Archives des Affaires étrangères (Corresp., 
Bavière, 2, fol. 267.296 ve) la copie d'un « manifeste de 
l'Électeur de Bavière, l'an 1647, le 14 de septembre, par 
lequel il donne à entendre qu'il ne veut plus continuer la ces= 
sation d'armes avec la reine de Suéde ». 

4. Ces ordres sont contenus dans une lettre du Roi écrite de 
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apprit en ce temps là come la garnison de Franque- 
duel assiégeoitt Worms? : il envoia un corps de 
cavalerie qui en fit lever le siége, et marcha vers 
Maience‘; on prit dans cette marche le château de 
FackesteinS. Il fit faire un pont sur le Rhin auprès 
d'Oppenheim® et demeura dans le païs de Darmstat 
bien avant dans le mois de janvier”, attendant que les 
Suédois fussent en estat de marcher; mais l’estat de 


Fontainebleau le 7 octobre (Bibl. nat.,ms. fr. 4176, fol. 142 ve. 
143 v°). Turenne était dès le 12 à Richemont, prêt à passer la 
Moselle (Saint-Aubin à Mazarin. Arch. des Af. étr., Corresp., 
Allemagne, 89, p. 355). 

1. [Spire]. 

2. « Comme Worms est assiégé... je marche pour m'en aller 
vers le Rhin.….; nous avons marché aujourd'hui. (Turenne à sa 
sœur, 13 octobre 1647. Grimoard, 1, 62-63). 

3. Ce sucebe ct la prise de Falkenstcin, dont il est question 
un peu plus loin, sont annoncés par Turenne à Mazarin dans 
une lettre écrite d'Ober-Ingelheim le 2 novembre 1647 (Arch. 
des A. étr., Corresp., Allemagne, 90, fol. 2). 

4. 1 y arriva le 27 novembre (Gazette, 1647, p. 408). Après 
le mot Maience, le ms. présente l'adrerbe où, que Turenne a 
négligé de biffer après l'avoir remplacé par les mots dans cette 
marche, écrits un peu plus loin en interligne. 

5. Il est question du siège de Falkenstein dans une dépêche 
de Francfort, datée du 24 octobre (Gazette, 1647, p. 1043). 

6. Cf. dépèche de Franciont, 2 décembre [Gazete, 1647, 
p- 1236). 

7. En marge est écrit 1648. — Les souvenirs de Turenne 
sont inexacts. Le 20 décembre, il est auprès de Worms, sur 
le point de remonter vers Philipsbourg (Arch. des Af. étr., 
Corresp., Allemagne, 90, fol. 46). Le 27, il part de Franken- 
thal pour « Biedelsheim » (Gazette, 1648, p. 84); ce dernier 
nom est probablement une altération graphique de celui de 
Friedelsheim, au canton de Dürkheim. Le 1°" janvier, il annonce 
à sa sœur qu'il ne prévoit aucun empêchement pour son pro= 
chain voyage à Paris (Grimvard, I, 6). 
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leur armée ne leur permettant pas, et ayant besoin de 
quelque temps pour remettre et remonter leur caval- 
lerie, M. de Turenne fut obligé de se retirer vers Stras- 
bourg: et ayant eu permission d’aller à la Cour, et les 
quartiers estant destinés en Lorraine pour l’armée, il 
estoit parti pour aller à la Cour, comme il lui vint un 
gentilhomme de madame la langrave de Hesse, qui 
avoit ordre de lui dire comme l’armée des Suédois 
estoit en estat de marcher, pourvu que celle du Roi 
repassast le Rhin pour les jaindre. Cestoit un grand 
contretemps d’estre obligé de marcher huict jours par 
le pais d'où on estoit venu, qui estoit entiérement 
ruiné et avec une armée bien délabrée par cette muti- 
nation, et qui s’attendoit d’avoir des quartiers pour se 
remettre. Néamoins M. de Turenne creut l'affaire si 
importante, qu'il se contenta d’envoier M. de Vautort 
à la Cour, pour leur mander qu’il alloit repasser le 
Rhin et les prier de l'assister*. Il donna dix jours pour 
remettre l'artillerie, envoiant en Suisse chercher des 
chevaux, et retourna à Maience dans le mois de février, 
y repassa le Rhin? dans des bateaux, et alla dans la 
franconie y joindre les Suédois®, ayant esté huict jours 
sans trouver presque de paille pour les chevaux. Pour 
l'infanterie, il commanda que l’on fit des manteaux, à 


1. C'est de Saverne, le 13 janvier, que Turenne rend compte 
de cos faits à Mazarin (Arch. des Af° étr.. Corresp., Allemagne, 
107, fol. 41). La réponse de Mazarin est du 18 (Lettres de Maza- 
rin, M, 7-10). 

2. Le 7 février (Gaseue, 1648, p. 250). 

3. Turenne et Wrangel se rencontrèrent À Gemünden, au 
confluent du Mein et de la Saale (Turenne à Mazarin, Heiden- 
feld, 3 mars 1848. Arch. des Aff étr., Corresp., Allemagne, 
107, fol. 290). 
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cause que la saison estuit fort rude, de sorte que il se 
trouva au delà du Rhin avec quatre mille hommes de 
pied, quatre mille chevaux et vingt piéces de canon, 
et douxe ou quinze places conquises en fort bon estat. 

Quelque temps avant que de passer le Rhin, M. de 
Turenne escrivit à M. le due de Baviéref et lui manda 
que, dés qu'il s’estoit déclaré contre les Suédois, le Roi 
avoit résolu de rompre de sa part le traité qui s’estoit 
fait? avec lui, et duquel il ne pouvoit pas se séparer?. 
M. de Turenne sçavoit bien que l'intention de la Cour 
estoit qu’il fit ce qu'il pouvoit contre l'Empereur, mais 
il n’avoit point d'ordre exprès de déclarer la guerre à 
M. de Baviére; mais comme le bruit estoit dans toute 
l'Allemagne que l’on s'entendoit tousjours en France 
avec Mons' de Baviére, il creut qu'une déclaration 
ouverte satisferoit fort les Suédois et tous les princes 
allemans alliés de la France. On trouva fort bon à la 
Cour ce qu'il en avoit fait. 

L'armée du Roy se trouvant au delà du Rhin, au 
nombre dit ci-dessus, on marcha, laissant la riviére 
du Main à main droite, et on joignit les Suédois entre 
la Hesse et la Franconie. Après cette jonction, un corps 
de Hessiens, qui estoit venu avec les Suédois, s’en 
retourna au pais de Hesse, et les deux armées pas- 
sérent le Main. Celle de l'Empereur et de Baviére, qui 
s’estoint affoiblies par de petits siéges dans la Hesse, 


1. Ramsay a publié cette lettre ainsi que la réponse du duc 
de Bavière, écrite à Munich, le 30 décembre 1647. Les deux 
pièces ont été reproduites par Grimosrd I, 63-64). 

2. [conjointement avec les deux couronnes et]. 

3. (en se déclarant contre une des deux, ayant sceu qu’il avoit 
rompu avec les Suédois). 
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après avoir poussé les Suédois, se retira vers le Danube, 
où on marcha avec assés de diligence; mais ayants 
repassé au delà, et s’estant mises à couvert d'Ingols- 
tat, qui est une place à M. de Baviére, les armées de 
France et de‘ Suéde s’arrestérent sur le bord de la 
riviére du Danube, où on séjourna quelques jours dans 
la difficulté où on marcheroit?, M. Vrangel, qui com- 
mandoit l’armée de Suéde, avoit dessein de marcher 
dans le haut Palatinst, mais come M. de Turenne 
craignoit qu'insensiblement on se trouveroit porté par 
la raison de la guerre à s’en aller delà vers la 
Bohème, et que cela l'esloignoit trop de la Suaube, qui 
estoit le seul lieu d’où il pouvoit tirer les choses néces- 
saires pour l’armée, il ne voulut point y aller. On fut 
quelques jours en cette négociation, ni paroissant 
néamoins rien d’altéré dans les esprits, et on s’en sépara 
n'estant point d’accort. Les Suédois marchérent à 
l'entrée du haut-Palatinat, et M. de Turen avec l’ar- 
mée du Roy s’en alla entre la Franconie et l'évesché 
de Bamberg*, sachant bien que les Suédois n’iroint 
pas seuls en Bohême, et se tenant assés près d'eux 
pour les joindre quand ils auroint changé de pensée, 
et qu'ils auroint cognu qu'il estoit entiérement résolu 
à ne s’avancer pas davantage dans le haut Palatinat. 
Ces cavalliers mutinés, dont j'ai parlé, que l’on avoit 


1. (Baviére). 

2. Cf. dépêche envoyée du camp de Turenne près Donau- 
wærih, le 5 avril (Gazette, 1648, p. 523). 

3. CF lettres de Turenne à Wrangel, des 5 et 40 avril 
{Archives des missions, IV, 617), dépêche de Nuremberg, 
9 avril 1648 (Gazette, 1648, p. 524), et lettre de Mazarin à 
Chanut, du 24 avril (Lettres de Mazarin, I, 87). 
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chargé sur le Taubre, qui estoint avec les Suédois, 
obligoint aussi M. de Turenne à ne s’esloigner pas de 
la Suaube, parce qu’il y avoit bien quatre cents qui 
s’estoint remis dans l’armée du Roy, et les Suédois, 
craignant de perdre le reste, vouloint attirer l’armée 
du Roy dans .une guerre esloignée du Rhin et du 
Danube, afin par là de dégoûter le reste des Allemans, 
qui n'espéreroint plus l'argent qui leur pouroit venir 
de France, et les quartiers que M. de Turenne leur 
avoit promis dans la Suaube. Ces régiments mesmes 
de mutinés, qui estoint dans l’armée des Suédois, cau- 
soint touts les jours de petits désordres entre les offi- 
ciers des armées; mais il n’i parust rien au procédé 
des généraux qui se voioint tous les jours. Il s’i passa 
là dedans forces petites choses qui serointtrop longues 
à escrire. 

Les Suédois, ayant veu que l’armée du Roy demeu- 
roit aux frontiéres de l’évesché de Bamberg et ne 
jugeants pas devoir s’esloigner davantage de l'armée 
du Roy, ils se donnérent rendés-vous vers Rotenbourg! 
sur le Tauber, et marchérent ensemble pour se rafrat- 
chir aus frontiéres du païs de Wirtenberg, où ayants 
séjourné environ trois sspmaines, et sachants que les 
armées de l'Empereur et de Baviére estoint vers Ulm, 
elles y marchérent. Comme on arriva auprès du 
Danube, les armées ennemies estoint au delà et avoint 
auprès d’Ulm un pont, où il y eust quelque escar- 
mouche; et le lendemain ils marchérent entre Lawin- 
gem et Augsbourg, et se campérent à deux? heures de 


1. Cf. Gazene, 1648, p. 543. 
2. Au-dessus de ce mot est écrit : trois. 
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Lawingen, qui est une place que le Roi tenoit sur le 
Denube. 

Les armées du Roy et des Suédois marchérent droit 
à Lawingen, où ayant appris que l'armée ennemie 
estoit à trois heures de là, de l’autre costé du Danube, 
M. de Turenne, M. Yranged et M. Conigsmarc lis- 
sérent l'armée qui se campa à une lieu de Lawingen 
et prirent trois mille chevaux avec eux, passérent le 
pont et vouloint envoier des partis pour savoir ce 
que faisoit l’armée des ennemis, croiants aussi qu'ils 
en pourroint rencontrer quelqu'un qui seroit. consi- 
dérable. Comme ils eurent passé le marais qui est au 
delà de Lawingen, qui dure bien une lieu, et où il faut 
tousjours défiler, ils firent alte et envoiérent un parti 
pour savoir ce que faisoint les ennemis. Au bout de 
deux heures, il rupporta que leur armée estoit campée 
à une heure et demie de là, qu'ils n'avoint point 
d'alarme et que touts leurs chevaux estoint à la pas- 
ture, et qu'il n’avoit rencontré auquun parti qui eust 
découvert ces trois mille chevaux, ni qui peust voir 
si les armées estoint arrivées près Lawingen. On con- 
sulta quelque temps si avec ces trois mille chevaux on 
pousseroit la grande garde et si on prendroit beau- 
coup de leurs chevaux à la pasture ; mais on se réso- 
lut de demeurer la nuict en un licu couvert, avec les 
trois mille chevaux, et d’envoier des sjudents avec les 
ordres aus armées de marcher toute la nuict et lais- 
ser leur bagage dans le quartier, afin qu'ils fussent au 
point du jour au lieu où on les attendoit. Celà suc- 
céda comme on l’avoit porposé; et à deux heures de 
jour, les armées estant arrivées, celle du Roy ayant 
l'avant-garde, on marcha droit au camp des enne- 
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mis{ :on avoit détaché mille chevaux commandés pour 
les engager. Comme on arriva au-dessus de leur camp, 
on vit qu’il brulloit, et qu'il ÿ avoit environ trente 
escadrons en alte, et quelques bagages, qui filoint dans 
un bois. Come on aprochoit en diligence, quelques- 
uns de ces escadrons s’aprochoint du bois, ces mille 
chevaux commandés commencérent à escarmoucher, 
mais come il y avoit de l'infanterie dans le bois et 
que ces escadrons de l'ennemi se tournoint fort à pro- 
pos, ils ne s’embarrassoint guéres de ces comman- 
dés, qui estoint fort souvent repoussés par un moindre 
nombre. Le régiment de cavallerie de M. de Turenne 
s’estant avancé pour soutenir les commandés, chargea 
l'infanterie de l'ennemi dans le bord du bois, et ayant 
tué quelques-uns, cela mit leur cavallerie en confu- 
sion. C’estoit Montecueuli qui comandoit un aisle de 
V'armée de l'Empereur, qui faisoit l’arriére-garde. On 
ne peut pas se mieux comporter qu'il faisoit en cette 
retraite ; mais come la cavalerie de l'armée du Roy et 
des Suédois arrivoit de touts les costés, il est impos- 
sible que la confusion ne vint à la fin de cette arriére- 
garde, laquelle fut poussée à travers de ce bois; mais 
come il se rencontra au delà une plaine, Milandre, 
général de l’armée de l'Empereur, emmena deux mille 
mousquetaires et quelque cavalerie et du canon pour 
soutenir cette arriéregarde?, ce qui fit bien arrester 
quelque temps notre cavallerie; mais à la fin, venant 


4. Sur la bataille de Zusmarshausen (17 mai 1648), dont il 
s'agit ici, cf. Le grand avantage remporté sur les armées de 
l'Empereur et du duc de Baviére (Gasette, 1648, p. 689 et 
suis.) 

2. Ms. arriegarde. 
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de touts les costés, Milandre fut tué, et la cavalerie ren- 
versée dans un bois par delà la plaine que j'ai dit. 
Leur infanterie estoit au bord du bois, mais les Sué- 
dois, ayant pris avec leur cavallerie un chemin à 
gauche, coupérent au milieu du bois. La cavalerie de 
Farmée du Roy passe par l'endroit où estoint ces 
mousquetaires, qui commencérent à se retirer, voiants 
que les Suédois les coupaint, de sorte que dans cette 
plaine et dans ce bois là ils perdirent cette infanterie, 
huict piéces de canon, beaucoup d’estendarts et une 
partie de leur bugage, que l’on avoit raproché en sui- 
vant l'arriére-garde. On suivit bien une heure et demie 
depuis la mort de Milandre, ct après s’estre un peu 
remis ensemble, j'entens la cavallerie, car l'infanterie 
estoit à plus de quatres heures derriére, et il m'i avoit 
que cent dragons. On vit au delà d'un passage aix ou 
sept escadrons de l'ennemi qui faisoint alte : c'estoit 
un petit ruisseau, mais fort creus, derriére lequel ils 
estoint; on ni trouva point de passage que celui qu'ils 
gardoint, qui estoit fort estroit. Come on eust fait alte 
devant, on vit venir trois bataillons d'infanterie qui 
vindrent s'i fortifier et sur les hauteurs, loing de là, 
on vaioit quelques troupes et du bagage fort en 
désordre. On attendit le canon, et l'infanterie pensant * 
desloger cette cavalerie et cette infanterie qui se 
retranchoit; mais y en estant arrivé quelques piéces 
de l'avant-garde, et ensuite une partie des autres de 
l'armée, on tira avec quinze ou vingt piéces contre 
cette infanterie et cette cavalerie, dont il y en eust 
plus de la moitié tués sur la place, sans qu'ils quit- 
tassent jamais le passage. Les escadrons ne faisoint 
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que changer de place, quand! les hommes morts et les 
chevaux les empeschoint, et il est certain qu'on voioit 
un cscadron de six vingt ou cent cinquante chevaux 
réduit à cinquante ou soixante, à la veue de toute 
l’armée. 

Le régiment d'infanterie de Turenne voulut gagner 
le passage, mais il y perdit cent cinquante hommes et 
fut obligé de se1 retirer sans l'amporter. C’estoit M. le 
duc Uric de Wirtenberg qui commandoit cette caval- 
lerie come général major, et qui certainement sauva le 
reste des armées de l'Ampereur et de Baviére, et on se 
lassa de tirer contre lui avec ce nombre de piéces qui 
n’estoint esloignées que d’une petite portée de mous- 
quet. Les troupes de l'ennemi estoint un peu esbranlées 
au commencement ; mais elles s’accoutumèrent à cela, 
et perdirent assurément plus de la moitié de leurs gens 
à coups de canon, sans tesmoigner d’espouvante. On 
voioit cepandant l’armée de l'ennemi qui taschoit à se 
mettre ensemble sur une hauteur à demie lieu du pas- 
sage, et qui envoia des gens pour relever ces troupes 
qui avoint esté si ruinées du canon : mais il n’i en vint 
qu'une partie, l’autre ayant esté dissipée et ayant pris 
la fuite à cause des coups de canon qu’on leur tiroit 
comme on les voioit venir en corps. Comme on avoit 
suivi l'ennemi plus de quatres heures et avec grande 
diligence, le corps de l'infanterie ne peut arriver qu'un 
peu devant la nuict, et ainsi on ne la peut pas emploier 
à forcer ce passage. L'ennemi, dès qu'il commença à 
faire cbseur, se retira avec le reste de son armée sous 


4. Ce mot est répété. 
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Augsbourg, qui n’estoit qu'à deux heures de ce lieu 
là, et y passa la riviére du Lech. 

On séjourna le lendemain, et on marcha le jour 
d'aprés au pont de Reen‘, qui est une place que M. de 
Baviére tient sur le Lech à cinq heures au dessus? 
d'Augsbourg. Les ennemis mirent le feu au pont, et 
demeurérent avec leur armée de l'autre costé de l’eau, 
au mesmes lieu où Tilli avoit tasché de défendre le pas- 
sage au roi de Suéde; et nous avançasmes le canon et 
mismes les mousquetaires au mesmes lieu où il les 
avoit logés : de sorte qu'après une escarmouche qui 
dura depuis midi jusques à la nuict, à sa faveur les 
ennemis retirèrent leurs postes sans bruit, el mar- 
chèrent avec loule leur armée vers Munich. Le lende- 
main au matin, on fit passer de la cavalerie suédoise 
et de celle de l'armée du Roy commandée par M. de 
Duras, faisant en tout mille chevaux, avec grande dif- 
ficulté, un guai que l'on trouva ne valant rien du tout, 
qui suivirent deux ou trois lieus les ennemis, prenans 
peu de gens à l’arriére garde. Toute l’armée passa au 
pont de Reen, que l'on fit raccomoder, et que les 
ennemis abandonnérent, et marcha vers Neubourg en 
suivant les ennemis. On laissa deux mille hommes 
pour garder le pont de Reen, qui si retranchérent, 
que M. du Val, général major dans l’armée du Roi, 
commandoit. Comme l'armée fut arrivée à Neubourg!, 


4. Le 24 mai (Grimoard, 1, 94). 

2. Le ms. porte bien ce mot; mais on sait que Rain est en 
aval d'Augsbourg. 

3. Le 29 mai (Grimoard, I, 94). 

4. Turenne était le 31 mai entre Neuburg et Ingolstadt 
(Grimoard, 1, 94). 


Google ï 


1648] DU MARÉOHAL DE TURENNE. 42 


on marcha le lendemain vers Freising!, qui est sur la 
riviére d’Iser, Les ennemis se trouvérent encores de 
l’autre costé, ayant abandonné la ville de Freising qui 
est en deça, où on se logea; et ayant tenté divers pas- 
sages sur l’Iser, les ennemis le quittérent et se reti- 
rérent derriére la riviére d’In, mettant un bon nombre 
de leur infanterie dans Munich, dans Vasserbourg et 
dans Ingolstat. 

M. de Baviére en ce temps là quitta Munich, où il 
estoit, et se retira derriére la riviére d’In, et s'en alla 
avec fort peu de suite, dans un aage fort avancé, dans 
l’évesché de Salsbourg, où il fut à peine receu, et prêt 
de passer jusques dans le Tirol. Les armées passérent 
l'Iser? et marchérent sur l’In, où on ne peut attaquer 
Vasserbourg®, à cause du nombre d'infanterie qui 
estoit dedans ; et ayant marché plus bas, tout le long 
de la mesme riviére, on se logea à Muldorf, où on fit 
toutes choses possibles pour la passer; mais comme 
elle estoit beaucoup plus large et plus profonde que 
le Lech et l'Iser, et que l'on n'avoit point de bateaus, 
on ne peut jamais planter des pilolis dans l'eau, quoi 
qu’il y eust une fort petite résistance de l’autre costé, 
n'ayant point veu en tout plus de quinze cents ou deux 
mille hommes. 

Les armées de France ni de Suéde n’avoint jamais 
avancé si avant, et il estoit d’une extrême conséquence 
de passer la rivière d’In à cause du païs d'Obterzens, 
qui en est fort proche et qui est des terres hérédi- 


4. Turenne arriva à Freising le 2 juin (Grimoard, 1, 94}. 

2. Le 12 juin (Grimoard, I, 95). 

3. De Haag, unc reconnaissance fut envoyée vers Wasserburg 
le 14 juin 1648 (Grimoard, I, 95). 
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taires de l'Empereur, que l'on eust certainement fait 
soulever. On séjourna quinze jours à Muldorf!, durant 
lequel temps, et celui qui s’estoit passé depuis la mort 
de Milandre, l'Empereur avoit fait de grandes levées 
et M. de Baviére avoit envoié beaucoup de chevaux à 
Passau pour remonter la cavallerie, où M. de Picola- 
meni, qui fut envoié pour comander les armées, les 
mit ensemble, et après avoir amassé un corps très con- 
sidérable qui pouvoit bien estre de nœuf ou dix mille 
hommes de pied et quinze mille chevaux et beaucoup 
de canon, il passa le Danube à Passau, et ainsi les 
armées se trouvèrent à cinq ou six heures les unes 
des autres. 

On ne jugea pas à propos d'attendre l'ennemi sur 
l'In, mais plutost sur l’Iser, où on avoit commodité de 
moulins. Ainsi on marcha à Dingelfing, qui est sur 
l'Iser, où on se campa*. Les ennemis vindrent à Lan- 
dau, qui en est à une heure et demie sur la mesme 
riviére. Les armées du Roy et des Suédois commen- 
cérent à se retrancher, et les Suédois à faire deux ponts 
sur l’Iser avec des pilotis, qui furent achevés en quatres 
ou cinq jours. Les officiers de l'artillerie de l'armée du 
Roy aprirent d'eux à en faire de mesme, de sorte qu'il 
y eust trois ponts faits sans avoir de bateaux, et sur une 
riviére fort creuse et assés large. Les bleds estoint 
meurs, de sorte que l’infanterie alloit battre le grain 
quand la cavallerie alloit au fourage, et on leur avoit 
donné des moulins, de sorte qu'il n'i avoit pas de 
nécessité. On demeura quatre sepmaines dans le camp, 





1. Exactement du 19 juin au 6 juillet (Grimoard, 1, 96). 
2. Du 27 juillet (Grimoard, I, 98) au 28 août (ibid. I, 100). 
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les ennemis ayants tout le païs pour leur fournir des 
vivres, et les gardes estant à la veue les unes des 
autres, el s’i passant forl souvent des actions dans les 
convois de fourages et dans les partis. 

Durant ce temps là, l’arméc de l'ennemi diminuoit 
beaucoup plus que l’autre, de sorteque, quand on arriva 
dans ce eamp, elleestoit beaucoup supérieure ; mais au 
bout des quatres sepmaines elle avoit perdu beaucoup 
de gens; et ils aprirent dans ce camp la prise de 
Prague, que M. Conigsmarc surprit?, et qui se sépara 
avec quelques troupes deux jours après la deffaite de 
Milandre, Ils y envoyérent néamoïns peu de troupes, 
mais cela leur sbatit beaucoup le cœur : de sorte que, 
ou dans ce camp de Dingelfing ou dans d’autres, on 
demeura en Baviére jusqu’à ce que les mauvais temps 
de l'arritre saison en chassérent l’armée. Il ÿ arriva 
durant ce temps là* un accident aus Suédois, par une 
chasse que M. Vrangel voulut faire auprès de Munich, 
où il perdit quelques estendarts, sept ou huict cents 
chevaux et quantité d'officiers. 

Après que les armées eurent demeuré, come j'ai dit, 
en Baviére, on repassa le Lech auprès de Landsbergé, 





4. Ici l'on voit dans Ramsay une note ainsi conque : « Le 
détail de cette irruption en Bavière qu'on a mis dans l'histoire 
du vicomte fut pris dans une relation manuscrite faite par un 
officier qui servit pendant toute cctte campagne; elle se trouve 
parmi les papiers du vicomte ». La reltion dont il s'agit a été 
publiée par Grimoard (1, 82-109). 

2. Le 26 juillet (Gaseste, 1648, p. 1089) : c'est le lendemain 
que Turenne arriva à Dingeling (Grimoard, 1, 98), d'où il ne 
devait partir que le 28 août (ibid, p. 100) 

3. Au début d'octobre (Grimoard, I, 101). 

4. « Le 8 [octobre], on arriva près de Landsberg.… Le 
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et on s’en revint passer le Danube à Donavert{, et on 
s'en alla vers Eistet, tirant vers le haut Palatinat, les 
armées estant jointes, sans que, dans la séparation de 
besucoup de païs que l’on avoit conquis, ni dans 
beaucoup d'intérests différents qui s rencontrent dans 
des armées jointes, il y ait jamais eu rien qui causasl 
la moindre aigreur. L'infanterie demeuroit tousjours 
au milieu; et la cavallerie de chaque armée rouloit d'une 
aisle à l’autre. On demeura toute la campaigne de cette 
façon là sans donner de pain de munition ; et l'infante- 
rie françoise se maintint fort bien, etse conservoit aussi 
bien que celle des Suédois. Les officiers généraux des 
deux armées commandoint à leur tour aus détache- 
ments, et come cela il n'i avoit nulle difficulté. Comme 
cette campaigne avoit fort pressé l'Empereur, et prin- 
cipalement M. de Baviére, qui avoit esté chassé de 
son païs, et son armée cstant ruinée, et son pas n'es- 
tant plus en estat de la remettre per les quartiers, ils 
pressérent fort la paix à Munatre, laquelle ss conclat 
en ce temps là. M. de Turenne se retira avec l’armée 
vers la Suaube? et les Suédois marchérent dans le pais 
de Nuremberg! 


40, nous repassmes le Lech près de Fridberg » (Grimoard, 
1, 401). 

ri . 15 octobre (Grimoard, 1, 401). 

2. Cf. dépéche de Ratisbonne, 43 janvier 4649 (Gaxeite, 
1649, p. 119). 

3. « La ville de Nuremberg est cependant obligée d'entre- 
tenir sur son territoire cinq régiments de cavalerie et quatre 
compagnies de dragons de l'armée suédoise » (Gasette, 1648, 
p- 1703). 
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Après que la paix fut faite en Allemagne, l'armée 
du Roi se retira dans ses quartiers de Suaube et de 
Wirtemberg, et M. de Turenne demeura cet hiver là 
avec les troupes”. Durant ce temps là, les brouilleries 
de France s’eschauférent et vindrent au point que la 
Reine fit sortir le Roi hors de Paris”, et prit ses quar- 
tiers tout autour de la ville4 avec dessein de l'aflamer. 
M. le prince de Conti, M. de Longueville, M. de Bul- 
ion5, M. d'Elbœuf et quantité de personnes de qua- 
lité demeurérent dans la ville, croiants que dans une 
minorité on ne pouvoit pas entreprendre une chose 
de si grande conséquence sans la participation des 
princes du sang et des princes et grands du roïaume. 
Dans le mesme temps on envoia quelqu'un de la Cour® 


1. En marge est écrit 1649. 

2. On le voit séjourner à Tubingen du 2 décembre 1648 
(arch, des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 141, fol. 114) au 
24 février 1649 (ibid., Corresp., Alemagne, 125, fol. 276) 

3. « La veille des Rois de 1649, la Cour partit la nuit du 
Palais-Royal et se retira à Saint-Germain » (Mémoires de Bussy- 
Rabutin, I, 174). 

4. Cf. Gazette, 1649, p. 60. 

5. Mazarin à Turenne, Saint-Germain-en-Laye, 12 janvier 
16%9 (Grimoard, I, 108) : lettre donnée de nouveau par Chéruel 
(Zettres de Mazarin, IN, 260 et suiv), qui croit, nous igno- 
rons pour quel motif, qu'elle & été écrite à Paris et ne men- 
tionne pas cette précédente édition. — MP 424, note : voir 
notre Appendice I, n°* 39, 42 et 43. 

6. Mila, qui rapporta verbelement (Mazarin à Ruvigny, 
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à M. de Turenne pour savoir ses sentiments, qui ne 
les déguisa point! (quelque temps auparavant, M. de 
Turenne, vaiant que les choses s'acheminoïnt à la paix 
en Allemagne, avoit pressé M.le cardinal Mazarin d’ache- 
ver les affaires de M. de Buillion et avoit aussi demandé 
pour lui le gouvernement d'Alsace; mais la vérité 
est qu'il a tousjours fait aller le gros des affaires de sa 
maison que les sienves particulières? lequel les tirant 
en longueur, il lui avoit mandé de ne plus faire auquun 
fondement sur son smitié), et dit que quand il passe- 
roit le Rhin avec l'armée, et s'avanceroit en France, ce 
ne seroit qu'avec le dessein d'i procurer la paix, et non 
point pour aider à pousser une action qu’il ne croïoit 
pas que l’on peût entreprendre si légérement. Il se 
passa quinze jours ou trois sepmaines dans les voiages 
de la Cour à l’armée et de l'armée à la Court. M. de 
Turenne ne voulant point rien donner à entendre à la 
Cour, que ce qui estoit sa véritable intention, ni leur 
faire eroire qu'il vouloit dépendre entiérement d'eux 
quand il seroit arrivé en France, ne voulant point, outre 
l'intérest de sa maison, M. de Buillon et touts ses 
enfans estants dans Paris, autoriser et donner le der- 





Saint-Germain-en-Laye, 12 février 1649. Lettres de Masarin, 
II, 289-290) le résultat de son entretien avec Turenne. 

4. Ce qui suit, imprimé entre parenthèses, est écrit, sous 
forme de renvoi, en travers de la marge de gauche. 

2. « Je suis bien malheureux que les avantages ne me viennent 
que dans le temps que je ne peux pas les recevoir, qui est celui 
que mon frére est hors des bonnes grâces de V. M. » (Turenne 
À Anne d'Autriche, 29 janvier 189. Grimoard, I, 145). 

8. Après Milet, Ruvigny fut envoyé auprès de Turenne, muni 
de lettres de créance en date du 29 janvier (Lettres de Maza- 
rin, I, 282-283). 
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nier coup à une entreprise qu'il ne croioit pas légi- 
time en nul temps, et principalement dans une mino- 
rité, eu esgart que personne en France n'avoit pris 
les armes contre le Roi, ni tesmoigné auquune déso- 
béissanc ouverte, y ayant eu véritablement des com- 
pagnies qui avoint eu plus de chaleur qu'il n'eust esté 
à désirer, ce qui lui paroissoit estre plus par des inté- 
rests particuliers, que par dessein formé qui allast 
contre la Cour. 

M. de Turenne n’aiant fait cognoistre à la Cour avoir 
autre sentimens que ce qui est ci dessus, parla à 
touts ses officiers qui, hors deux ou trois régiments, 
lui promirent qu'ils marcheroint pour le dessein qu’il 
leur fit cognoistre qu'il avoit. Comme la Cour sceut 
qu’il alloit passer le Rhin, elle se descouvrit tout àfaitt 
ce qu’elle n’avoit pas fait jusques à ce temps là, n’aiant 
envoié nuls ordres à M. de Turenne, mais seulement 
fait dire qu’elle seroit bien aise que la paix estant faite 
en Allemagne!, que l'armée marchast en France; la 
Cour, dis-je, envoia des ordres exprès à touts les offi- 
ciers de ne plus recognoïstre M. de Turenne, fit lenir 
trois cents mille escus sur le Rhin et promesse du 
paiement de quatre ou cinq montres deues, ce qui, 
avec la sollicitation de M. d’Erlac®, esbranla six régi- 
ments allemans, qui allérent toute la nuict le joindret 


1. 11 est curieux de rapprocher de ce qui suit une dépêche 
de Spire, en date du 20 février 1049, qui paraît avoir été libel- 
lée sous l'influence directe ou indirecte de Turenne |Garerte, 
1649, p. 161). 

2. MP 422, note : voir notre Appendice 1, n° 44. 

3. MP 422-423, note : voir notre Appendice 1, n°* 40 et 41. 

4. Cf. Mazarin à d'Hocquincourt, 7 mars 4840 (Lettres de 
Mazarin, I, 406). 
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à Brisac. Cela fit un grand désordre dans le reste de 
l'armée : trois régiments d'infanterie faisants la mesme 
chose, et se mettants sous Philipsbourg, il y resta, avec 
M. de Turenne, près de la moitié de l'armée, et encores 
tout esbranlée, expoeté cinq ou six régiments. Lui 
voiant qu'il ne pouvoit plus marcher sur le dessein 
qu'il s’estoit proposé, ne voulant pas aussi aller trou- 
ver la Cour pour les raisons dites ci-dessus, donna 
ordre à quelques officiers généraux demeurés auprès 
de lui d'emmener le reste des troupes! joindre M. d’Er- 
Inc. Ainsi, avec® quinze ou vingt de ses amis, il se 
retira en Hollande, auquel lieu il demeura un mois5; 
et aprenant que le traité de Paris avec la Cour estoit 





1. On lit en travers de la marge de gauche le remaniement 
que voici de ce qui précède : Voyant bien que ce qui lui resioit 
quand il les eust gardées, elle n'estoint point assés fortes pour 
pouvoir suivre son dessein, et aussi elles ne pouvoit lui servir 
que pour un accomodement avec la Cour, auquel il ne couloit 
pas songer en ce temps là. 

2. (qui estoit demeuré avec M. de Turenne). 

3. (sept ou huict}. 

4. MP 493, note : voir notre Appendice 1, n° 45. 

5. MP 423, note : « La retraite de Turenne en Hollande fat 
plus tard utile à la France, comme on le voit par la lettre sui- 
vante, que le Roi écrivit au sujet des affaires de l'année 1651 ». 
La lettre annoncée en ces termes est datée de Paris et du 
11 mars 1654 : elle porte créance auprès de Turenne pour 
M. de Croissy, conseiller au Parlement de Paris, chargé de 
négocier avec les envoyés de l'archidue Léopold une suspen- 
sion d'armes. Nous ne voyons pas quel rspport Aimé Cham- 
pollion « voulu éteblir entre le séjour d’ur mois que Turenne 
fit en Hollande en 1649 et cètte pièce, relative en réalité à la 
mission de Croissy à Stenay, dont les Ménoires de Turenne 
parlent plus loin. — Voir notre Appendice , n° 47. 
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fait, il s'embarqua en Zélande, alla descendre à Dièpe 
et de là à Paris en poste’. 

Quoique l’accomodement fût fait, les partis estoint 
demeurés dans de grandes défiances. La Cour estoit à 
Compiégne?, qui songeoit aus affaires de la campaigne 
qui se commençoit en Flandre, et laissoit les choses 
du dedans dans une assiéte fort mal assurée, M. de 
Turenne si en alla® deux jours après estre arrivé à 
Paris; et comme le dessein de la Cour, en ce temps là, 
estoit de dissimuler toutes choses tant que la cam 
paigne dureroit, et qu’aussi le refroidissement qui se 
commençoit entre M. le Prince et M. le Cardinal fai- 
soit agir la Cour avec moins de hauteur, M. de Turenne 
fut assés bien receu, et y vesquut le temps qu'il ÿ 
demeura à son ordinaire, et commença d'entrer en 
quelque liaison avec M. le Prince, qui n’alla point com- 
mender l’armée cetle campaigne là, et fi un voiage en 
Bourgogne, estant à la Cour bien plus froidement 
qu'il n’avoit esté les années précédentes. M. de Turenne 
passa cet esté quelquefois à Paris, et d'autrefois à 





1. Le 26 avril, Turenne écrit de Bois-le-Duc à sa sœur qu'il 
va partir le lendemain matin avec l'intention de s'embarquer 
pour Dieppe |Grimoard, I, 124). I arriva à Paris le 3 mai 
(Garee, 1649, p. 284). 

2. Elle y était arrivée le 3 mai, venant de Chantilly [Gasette, 
1649, p. 284). 

3. Cf. Gasette, 1649, p. 296 : dépêche de Compiègne datée 
du 44 mai, ce qui donnerait à croire que Turenne se rendit en 
cette ville un peu plus tard qu'il ne le donne à entendre; 
d'ailleurs, il avait, dès le 4, envoyé à la Cour un gentilhomme 
chargé de préparer sa visite (Jbid., p. 284). 

A. Condé, ayant quitté Compiègre, partit de Paris pour la 
Bourgogne le 8 juin (Gazette, 1049, p. 368}. 
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Compiégne‘, où estoit la Cour, où il ne prit auquunes 
mesures, que celle d'estre ussés bien avec M. le Prince. 
Il recevoit beaucoup de civilités de M. le Cardinal et 
s'estoit souvent eschrci avec lui sur tout le passé; 
mais cel ne vint jamais jusques à un engagement entier 
d'amitié, ayant sceu depuis de lui que, ne voulant point 
donner de soubson à M. le Prince, il n’avoit point voulu 
parler clairement à M. de Turenne, de peur qu'il ne 
semblast lui vouloir oster ses amis; et ainsi M. de 
Turenne, n'ayant point pris ses seurtés entiéres avec 
M. le Cardinal, et voiant qu'il y avoit toujours quelque 
réserve, panchoit plus du costé de M. le Prince. 

Au commencement de cette campaigne, l’armée 
d’Allemagne refusa d’obéir à M. d'Erlac, de sorte 
qu'il fut obligé de la quitter ; et, par des députés qu’ils 
euvoiéreut àla Gour?, ils la suppliérent de deux choses : 
de leur paier ce qui estoit deu, et que M. de Turenne 
retournast pour les commander ; mais l’estat où il se 
trouvoit à la Cour faisoit que l’on éludoit la derniére 
demande. Après la levée du siége de Cambraïé, il ne 
s'i passa rien de considérable cette campaigne là. Le 
Roi revint à Paris, la Cour estant si pleine de factions, 
que celà lui ostoit beaucoup de son autorité ; et M. le 


4. Cf. lettre de Mazarin à M. le Prince, du 13 juin (Lettres 
de Mazarin, W, 348). 

2. Cette démarehe eut lieu à Compiègne le 20 juillet (Maza- 
rin à M. le Prince, 21 juillet (Lettres de Mazarin, Ill, 381). 

3. Cf. dans Grimoard (1, 121} les « représentations des 
troupes allemandes au Roi dans lesquelles elles demandent 
qu’on renvoie le vicomte de Turenne pour les commander ». 

4. Le 3 juillet (Gazette, 4649, p. 455; cf. Hiswire des 
princes de Condé, V, 3h). 

5. Départ de Compiègne le 17 août; coucher à Senlis; le 
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Prince revint de Bourgogne‘. Quelque temps après, il 
se brouillia tout ouvertement avec M. le Cardinal : de 
sorte que toute la Cour prenant parti, M. de Turenne 
alla chés M. le Prince; et comme celà ayant fait une 
déclaration si ouverte d’estre de ses amis, tout le 
monde voioit bien que c'estoit la seule liaison qu'il 
avoit ; et celà l'engageoit, durant ces conjonctures là, à 
prendre part avec lui dans sa bonne ou mauvaise for- 
tune. Il y eust en ce temps là divers raccommode- 
ments de M. le Prince avec la Cour, qui prit son parti 
pour pousser M. le Coadjuteur ; et durant un mois, ou 
six sepmaines, il n’i eust presque pas de jour que les 
affaires ne prissent une différente face, tantost à l’ad- 
vantage, tantost au désavantage? de M. le Prince; et 
comme on ne peut pas entrer en ces matiéres là sans 
suivre toutes les affaires, et parler de l'intérest de beau- 
coup de gens qui y estoint meslés*, je me contenterai 
de dire que la Cour, n’estant ps satisfaite du procédé 


lendemain dîner au Bourget et entrée à Paris par Le faubourg 
Saint-Denis (Gazerte, 1649, p. 683 et suiv.). 

1. 1 était venu rejoindre la cour à Compiègne le 4 août 
(Gaseus, 1649, p. 600). 

2. Ms. désavange. 

3. Ce qui suit est écrit sur un petit feuillet fxé au ms. par 
un pain à cacheter et remplace la première rédaction, que 
voici : Je me contenterai de dire quela Cour, n'estant pas satis- 
faite du procédé de M. le Prince, se lia avec lous cour qui lui 
vouloint mal, qui estoint en très grand nombre ces derniers 
temps, ausquels quelquefois il s'attachoit à la Cour, et ayant 
attiré contre lui toute la cabale contraire, et concerta avec ceux 
qui en ce temps là avoint quelque crédit sur l'esprit de M. le 
duc d'Orléans, ct M. le Cardinal ss servant des uns ct des 
autres, de son mieux, pour faire qu'il consentist à faire arresier 
M. le Prince, y trouvant un trés grand obstacle par la liaison 
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de M. le Prince, se lia avec tous ceux qui lui vouloint 
mal, qui estoint en très grand nombre, ces racomo- 
dements avec la Cour ayants attiré contre lui toute la 
ceballe contraire, ce fut un moien à M. le Cardinal de 
la regagner et de concerter avec œux qui en estoint les 
principaux auteurs, qui avoint grand crédit sur l'esprit 
de M. d'Orléans, pour le porter à consentir que l’on 
arrestast M. le Prince; il y trouvoit d’aillieurs un trés 
grand obstacle par la liaison qui estoit entre M. le 
Prince et M. de la Riviére, celui-ci ayant grand pouvoir 
sur l'esprit de M. le duc d'Orléans. M. le Cardinal 
surmonta enfin les difficultés ; et, ayant pris ses seurtés 
du costé de M. le duc d'Orléans, on fit arrester un 
jour de conseil! M. le Prinœ*, M. le prince de Conti 
et M. de Longueville, et on les fit mener par les gen- 
darmes du Roy au bois de Vincennes. 

M. de Turenne avoit bien veu dans ces derniers temps 
que M. le Prince & brouilloit avec tout le monde et 
qu'il donnoit grand suject de mécontentement à la Cour 


qui estoit entre M. de la Riviére, qui avoit grand pouvoir sur 
l'esprit de M. le due d'Orléans, et de M. le Prince; à la fin, il 
les surmont, et lors, ayant pris ses seurtés du costé de M. le 
duc d'Orléans qu'il n'en diroit rien à M. de la Riviére, on fi 
arresier un jour de conseil M. le Prince. La majeure partie de 
cette rédaction a été raturée ou bien surchargée des mots sui 
vants : Si vous ne me voulés gutrir, ne dites pas, belle Corise, 
que vous m'émés à mourir; je eroi que vous ne doutés pas que 
je n'estois vostre (?) ….. quels …. vous que …. vous dites …. 
ai vous vous per... d'en douter. 

1. Le mardi 18 janvier 1650 (Gate, 1850, p. 138). Brienne 
(Mémoires, dans la coll. Michaud et Poujoulat, 3° série, Ill, 
123-125) raconte en détail cette arrestation. 

2. Ici s'arrête le texte du feuillet additionnel. La page sur 
laquelle est écrit ce qui suit porte en marge le millésime 1650. 
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par le mariage de M. de Richelieu‘ et soutenant Cersé 
contre la Reine? et que la perte de ses amis ostant toute 
l’apréansion que la Cour pouvoit avoir de l'arrester, il 
se trouvoit en fort mauvaise posture; et mesmes M. le 
Cardinal faisoit faire de temps en temps de grands 
compliments à M. de Turenne’, lui faisant dire qu'il 
iroit commander, s'il vouloit, la campagne prochaine, 
l'armée de Flandre; et sachant que depuis quelques 
jours il n’alloit plus guéres chés M. le Prince, qui en 
effect aussi ne lui faisoit guéres de part de sa conduite, 
M. le Cardinal lui dit depuis que toutes ces choses lui 
faisoint croire qu’il ne se résoudroit pas si promte- 
ment de se mettre dans les intérests de M. le Prince, 
le sachant arrestét. Cela ne l'empescha qu’à l'instant 
mesmes qu’il le fust, qu’il n’envoiast M. de Ruvigni 
trouver M. de Turenne, pour l'assurer qu'il y avoit 
seurté entiére pour lui, et lui promettre beaucoup de 
bons traitements en tout ce qui le concerneroit. M. de 
Turenne, quoi qu'il fût persuadé qu’il y avoit seurté 
pourlui à la Cour, et qu'il fut bien vrai que M. le Prince 
ne vivoit pas trop bien avec lui depuis quelque temps, 
croïant que tout le monde interpréteroit ce qu'il en 
feroit cognoistre après la prison de M. le Prince au peu 
d'envie qu'il avoit d’estre dans ses intérests après son 
malheur, et ne voulant pas qu'on lui peût reprocher de 


1. Le mariage du due de Richelieu avec Anne Poussart, fille 
du marquis de Fors, avait été célébré le 26 décembre 1649 en 
l'église de Trie-Château (Histoire généalogique du P. Anselme, 
8° 6d., IV, 375). 

2. CF. Histoire des princes de Condé, V, 366-368. 

3. Turenne avait d'abord écrit : M. le Prince. 

4. (avec la joie publique de tut Paris). 
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les avoir quitté dans un temps comme celui-là, partit 
la nuict qu'il fat arresté avec quatre gentilhommes 
des siens, ct sans avoir pris auquun argent, ct s’en alla 
chés M. de Varenne, qui avoit six cents pistolles chés 
lui, lesquelles il prit, et s’en vint avec lui à Stenai{. 
M. de Chamilli, qui y commandoit pour M. le Prince, 
receut M. de Turenne dans la ville avec beaucoup de 
joie: trois ou quatres après, on lui envoia de la Cour 
Paris, pour le convier à retourner, avec toutes les pro- 
messes que l'on peut faire; mais, ne pouvant se con- 
tenter l'esprit, s’il entendoit à nulle négotiation durant 
le malheur de M. le Prince, il le renvoia sans vouloir 
rien entendre et se résolut à prendre toutes les voies 
pourtascher d'abliger la Cour à relascher M. le Prince, 
et à n'oublier rien pour faire apréhender touts les 
malheurs que pouvoit causer son long emprisonnement. 
Il envoia, suivant cette résolulion, à toutes les troupes 
qu'il croioit estre à M. le Prince ct à touts les gouver- 
neurs qu'il croicit estre mécontents de la Cour, ou qui 
estoint de ces amis? : de touts il ne peut attirer que 
vingt ou trente officiers; et de personnes de qualité 
il ÿ eust M. de Duras et M. de Bouteville, qui estoint 
dans les intérests de M. le Prince. M. de Turenne 
envoia aussi aus troupes qui avoint servi sous lui en 
Allemagne, qui estoint dispersées en divers endroits : 


4. « Il y a quatre ou cinq jours que je suis à Stenai, où beau- 
coup de troupes me viennent joindre », érrivait Turenne, le 
26 janvier 1650, à M. de Saint-Étienne, gouverneur de Châ- 
teau-Regnault (Arch. nat., KK 1071, fol. 232). 

2. Le billet, cité dans la note précédente, que Turenne 
écrivit le 26 janvier 1650 au gouverneur de Château-Regnault, 
est évidemment un échantillon de cette correspondanco. 
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dont trois régiments d'infanterie, celui de Turenne, 
celui de la Couronne et celui du Passage, qui estoint en 
Lorraine, marchérent en corps avec leur bagage et le 
vindrent joindre à Stenai. De la cavalerie le régiment 
de Beauveau vouloit venir joindre son coronel, qui est 
une personne de condition, qui vint trouver M. de 
Turenne, dans les intérests de qui il a tousjours esté; 
mais on l’enferma dans une ville, et ce qui s'en peut 
sauver le vint trouver. On Ingea ses troupes-là auprès 
de Stenai dans des quartiers, M. de Turenne n'ayant 
pas voulu presser les commandants de Stenai, Cler- 
mont et Danvilers d'en recevoir, de peur qu'il ne 
semblast vouloir mettre de ses gens dans les places 
de M. le Prince, et aussi que les commandants n'eussent 
pas voulu les recevoir, se flattans sur l'assurance 
qu’ils avoint en leurs garnisons : desquelles Danvilers 
commença, et les soldats prirent M. le chevalier de 
la Rochefoucaut, leur comandant, et criérent : « Vive le 
Roy! ». Quelques jours après, M. de la Ferté s'estant 
approché de Clermont, les soldats de la garnison 
prirent prisonniers leurs officiers et se rendirent 
maistres de la place qu'ils livrérent à M. de la Ferté?. 
En ce temps, ceux de Stenai voulants en faire de 
mesme, M. de Turenne remontra à M. de la Moussoie 
l'importance qu'il y avoit de s'assurer de la citadelle : 


4. «M. de Turenne à esté si afligé de ce que Dampvilers a 
esté remis dans l'obéissance du Roy, qu'après en avoir tes- 
moigné une colère extraordinaire, il fat deux heures entiéres 
enfermé dans sa chambre, sans y rien faire, et sans vouloir 
veoir personne » (Fabert à Mazarin, Sedan, 9 février 1650. 
Arch. mit., KK 1071, fol. 239). 

2. Cf. La Ferté à Mazarin, Clermont-en-Argonne, 12 février 
1650 (Arch. nat., KK 1074, fol. 242). 
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on y laissa entrer huict compagnies du régiment 
Turenne, qui l'ont tousjours gardée, et en ont esté 
maistres jusques à la sortie de prison de M. le Prir 
entre les mains de quiils la remirent. 

Il ne resta que cette seule place pour fondement 
tout le parti‘, — où M. de Turenne a tousjours la 
M. de Varenne pour ÿ commander, en qui il s 
lousjours entiérement confié et sans auquune rése 
— et encores conservée par un grand hasart, les 
dats de la citadelle ayant esté tous près de fain 
mesme que les autres. En ce temps là, on fut oh 
d’avoir recours aux Espagnols, car mesmes on a 
receu une disgrace : c’est que le régiment du Pass 
fut deffait en voulant entrer à Stenai, et la compa 
des gardes de M. de Turenne, que le lieutenant non 
La Barge commandoit, passa en plain jour et fi 
cinq cents chevaux, et perdant la moitié de ses gt 
entra dans Stenai, ayant fait l'action la plus vig 
reuse qui se peut. M. de Turenne demanda qui 
gouvemeur de Mommedi et lui se vissent, ce qu 
fit le lendemain ; et lui ayant parlé franchement d 
façon dont il estoit engagé dans cette affaire, et 
chemin qu'il y vouloit tenir, il a tousjours trouve 
lui, et depuis en M. le conte de Fuensaldagne, qui £ 
vernoit toutes choses en Flandres, quoi que l’ar 
duc y fût, autant de sincérité qu’on en peut avoir 
cachant autant qu’il se pouvoit leur impuissance à a 
de l'argent. Cette conférence avec le gouverneur 
Mommédi achemina les choses premiérement à 





1. Ce qui suit, imprimé entre tirets, à té ajouté en ir 
ligne. 
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secours de quinze cents chevaux et à quelque infante- 
rie que l’on jetta dans Dun, et ensuite au traité que 
Madame de Longueville et M. de Turenne firent avec 
M. l'Archidue!, ratifié par le roi d’Espaigne; laquelle 
après la prison de M. le Prince s’estant retirée en Nor- 
mandie, et de là ayant passé en Hollande, s’en vint par 
le païs de Liége à Stenai, et logea tousjours à la cita- 
delle, qui a esté tousjoura gardée par quelques sol. 
dats de la vielle garnison, et par es huict compagnies 
du régiment de Turenne qui en ont tousjours esté 
maistre, sans néamoins que celà l'ait jamnis choquée, 
M. de Turenne estant tousjours demeuré dans une par- 
faite intelligence aveo elle, depuis le commencement 
jusques à la sortie de prison de M. le Prince. 

Pour commencer la négociation de ce {raité, M. de 
Turenne et M. le conte de Fuensaldaigne se virent 
dans la ville de Marche, et la perte de Clermont et 
de Danvilers l'ayant un peu refroidie, l'obligea à pres- 
ser fort pour avoir la citadelle de Stenai, qui estoit le 
seul lieu qui restoit au parti; néamoins, quoique l’on 
n’eust auquune resource que de demeurer ferme avec 
les Espagnols, on laissa la chose longtemps en termes 
d’estre rompue, ne voulant point, à quelque pris que 
ce fust, ne se pas garder un lieu dans lequel on peust 
estre hors du pouvoir des Espagnols; et comme le des- 


1. A cet endroit (p. 425), Aimé Champollion donne le préam- 
bule du traité de Stenaÿ, « dont l'original existe aux manus- 
crits de la Bibliothèque du Roi » et qu'on trouve, ajoute-t-il, 
« textuellement dans le recueil imprimé du comte Grimoard ». 
Le manuscrit de la Bibliothèque nationale auquel il est fait 
allusion porte le n° 3855 du fonds français. 

2. (et comme les Espagnols, ne pouvants). 
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sein de M. de Turenne avoit tousjours esté de ne 
demeurer avec eus, qu’autant que la parolle qu'il avoit 
donnée de travailler à la liberté de M. le Prince li 
obligeoit, il estoit bien aise de demeurer en lieu où il 
peust disposer de lui. Ainsi, après une contestation de 
six sepmaines, n'ayant rien esté conclu à Marche 
durant les trois jours qu’il y demeura avec M. de Fuen- 
saldaigne, et la négoiaion continuant par le moten de 
Don Gabriel de Tolede, envoié à Stenai pour traiter 
avec Madame de Longueville et M. de Turenne, le traité 
fut conclu, dans lequel M. l'Archiduc promettoit au 
nom du roi d'Espaigne .................... 
sed dis a os 4 et Madame de Longueville et 
“. de Turenne promettoint de ne se point accomoder, 
que M. le Prince ne fût hors de prison, et que l’on 
n’eust offert une paix juste, égale et raisonnable?. 
Les choses estants achevées de cette façon, on se 
prépara pour la campaigne. Les Espagnols aiant essaié 
d'obliger M. de Tureune à demeurer avec une armée 
vers la Champaigne, disants qu'ils agiroint cependant 
vers la Picardie, mais sachant bien que la pensée de 
touts les Païs Bas estoit de profiter des divisions de 
France pour reprendre les places que le Roi tenoit sur 
eux, et que, s’il demeuroit avec un corps séparé, l’ar- 
mée du Roi viendroit toute entiére sur lui, et que l’ar- 
mée de Flandres se serviroit de ce temps là pour 
agir à reprendre les places que j'ai dit ci-dessus, 
M. de Turenne aima mieus prendre le parti de se 
joindre au corps de l’armée d'Espaigne, afin de les 


1. Une ligne en blanc dans le ms. 
2. Le texte du traité conclu à Sienay le 20 avril estimprimé 
dans Grimord, I, 128 et suiv. 
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obliger, y estant, à attaquer des villes de Frauce ou à 
entrer dans le roiaume pour faire diversion à la guerre 
de Bordeaus, ou pour esmouvoir les amis de M. le 
Prince qui estoint dans le roiaume. Ainsi, après avoir 
joint l'armée d’Espaigne, on alla assiéger le Catelet, 
qui ne dura que trois jours; et ayant appris qu'une 
partie de la cavallerie qui estoit dans Guise en estoit 
sortie, on alla l'assiéger. Sept ou huict jours après que 
l'on fut devant, l'armée du Roi s'estant mis ensemble, 
M. le Cardinal, estant venu à la Fère, s'approcha de 
l'armée d’Espaigne. 

Les deux armées estants presque du mesme nombre, 
assavoir de dix ou douxe mille hommes de pied et six 
ou sept mille chevaux, les pluies qui survindrent, qui 
gaslérent touts les chemins, et le peu de chariots de 
vivres qu'avoint les Espagnols mirent l'armée en une 
telle nécessité de pain, que l'on ne peust travailler au 
siége que fort lentement, les soldats estants dès le com- 
mencement du siége avec une ration de pain en trois 
jours; et sur la fin les officiers donnérent leurs chevaus 
aus soldats, pour donner le temps à une mine que l'on 
faisoit au château de Guise : laquelle n'ayant point fait 
d’effect, et l'armée estant dans une derniére necessité, 
on leva le siége‘ et on se retira à deux lieues de là?, 
personne n'ayant suivi, et les soldats de l'infanterie 
ayant eu beaucoup de peine à marcher jusques là, à 
cause de la faiblesse où le manque de pain les avoit 
réduits. Après que l’on eust eu des vivres, et que l’on 
eust séjourné sept ou huict jours en ce camp là, on 


1. Sur le siège de Guise, commencé le 16 juin ct levé le 
46 juillet, voir Gazette, 1650, p. 833 et suiv. 
2. A Étreux (Gasette, 1650, p. 848). 
10 
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alla assiéger la Capelle, que l'on prit en dix jours‘, et 
ensuite, le temps de la moisson estant venu, l'armée 
s'avança vers Vervins; et M. de Turenne s'estant mis 
devant avec deux mille chevaus, pour voir la contenance 
de l'armée du Roi qui estoit à Marle, il apprit qu'elle 
en estoit deslogée, et qu’elle marchoit derriére les 
marais de Liesse?. Il fit cognoistre à M. l'Archiduc que, 
si on avançoit encores à deux lieues de Vervins, 
qu'assurément l'armée de France se mettroit en 
quelque mauvaise posture, et qu’elle donneroit lieu 
d'entreprendre quelque chose sur elle; ce qui obligea 
de marcher à deux lieus per delà Vervins, où on apprit 
que l'armée du Roi continuoit à & retirer. M. de 
Turenne prit trois mille chevaus, et marcha à Château- 
porcien et Rethel*, qui se rendirent, d’où il manda à 
l'armée d'Espaigne que l'on trouveroit à vivre sur la 
riviére d’Aisne, où elle s’avança, et mit une garnison 
daus Rethel de huict ceuts hommes, et Delponti, qui 
estoit fort estimé en Flandre, pour y commander; et 
d'autant que le séjour de l’armée autour de la ville 
ruinoit entiérement touts les bleds, et ostoit le moïen à 
la garnison d'i subssister, M. de Turenne fut d’advis 
de s'en esloigner, et de remonter le long de la riviére 
d'Aisne, qui estoit s'approcher plus près de Paris, et 
aussi de l’armée du Roi, qui estoit vers Rheims, son 
intention estant tousjours que l'armée d’Espaigne 
entrast le plus avant qu'il se pouroit dans le roiaume, 


4. La Capelle capitula le 2 août (Gazette, 1650, p. 1036). 
2. Cf. Gazette, 1650, p. 1040. 
3. C'est le 14 août que Turenne et Léopold mirent le siège 
devant cette place, qui tint une semaine (Gazette, 1650, p. 1634). 
4. Ci. Gazette, 1650, p. 1635. 
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croiant que M. le Prince, qui estoit dans le bois de 
Vincenne, seroit mené à Paris, et qu’ainsi il ne seroit 
plus à la disposition de la Cour; et espérant aussi que, 
si on le laissoit au bois de Vincenne, que peut estre 
après quelque bon succès il pouroit obliger l’armée 
d’Espaigne de marcher jusques là. M. de Turenne ne 
donnoit conseils aus Espaignols pour les mouvements 
de leur armée, que suivant ce qu'il voioit que l’armée 
du Roi faisoit, et aussi selon que la raison de la guerre 
le permettoit : car les armées estant égalles, conseil- 
lier en partant de la Capelle que l'on marchast jusques 
à Paris, ayant tout contraire en France, et personne ne 
se déclarant pour M. le Prince, cela eust paru si 
emporté qu'il eust perdu toute la créance, laquelle est 
si entiérement nécessaire, que sans elle touts les bons 
conseils demeurent inutilles, pares qu’on n'i ajouste 
point de foi. 

Après avoir done marché jusques à Neuchâtel sur la 
riviére d'Aisne, et les Espagnols faisant avec raison 
difficulté de la passer avec toute leur armée, sachant 
que toute celle du Roi estoit entre Rheims et Soissons 
derriére la riviére de Vesle, et qu'ainsi ils ne voioint 
rien d'aparent à exécuter; et quoique les bleds fussent 
meurs, leur infanterie patissoit, n'ayant plus de moien 
de faire venir du pain avec des convois. M. de Turenne, 
laissant audit Neuchâtel le corps de l'armée, prit trois 
mille chevaux et cinq cents mousquetaires, pour voir 
en quelle posture seroit l'armée du Roi :il apprit, après 
avoir marché, qu’elle estoit ARheims, et que M. d’Oquin- 
cour estoit à Fismes derriére la riviére de Vesle, avec 
dix régiments de cavallerie et cènt mousquetaires 
dans la ville. 11 si en alla en diligence; et, après 
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une grande résistance qui fut faite à un pont par les 
ennemis, ayant trouvé à droite et à gauche des gués 
pour la eavallerie, on rompit entiérement touts les régi- 
ments qui s’opposoint au passage : il y eust quatre ou 
cinq cents prisonniers ; et M. d’Oquincour, après avoir 
trés bien fait, se retira à Soissons avec beaucoup de 
peinet. L'infanterie qui estoit dans Fismes se rendit, 
et M. de Turenne manda à M. l'Archiduc ce qui s’estoit 
passé, et que, s’il lui plaisoit s’avancer à Fismes avec 
l'armée, qu’assurément elle y subssisteroit trés bien, 
y ayant beaucoup de moulins sur la riviére, et trés 
grande quantité de grains et de bestiaux par tout le 
is. 
P'armée d’Espaigne y marcha, et on fit avancer 
M. de Bouteville jusques à la Ferté Milon, où il mit des 
sauvegardes, voiant l'armée de France renfermée dans 
Rheims et un corps derriére la Marne; et ainsi, le che- 
min de Paris tout libre, si M. le Prince fût demeuré 
au bois de Vincennes, M. l’Archidue ct M. de Fuen- 
saldaigne se fussent assurément résolus à y marcher; 
maison apprit qu'après de grandes contestations, que 
M. Le Tellier avoit eu avec M. le duc d'Orléans, lequel 
vouloit que M. le Prince fût mis à la Bastille, à la fin 
M. Le Tellier l’emporta, et M. le Prince fut conduit avec 
une très petite escorte à Marcoussi®, qui est à huit lieus 
de Paris sur le chemin d'Orléans; et ainsi il n’i eust 
plus de raison de conseillier de marcher à Paris avec 
le corps de l’armée : dele faire avec des gens détachés, 
cela eust esté de nul fruict et fort dangereux, à cause 
de l’armée du Roi qui en eust eu advis, et eust peu en 





L. Lo 96 août (Gasetie, 4660, p. 1172). 
2. Le 29 août (Histoire des princes de Condé, VI, 31). 
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détacher un plus grand nombre, laissant tout son 
bagage dans les villes, ce que l'armée d'Espaigne ne 
pouvoit pas faire. 

On envoia de Fismes faire des propositions d’en- 
voier des députés de part et d'autre pour la pais, et 
don Gabriel de Tolede fut à Paris!, et M. de Verde- 
ronne? vint à Fismes de la part de M. le duc d'Orléans; 
mais tout celà ne produisit auquun effect, et on eust 
advis qu'à Bourdeaus le traité estoit conclu®, où le Roi 
estant allé lui mesmes avec M. le cardinal Mazarin, 
M. de Buillion, qui y avoit la principalle autorité, y 
gouverna les affaires du parti avec l’aprobation d’un 
chaquun, et s’i conduisit avec toute la vigueur, pru- 
dence et fermeté qui se peut dans des affaires si dif- 
ficiles. 
rmée d'Espaigue séjourna un mois à Fismes, afin 
de voir si ces propositions de paix ne prendroint 
auquun effect à Paris ; ct, après ce temps là, on tint 
conseil pour savoir quelle ville de la frontiére on devoit 
assiéger en se retirant. Les Espagnols avoint dessein 
d’aller à Rocrois; mais M. de Turenne fut d'advis 
d’aller plus tost à Mouson, estant une ville sur la Meuse, 
à deux lieus de Stenai, qui servoit beaucoup à sa con- 
servation, et aussi qui estendoit un peu plus les quar- 
tiers d’hiver dans cette frontiére là. Ainsi on détacha 
le marquis de Masingen, maistre de camp général de 
l'armée d’Espaigne, avec trois mille hommes de pied 
et deux mille chevaux pour aller assiéger Mouson; et 





4. 11 en repartit le 15 septembre (Gazette, 1650, p. 1264). 

2. CF. Gasette, 1650, p. 1178-1179 : dépèche du 4 septembre. 

3. Le traité fut publié à Bordeaux le 29 septembre (Gazette, 
1650, p. 1321-1322. 
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le reste de l'armée demeura sur la riviére d'Aisne pour 
couvrir le siége et observer l’armée du Roi, qui s’estoit 
assemblée vers Châlons; et comme le siége tira fort en 
longueur, à cause des grandes pluies ct du peu d'ar- 
tillerie qu’avoit les Espagnols, M. le mareschal du 
Plessis, qui commandoit l’armée du Roi, eust dessein 
de marcher diligemment par Verdun, et d'aller secou- 
rir Mouson, ce qui obligea tout le reste de l’armée d'Es- 
paigne d’allerau siége.M. de Turenne demeura avec trois 
mille chevaux à la teste, n’i aiant point de circonval- 
lation, et estant nécessaire de tenir l'ennemi loing, de 
peur qu'il n’entreprit quelque secours. A la fin, après 
sept semaines de siége, durant la plus mauvaise saison 
qu'il estoit possible, la ville de Mouson se rendit à la 
fin du mois de novembre, et l'armée d’Espaigne se 
trouva entiérement ruinée, et les équippages, tant des 
vivres que de l'artillerie, hors d’estat de pouvoir mar- 
cher. M. le comte de Fuensaldaigne voioit bien la 
grande difficulté qu'il ÿ auroit de faire que tout le 
corps de l’armée demeurast sur la frontiére de France, 
et ne vouloit pas proposer à M. de Turenne de le faire 
avec les Lorrains et les régiments allemans qui cstoint 
arrivés durant le siége de Mouson, et panchoit plustost 
à se retirer entiérement dans les Païs Bas et le Luxem- 
bourg; mais M. de Turenne, voiant que, si on ne tas- 
choit à maintenir Rethel, toute la réputation du parti 
seroit perdue, et que touts ces régiments allemants, 
arrivés depuis peu, se ruineroint en Flandre? faute de 





1. Dans son édition, Ramsay a supprimé ce qui suit, jusqu'à 
l'endroit où le ms. présente trois pages blanches (cf. ci-après, 
p- 154, note 1). 

2. Turenne avait d'abord écrit : France. 
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quartiers, et qu'ainsi au primtemps il faudroit recom- 
mancer une campaigne qui ne feroit autre bruit en 
France, que comme celles qui s'estoint faites depuis 
que la guerre est déclarée entre les couronnes, aima 
mieus demeurer sur la frontiére et laissa retirer en 
Flandre toute l'armée, excepté trois ou quatre régi- 
ments walons d'infanterie qui demeurérent avec lui, 
une brigade de Lorraine, les régiments allemans de 
cavallerie arrivés nouvellement, et douxe cents che- 
vaux qu'il avoit fait lever en Allemagne par le coronel 
Capion, et dix piéces de campaigne. Avec ce corps là 
il demeure entre l'Aisne et la Meuse, fit porter des 
munitions à Rethel, et avertit Delponti, qui y comman- 
doit, que si l'armée du Roi alloit pour l’attaquer, il ten- 
teroit certainement à le secourir. 

La paix estant faite à Bourdeaus, le Roi en avoit fait 
venir toutes ces troupes, ct les joingnit à l’armée qui 
estoit en Champaigne, ce qui fit ensemble un corps 
fort considérable ; et le siége de Mouson leur ayant 
donné temps de se rafraichir entre Châlors et Vitri, et 
de pourvoir à toutes les choses nécessaires, M. le car- 
dinal Mazarin vint à l'armée; et toutes choses estant 
en estat, ils marchérent par la Champaigne, et ayant 
envoié leur cavallerie un demi jour devant pour inves- 
tir Rethel, toute l’armée y arriva et firent leurs ponts 
sur la riviére d'Aisnet. 


1. Ici finit la page 21 de la troisième partie da ms., dontles 
pages 22 à 24 sont blanches. Le récit qui suit est écrit sur 
quatre feuilles doubles de petit format, constituent seize pages, 
dont les quatorze premières sont seules remplies : c'est là le 
« cahier de trois ou quatre feuilles de petit pspier à lettre » 
dont parle Aimé Champollion dans la Notice sur le vicomte de 
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Après la prise de Mouson, l’armée d’Espaigne 
demeura fort afoiblie par la longueur du siége, qui 
ne finit que fort avant dans le mois de novembre; 
et M. de Turenne voioit bien que dans le dessein 
que les généraux espagnols avoint de se retirer dans 
leurs quartiers d'hiver, il falloit que Rethel et Chà- 
teauporcien{ périssent dans l'hiver, et que les troupes 
allemandes que les Espagnols avoint levé depuis 
peu, n'ayant point d’autres garnisons que celles que 
l'armée d’Espaigne a accoutumé d’avoir, se defferoint 
d'elles mesmes par le petit traitement que l'on a 
accoustumé de donner en Flandre. C'est pourquoi, 
ne pouvant obliger M. le conte de Fuensaldaigne 
à laisser toute l'armée de Flandre entre la riviére 
de Meuse et celle d’Aisne, il aima mieux laisser 
retourner le gros de l’armée dans la Flandre, et 
demeurer avec quelques troupes sur la frontiére, que, 
se retirant tout à fait, encourir les inconvénients dits 
ci dessus. Ce qui resta à M. de Turenne de troupes fut 
cinq régiments allemans de cavallerie nouvellement 
levés, qui faisoint environ deux mille chevaux, les deux 
brigades des Lorrains, l’une fort affoiblie par la lon- 
gueur de la campaigne, commandée par M. de Fauge 
êt l'autre par le conte de Lignéville, qui avoit esté 


Turenne (p. 329) qu'il a mise ex tête de son édition des 
Mémoires. Au milieu de la marge da haut de la première page 
on lit le n° 17°; à gauche de ce r° est le titre : Bataille de 
Retel que M. de Turenne perdit, et à gauche l'indication : à 
copier, éerite de la même main. Ces quatorze pages ont été 
reproduites par Grimoard (1, 143-147) 

4. Cette place, où commandait le «' de Malissolles, se rendit 
le 16 décembre 1650 à M. de Bougy, maréchal de camp 
(Gasee, 1651, p. 23). 
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deffail par M. de la Ferté. Ces deux brigades faisoint 
deux mille cinq cents chevaux, ct mille chevaux du 
corps que M. de Turenne avoit levé en Allemagne; 
pour l'infanterie, elle estoit composée de deux mille 
einq cents hommes de pied, une partie walons et 
l’autre lorrains, n'i ayant point d'infanterie françoise 
que le régiment de Turenne, commandé par Betbezé, 
et celui de la Couronne par M. de Rosepare, et celui 
de Stenai commandé por le conte de Quintin : avec 
ces troupes là, et six piéces de campagne, M. de 
Turenne demeura entre la Meuse et l'Aisne, M. l'Ar- 
chiduc ayant outre cela laissé douxe cents hommes de 
pied dans Rethel, et deux cents chevaux sous le com- 
mandement de Delponti, qui estoil sergent major géné- 
ral de bataillie et homme de grande réputation eu 
Flandre. 

L'armée du Roi, durant le siége de Mouson, et 
quelque temps après, demeura à se rafratchir dans la 
Champaigne, et y attendit toutes les troupes qui avoint 
esté à Bourdeaux ; quand elle les eust toutes assemblées 
elle se trouva forte de six à sept mille chevaux et 
huict mille hommes de pied, et se résolut à venir atta- 
quer Rethel. C'estoit assés avant dans le mois de 
décembre : l’armée arriva devant le vendredi* ; et le 
samedi qu’elle commença à faire les approches, et 
ayant d’abord pris un fauxbourg, et approché le long 
des maisons fort près de la muraillie, ils batirent une * 
tour de la porte avec une piéce de douxe; et ayant 
trouvé les poutres du pont, ausquelles il ne manquoit, 
pour s’en pouvoir servir, qu’à mettre des planches 


1. 9 décembre. 
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dessus, ils le firent, et s'attachérent à la porte. Ils en 
furent repoussés la premiére fois ; mais, yestant retour 
nés, ceux de la ville firent{ la chamade et demandérent 
à parlementer le mardi? au matin. Tout le corps de 
l’armée estoit de l’autre costé de la riviére, et ils avoint 
laissé deux régiments pour faire une fausse altaque, 
qui leur réussit, comme il a esté dit ci dessus. 

M. de Turenne, sachant que l’armée du Roi mar- 
choit au siége de Retkel, voulut y arriver deux outrois 
jours après, afin de trouver l'armée séparée dans les 
quartiers autour de la ville, et que lestrenchées fussent 
ouveries, et le canon engagé dans les bateries, ce qui 
affoiblit tousjours beaucoup. Après avoir marché 
quatres journées, le mardi il fit sept grands lieues pour 
arriver à la veue de Rethel; ayant oui le canon le 
matins, et n'i ayant mille apparence que la ville fût en 
estat d’estre rendue si tost, il arriva à une heure de 
nuict à une lieu de la ville, après avoir poussé quelque 
cavallerie ; les prisonniers que l’on prit ce soir k dirent 
que la ville estoit rendue; on demeura toute la nuict 
en bataillie, et on tira deux coups de canon pour voir 
s’ils ne répondroint point. Comme on fut sept ou huict 
heures sans entendre de bruit, et que les prisonniers 
s’accordoint touts à dire que la ville estoit rendue, on 
n'en douta pas, et l'armée remarcha par le chemin 
qu'elle estoit venue, et alla loger à quatre lieux de là 


4. Ce mot, écrit en marge, est peu lisible ; mais il est cer= 
tain qu'il ne peut être lu battirens, ainsi que l'a fait Ramsay. 
Grimoard a imprimé firent. 

2. 13 décembre. 

3. et craignant plume d'arriver au secours de la ville 
quelques jours pl.) 
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dans une vallée, n’i ayant pas moïen de demeurer dans 
le haut de la Champaigne, faute d'eau et de couvert. 
L'armée du Roi, le mardi que la ville se rendit, et 
le lendemain, se mit ensembie, et marcha une partie de 
la nuict du mercredi au jeudi, de sorte que au matin 
elle fut à la veue des Cravates, que M. de Turenne avoit 
laissé une demie lieu derriére lui : dont lui estant averti, 
il fit incontinent remonter ses troupes sur les hauts de 
Champaigne; et comme l’armée du Roy embrassoit 
beaucoup de la plaine, il la costoia près d’une heure 
à une demie portée de canon, les Lorrains n'estants 
pas encores arrivés, qui avoint esté un peu longs à 
sortir du quartier. Quoique les forces ne fussent. pas 
égales, on ne pouvoit prendre autre parti que celui 
de combattre. Les régiments allemans avoint l'aisle 
droite, et cette cavallerie de M. de Turenne avoit l'aisle 
gauche avec les Lorrains, lesquels n’estans pas encores 
arrivés, M. de Turenne ne laissoit pas de marcher 
avec œæ peu de gens de l’aisle gauche à une portée de 
mousquel de l’ennemi dans les plaines de Champaigne, 
afin de nese laisser pas prendre quelques avantages que 
le païs donnait. Les armées marchérent bien une heure 
de cette façon là, M. de Turenne necraignant point d’en 
marcher si près sans les Lorrains, à cause qu'il voiait 
bien que le corps de leur infanterie n’estoit pasencores 
assés près d'eux pour leur faire prendre la résolution 
de marcher à lui. Dans ce temps là, les Lorrains arri- 
vérent. M. de Turenne, voulant éviter que l'armée du 
Roy n'eust le temps de mettre son infanterie dans les 
intervalles, quelques gens commandés de leur infante- 
rie commençans desjà à arriver, fit promtement 
mettre la cavallerie lorraine à sa main gauche; et avec 
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deux lignes, dont il avoit douxe escadrons à la pre- 
miére, et huict à la seconde, il marcha droit à l'aisle 
droite de l'armée du Roi. M. de Beauveau, M. de Duras, 
M. de Bouteville, M. de Montaulieu commandoint les 
escadrons de la premiére ligne du corps de M. de 
Turenne. Les Lorrains estoint comandés par leurs offi- 
ciers, lesquels estants venus doubler si promtement à 
la gauche, ne donnèrent le temps à la cavallerie du 
Roi de leur opposer que trois escsdrons, parce qu’ils 
avoint tousjours réglé le premier escadron de leur aisle 
droite au corps de M. de Turenne seul; et cette caval- 
lerie lorraine, venant doubler si promtement à la main 
gauche, ne leur donna le temps (quoi qu'ils fissent 
marcher fort à propos, voiant les Lorrains arrivés, 
leur aisle droite par le flanc) de leur opposer que trois 
escadrons. Cela estoit cause aussi qu'ils avoint beau- 
coup d'escadrons auprès de leur infanterie, et avoit le 
mesme avantage par le nombre contre la cavalerie 
de M. de Turenne, que les Lorrains avoint contre eux. 
En cette disposition, on march à la charge, et toute la 
premiére ligne s’approcha, la teste des chevaux les 
uns contre les autres, sans tirer. Il y eust quantité 
d'officiers tués de cette premiére charge, et presque 
touts les escadrons de l’armée du Roi de la premiére 
ligne furent rompus, mais avec une si grande résis- 
tance, que l’on estait presque aussi rompu qu'eux, les 
escadrons de l’armée du Roi qui estoint joignant l’in- 
fanterie estants demeurés entiers, et n’aiant pas com- 
battu ; et toute la premiére ligne des Lorrains, qui estoit 
composée de sept escadrons, s’estant mise en désordre 
contre les trois François qui lui estoint opposés, il y 
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eust aussi quelque escadron qui passa dans l'intervalle 
l'un de l'autre. 

M. de Turenne n'avoit de ses troupes que deux esca- 
drons de seconde ligne, dont le premier, qu’un coro- 
nel nomé Jungbaume commandoit, lui ayant esté tué, 
fut rompu par un escadron passé dans l'intervalle; 
l'autre, commandé par le major, poussa en avant et 
en rompit deux de l'ennemi. Toute la seconde ligne 
des Lorrains se mesla avec la premiére, de sorte que, 
quand la seconde ligne de l'armée du Hoi, qui estoit 
composée de touts les régiments de la vielle armée 
d'Allemagne, vint en bon ordre, elle les trouva en 
grande confusion. M. de Turenne, qui avoit voulu 
mener les escadrons de la premiére ligne à la charge, 
et puis retourner à la seconde ligne, fut obligé par la 
grande résistance à se mesler : de sorte que son che- 
val fut blessé de deux coups, et ainsi il n'estoit plus 
en estat de se porter en auquun lieu, qu’au petit pas. 
Messieurs de Beauveau, de Bouteville, de Duras, de 
Montaulieu, ayant rompu les escadrons qui leur estoint 
opposés, marchérent avec ce qui leur restoit de gens 
jusques auprés du canon, et rompirent quelque esca- 
dron de la seconde ligne. Cependant, à l’aisle droite 
de M. de Turenne, où M. de Lavau commandoit les 
cinq régiments allemans, il eust quelque avantage à la 
premiére charge; mais son cheval ayant esté tué, et lui 
prisonnier, toutes les troupes se mirent en confusion 
et commencérent à prendre la fuite, ce qui donna 
moïen à quelques escadrons de l'aile gauche de l'ar- 
mée du Roi de revenir à l’aisle droite, où la seconde 
ligne, marchant aus Lorrains, qui estoint, comme j 
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dit, en grande confusion, ils prirent la fuite. M. de 
Fauge, ayant très bien fait son devoir, y fut prison- 
nier‘; le conte de Lignéville aussi blessé de deux coups 
au travers du corps; le Prince palatin, coronel, tué, 
et deux autres coronels. M. de Turenne, qui avoit 
marché entre les Lorrains et ses troupes, se trouva 
dans ce désordre au commencement seul, touts les 
gentilshommes qui estoint avec lui s’estants meslés à 
cause de la grande résistance, et contre leur intention, 
voulants demeurer auprès de lui, qui fut recognu sou- 
vent, et son cheval blessé encore de deux autres coups, 
des cavaliers lui demandant s'il vouloit avoir quartier. 
En ce temps là, le capitaine de ses gardes, nommé 
La Berge, le joignit, et eux deux ayant sept ou huict 
eavalliers, dont trois avoint pris M. de Turenne, et 
quelques autres son capitaine des gardes, ils s’en demes- 
Ièrent si heureusement que, n’aiant que quelques coups 
sur eux et ayant mis hors de combat quelques uns de 
ceux qui les attaquoint, ils comencérent à se retirer 
un peu de la presse. Il n'i avoit plus de troupes de 
M. de Turenne en ce lieu là, et on estoit au milieu des 
escadrons de l’armée du Roi, où il avoit souvent esté 
recognu, ct mesmcs son capitaine des gardes avoit 
esté obligé quelquefois de dire qu'ils estoint eux deux 
de l’armée du Roi, et que c’estoit des Allemans, qui ne 
les cognoissoint pas, qui les avoint voulu tuer. Enfin, 
par un bonheur extraordinaire, on les laissa aller, le 
cheval de M. de Turenne blessé de cinq coups au 
milieu des plaines de Champagne, sans que personne 


1. Il fut envoyé à Vincennes « arec les colonels de l'armée 
de M. de Lorraine » (Lettres de Mazarin, WI, 056) 
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en cet instant là le suivit, n’i ayant en toute la cam- 
paigne près de là auquun de l’armée de M. de Turenne, 
qui trouva ensuite M. de Lavau, major de Beauveau, 
qui lui presta un cheval. Toutes les deux aisles estoint 
rompues et l'infanterie ayant jetté les armes, excepté 
le régiment de M. de Turenne, qui, sans vouloir avoir 
de quartier, se mesla au milieu de l'infanterie de l'ar- 
mée du Roy, où les officiers et soldats furent toutstués 

ou pris prisonniers, ayant tenu ferme une heure, 
r’ayant plus de cavallerie, et au milieu des plaines de 
Gbampaigne. M. de Haucour*, qui commandoit deux 
petits escadrons près de l'infanterie, y fut prisonnier, 
y faisant très bien son devoir, et un coronel d'infante- 
rie nommé Capion. Don Steve de Gamarre, général 
d'artillerie d'Espaigne, se trouva auprès de l’infante- 
rie, où il fut p: M. de Bouteville et M. de Quintin, 
qui commandoit le régiment de Bourgogne, pris?. 








1. A ce nom, dont la lecture n'est pourtant pas douteuse, 
Grimoard (1, 447) a substitué celui de Haraucourt. La Gaseue 
{p. 1654) mentionne bien, parmi les prisonniers, « le sieur 
d'Haucourt », et dans les Mémoires de Montglat (collection 
Michaud et Poujoulat, série, V, 240) on lit : « Aucour ». 
Ramsay a omis ce passage. 

2. Ici s'arrête le texte du cahier mentionné ci-dessus, p. 151, 
note 4. Il existe aux Archives nationales (KK 1074, fol. 565- 
567) une liste des « noms, surnoms èt qualités des prison- 
aiers officiers de l’armée ennemie pris à la bataille de Rethel, 
qui ont esté delaissez en la ville de Reims lors du départ de 
Monsieur le cardinal Mazarin, le vingt huitième de décembre 
mil six cent cinquante » ; cette liste comprend une centaine de 
noms. — La Gazette du 22 décembre 1650 donne (p. 1645- 
1656) une relation de la bataille de Rethel sous ce titre : « La 
bataille donnée entre les bourgs de Saint Estienne et Sommepi 
en Champagne, le quinsième de ce mois, entre les armées 
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Les choses estant entiérement désespérées, M. de 
Turenne ne peut pas se retirer par le plus court che- 
min, qui estoit vers la riviére d'Aisne, à cause des 
troupes du Roi, qui, en suivant ceux qui s’enfuioint de 
l’aisle droite, lui avoint coupé ce chemin là; mais fut 
obligé de s'en aller par les plaines de Champaigne, et 
arriva à Bar le Duc avec cent cinquante‘ chevaux, où 
aprèsavoir demeuré six heures, et donné ordre à cette 
cavallerie qui estoit venue avec lui, et à M. de Duras, 
qui y arriva un peu-après avec cent chevaux, de ce 
qu'ils auroint à faire pour se"relirer eu Luxembourg, 





françoise et espagnole. » Au sujet du nom sous lequel cette 
bataille est connue, on lit dans les Mémoires de Mie de Mont- 
pensier (1, 288) : « M. le Cardinal voulut que l'on l'appelât la 
bataille de Rethel, parcs qu'il étoit dans la ville, et que l'on 
pôt croire que c’étoit lui qui l'avoit gagnée, quoiqu'il en fût à 
dix lieues ». Mazarin, écrivant à cette fin à Le Tellier le 
18 décembre (Leures, IN, 951), alléguait le désir des officiers ; 
Le Tellier lui répondit le 22 : « Il est bien ayst et bien 
juste de donner à Monsieur le mareschal du Plessis-Pras- 
lain et aux autres officiers de l'armée la satisfaction qu'ils 
désirent, en faisant que la bataille s'apelle de Rethel » [Arch. 
des AN. étr:, france 872, fol. 427). Montglat, dans ses 
Mémoires (p. 240), se contente d'écrire : « Cette bataille, 
gagnée par les François le 15 de décembre entre la vallée 
de Bourg et les villages de Smide et Sommesuipe, a néan- 
moins été nommée de Rethel, à cause qu'elle fut donnée pour 
son sujet, quoique le champ en fût éloigné de quatre à cinq 
lieues. » 

1. Le ms. porte cing: en interligne, au-dessus de l'espace 
compris entre cent et chevaux ; Turenne ayant l'habitude de se 
servir du signe : pour marquer les abréviations (nf: pour 
infanterie, rég: pour régiment), nous estimons qu'i faut lire 
cinquante. Ramseÿ a lu non pas cent cinquante, mais sing cents, 
ce qui ne serait admissible que si céng était écrit au-dessus de 
l'espace précédant cent. 
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il s’en alla avec douze ou quinze des mieus montés 
droit à Monmédi!, où il trouva une partie de la caval- 
lerie sauvée de la bataillie, leur donna quelques quar- 
tiers aus environs?, et envoia rendre conte de toutes 
choses à Bruxelles; manda aussi à Madame de Longue- 
ville, à Stenai, comme il estoit à Monmédi, et l'assura 
que si l'armée du Roi, après le gain de la bataillie, 
marchoit vers Stenai, qu'il s'i en iroit tout aussi tost 
avec les troupes qu’il retenoit autour de Monmédi, 
qui n’en est qu’à deux lieus. M. de Turenne ne voulut 
pas si tost aller à Slenai*, de peur que les Espagnols 


12 «I est certain, Monseigneur, que M. de Turenne a esté 
blessé au deffault de sa cuirasse, mais assés légérement, et 
qu'il se fit panser à Bar dans l'hostellerie de Sainte Barbe au 
fauxbourg, où il n'arresta que deux ou trois heures, puis passa 
à Virton par Saint Mihel luy dixiesme, conformément à l'sdvis 
de Danvillers que j'ay onvoyé à V. E. par le s° de Clerville ». 
En marge est ajouté: « M. de Turenne a eu quatre coups dans 
sa euirasse, ce qui a esté veu à Bar» (Talon à Mazarin, Châlons, 
3 janvier 1651. Arch. nat., KK 1072, fol. 13). Le bruit avait 
couru de la mort de Turenne (Le Tellier à Mazerin, Paris, 
22 décembre 1650. Arch. des AM. êtr., France 872, fol. 427 ve). 

2. Ainsi qu'on le verra dans la note qui suit, le bruit cou- 
rait que Turenne comptait rassembler 4,000 cavaliers. Mais le 
3 janvier, Talon écrivait : « On vient de me donner advis du 
Luxembourg que M. de Turenne n'y à pen rassambler en tout 
plus de deux mille chevaulx, qu'il faut absolument qu'il jette 
dans les quartiers qui lui avoient esté réservés par l'Espagne » 
(arch. nat, KK 1072, fol. 13). 

3. Il s'y rendit toutefois dès Le 20 : « M. de Turenns arriva 
avant hier à Stenay, après avoir demeuré deux jours à Mont- 
médy ; je ne sçay où il peutavoir passé la Meuze, Le raliement 
de sa cavalerie se fait vers Virton; l'on dit à Mouzon et à Ste- 
nay qu'il fit estat de remetre ensemble quattre mille chevaux » 
{Fabert à Mazarin, Sedan, 22 décembre 1650. Arch. nat. 
KK 1071, fol. 563). 
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ne creussent qu'il ne s'i fioit pas entiérement à eux 
après la perte du combat, ou bien qu'il avoit si mau- 
vaise opinion des affaires, qu’il estoit bien aise de cer- 
cher à se mettre promtement en un lieu d’où on pou- 
roit plus aisément songer à un accomodement; la 
cognoissance aussi des affaires de Flandres lui faisoit 
voir qu’il valloit bien mieux demeurer dans un lieu 
où les Espagnols estoint les maistres, que d'aller à 
Stenai, parce que, quoique M. de Fuensaldaigne, de qui 
tout dépendoit en Flandre, appuiast fort le parti, 
néamoins tous les gens du pais, qui vouloint tousjours 
que l'on emploiast les forces d'Espaigne à reprendre 
les places que le Roi tenoit en Flandre, et non point 
à favoriser le parti, se servoint de ce mauvais évé- 
nement pour appuier leur opinion et descourageoint 
M. de Fuensaldaigne de le maintenir; et si M. de 
Turenne, outre le malheur arrivé, eust encore ajousté 
la méfiance qu’il leur eust donnée de s’en aller à Ste- 
nai, il est sans doute que M. de Fuensaldaigne eust 
changé de mesures et qu'il eust fallu songer à un acco- 
modement honteus. Mais la chose prit toute une autre 
face : et sachants que M. de Turenne estoit à Mon- 
médi, et touts les officiers de l’armée tesmoignants 
estre fort contents de lui, il lui envoia de la part de 
M. l’Archiduc un pouvoir pour disposer de toutes les 
charges de ceux qui avoint esté tués à la bataillie, et 
les quartiers tels qu’il les demanda pour les troupes. 

Peu de temps après, M. de Turenne s’en alla voir 
Madame de Longueville à Stenai!, où ils résolurent 





1. Le 4 janvier : « M. de Turenne fut mereredi dernier à 
Stenay; il y arriva à midy ; il y est demeuré jusqu'à vendredy, 
qu'il s'en retourne à Montmédy, d'où hier il partit pour Arlon » 
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ensemble de demeurer dans la mesme pensée pour la 
liberté de M. le Prince; et M. de Lorraine et M. de 
Fuensaldaigne estants venus à Nemur pour conférer 
avec M. de Turenne, il s’i en alla? Ils demeurérent 
quatre jours ensemble pour donner ordre aus quar- 
tiers des troupes; et en suite de cela s'en estants 
retournés à Bruxelles, M. de Turenne ayant voulu 
traiter avec M. l'électeur de Couloigne pour des quar- 
tiers dans le païs de Liége, et n'ayant peu s’en acco- 
moder, il y mena ses troupes. 

Durant ce temps là, on apprit que les désordres 
recommençoint à Paris el qu’il y avoit grande appa- 
rence à la liberté de M. le Prince; mais comme il y a 
beaucoup de gens qui ont escrit particuliairement 
toutes les caballes qui se formérent, je n’en dirai rien, 
mais seulement que M. de Turenne, estant bien averti 
qu'il y avoit grande apparence à un changement, 
demeura auprès de ses troupes, ou dans les lieus un 
peu loin de Bruxelles ; et mesmes comme il estoit deu 
par les Espagnols plus de trois cents mille escus pour 
accomplir le traité fait, et que M. de Fuensaldaigne en 
offrit cent mille à M. de Turenne sur la somme deue, 
ilne jugea pas raisonnable d'en prendre dans un temps 
où les choses l'obligeroint peut estre à cercher les 
moiens de se desgager d’avec les Espagnols, puisqu'il 


(Fabert an maréchal du Plessis, Sedan, 8 jenvier 1651. Arch. 
nat., KK1072, fol. 15). 

1. En narge est écrit le millésime 1654. 

2. IL y arriva le 16 janvier (Gazeute, 1651, p. 158) et il s'y 
trouve encore le 22 avec l'intention d'y séjourner quelque 
temps (Grimoard, 1, 159). Cf. sur cette conférence Lettres de 
Mazarin, IV 4-5. 
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y avoit grande apparence à la liberté de M. le Prince. 
Comme peu après il apprit, par le sieur de la Berge, 
que Madame de Longueville lui envoia, que M. le Prince 
esloit sorti du Havre! et esloit allé à Paris?, — il sceut 
aussi en mesme temps que M. le cardinal Mazarin, 
estant parti de la Cour, estoit allé au Havre, croiant 
y engager M. le Prince dans ses intérests, en lui per- 
suadant qu’il lui donnoit la liberté, ce que néamoins 
il estoit obligé de faire, par les remontrances du Parle- 
ment et la liaison de M. d'Orléans et du cardinal de 
Retz, à quoi M. le Cardinal ne creut pas pouvoir réus- 
sir, et fit son fondement que la Reine sortiroit avec le 
Roi hors de Paris pour l’aller trouver vers la Cham- 
paigne : de quoi ils furent empeschés par les gardes 
que M. d'Orléans et le peuple firent faire devant le 
Palais Roial, ce qui obligea M. le Cardinal d’aller 
ensuite à Sedan, au païs de Liége et de là à Couloigne, 
dont il revint®, conme il sera dit ci après, — M. de 


1. Condé, Conti et Longueville quittèrent le Havre le 13 fé- 
srier et arrivèrent à Faris le 16 (Gazette, 1654, p. 196), « treize 
mois moins deux jours après qu'ils en avoyent esté emmenez » 
(bid., p. 183). — MP 430-434, note : voir notre Appendice I, 
n° 46, 48 et 49. 

2. L'incidente qui suit, imprimée entre tirets, est écrite 
sous forme de renvoi dans la marge de gauche et dans celle de 
haut. 

3. Voici, d'après la publication de Chéruel, l'iinéraire de 
Mazarin à partir du Havre : le 18 février, il annonce qu'il part 
le lendemain pour Doallens, où on le voit encore du 23 au 28; 
il passe à Péronne les 27 et 28 février, à la Fère le 1** mars, à 
Sissonne le 2, à Rethel du 4 au 6, à Ligny-en-Barrois Le 7, à 
Clermont-en-Argonne du 9 au 12; il séjourna à Bouillon du 
43 au 29, à Huy Le 34 et Le 1° avril; il passe le 3 avril à Aix 
la-Chapelle, le 5 à Juliers; le lendemain, il est à Brühl, où il 
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Turenne estoit à la Roche en Ardenne, et s’en alla incon- 
tinent à Stenai!, afin de voir les moïens de satisfaire à 
l'autre clause du traité d'Espaigne, qui estoit, après 
la liberté de M. le Prince, de travaillier à une pais 
juste, égalle et raisonnable. Il envoia avertir M. le 
conte de Fuensaldaigne qu’encores que M. le Prince 
ft en liberté, qui estoit le premier article du traité, 
et que l'on peût, sur ce qu'on y avoit manqué en touts 
les temps, au regard des sommes promises, prendre 
un prétexte bien raisonnable de se desgager du second, 
qui estoit de travaillier à une pois juste, égalle ct rai- 
sonnable; néamoins que la maniére obligeante dont 
il en avoit tousjours usé, et la cognoissance certaine 
que ce n'estoit que la nécessité, et non point la mau- 
vaise volonté, qui l’avoit obligé à y manquer si sou- 
vent, feroit qu'il ne partiroit point de Stenai qu'après 
avoir donné tout le temps raisonnable pour travaillier 
à ce second artide, où estant arrivé, il ÿ trouva des 
lettres que M. le Prince escrivoit à Madame de Lon- 
gueville, par où il tesmoignoit souhaiter fort de la voir, 
et faisoit de grands compliments pour lui sur tout ce 
qui s'estoit passé. 

Peu de jours après, Madame de Longueville partit 
pour s’en aller à Paris, ayant envoié à Bruxelles pour 
faire savoir aus Espagnols qu’elle travaillieroit de bon 
cœur à la pais, et les remercier de l'assistance qu’il 
avoint donnée pour la liberté de M. le Prince. M. de 


restera jusqu'au 16 octobre ; il fait ensuite un séjour à Huy du 
18 octobre au 4 novembre, s'arrête à Dinant du 5 novembre 
au 14 décembre, repasse à Bouillon du 18 au 23, puis rentre 
en France. 

1. CF. dépéche de Bonn, 27 février (Gazette, 1651, p. 270). 
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Turenne demeura à Stenai, et ne fut point embarassé 
de ce que Madame de Longuerille en partait : ce n’est 
pas qu’ils ne fussent en bonne intelligence, mais n’estant 
pas fort pressé pour ces intérests particuliers, il estoit 
bien aise de demeurer dans une affaire où il croioit 
qu’en se gouvernant avec bienséance de touts les cos- 
tés, et sans intérest particulier trop pressant, il en 
sortiroit avee honneur; et escrivit à M. le Prince 
qu'il trouvoit fort à propos que l'on envoisst promte- 
ment quelque personne de considération, avec ordre 
de tra: à la pais, et qu'il ne jugeoit point qu’on 
se peût retirer de bonne grace d'avec les Espagnols, 
auparavant que d’avoir fait voir par des choses réèles 
que l'on y songeoit tout de bon, et que l’on en faisoit 
des ouvertures raisonnables. On envoia de la Cour 
M. de Croisi à Stenaif; et, par les instances que M. de 
Turenne fit à Bruxelles, M. l’Archiduc envoia M. Fou- 
quet?. On pressa si fort cette négociation, que l'on pro- 
posa du costé de la France que M. le duc d'Orléans 
iroit avec plain pouvoir sur la frontire, avec des per- 
sonnes nommées, et que si M. l’Archiduc y vouloit 
venir avec le mesme pouvoir du roi d’Espaigne, que 
les Espagnols avoint tousjours dit qu'il avoit, qu'en 
peu de temps on pouroit conclure la paix ; et mesmes 





1. Cf. la lettre du 11 mars 1654 donnée p. 423 de l'édition 
Michaud et Poujoulat, dont il a été parlé ci-dessus, p. 184, 
note 5. 

2. Cf. la « déclaration du sieur Fouquet de Croissi, du 
27 avril » (Gazette, 4654, p. 454) et la « response du sieur 
Friquet » du mtme jour (1bid., p. 459). Comme on voit, et 
ainsi que Ramsay n'a pas manqué de le faire, c'est le nom de 
Friquet qu'il faut substituer à cdui de Fouquet qu'a écrit 
Turenne. 
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M. de Turenne fit savoir à M. le conte de Fuensal- 
daigne que l’on les satisferoit au regard du Portugal 
et de la Catalogne, pourveu que les autres conditions 
de la paix fussent raisonnables. Mais on cognut bien 
qu'il n'avoit point de plain pouvoir en Flandre, et 
qu'apparement les grandes espérances que l'on avoit 
conceu en Espagne de la guerre de France avoint osté 
la pensée d'i songer si promtement. Ainsi, après deux 
mois de négotiation, M. de Turenne manda à M. de 
Fuensaldaigne qu'ayant fait de son costé tout ce à 
quoi il s’estoit obligé pour la paix, qu’il s’en alloit à 
Paris, le remerciant des assistances qu’il avoit receu 
du roi d’Espagne, et de la civilité avec laquelle il en 
avoil usé envers lui en loules rencontres ; il lui fit dire 
aussi qu'il donneroit ordre à trois ou quatres cents 
chevaux, qui lui estoint restés de la bataille de Rethel, 
de ces troupes qu'il avoit fait lever en Allemagne, de 
le venir trouver en France. 

Pendant le séjour de M. de Turenne à Stenai, après 
le départ de Madame de Longueville, il cognut bien, 
et par les différentes lettres de M. le Prince, et par 
les advis qu'il avoit de Paris, qu'il changeoït souvent 
de pensées depuis sa sortie de prison, souhaitant 
quelquefois qu’il vint bientost à Paris, et d'autre fois 
désirant qu’il demeurast à Slemai, et celè suivant, ou 
l'envie qu’il avoit de ravoir promtement sa place, que 
M. de Turenne par son retour lui eust remis entre les 
mains, ou dans la pensée que, demeurant à Stenai, il 
continuast à estre en liaison avec les Espagnols, ce 
qui estoit lors que M. le Prince songeoit à traiter avec 
eux. Quand Madame de Longueville partit de Stenai, 
elle voulut eugager M. de Turenue à lui donner sa 
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parolle de demeurer tousjours dans les intérests de 
M. le Prince ; mais lui, qui croioit pouvoir présente- 
ment, après en avoir usé, durant la prison de M. le 
Princæ, avec un si grand désintéressement, agir sui- 
vant qu'il le trouveroit plus à propos, dit à Madame de 
Longueville qu'il ne pouvoit pas en dorner, et qu'après 
avoir fait sortir ces gens de Stenai, et remis la place 
entre les mains de M. le Prince, et satisfait aus Espa- 
gnols touchant l'article de la paix, qu’il s'en iroit à 
Paris, où ‘ils le verroit, et que là il prendroit ses 
mesures; et en effect M. de Turenne, depuis que 
Madame de Longueville fut partie, jusqu'à ce que lui 
mesmes s'en allast à Paris, n’a point voulu avoir 
d'autre conduite que de donner tout le temps néces- 
saire pour bien sortir d'avec les Espagnols touchant 
l'article de la paix, n'ayant nulle impstience d'aller à 
Paris, où néamoins il savoit bien que tous ceux du 
parti de M. le Prince prenoint des mesures pour leurs 
intérests particuliers; mais il ne voioit pas que de son- 
ger aux siens, en se haslant d'aller, peût bien s’accor- 
der avec le temps qu’il vouloit donner pour convaincre 
les Espagnols que ce que la pais ne se faisoit pas venoit 
de ce qu'ils m'avoint pas le pouvoir en Flandre, qui 
estoit une chose de quoi on l’avoit tousjours assuré; 
et en effect, depuis que Madame de Longueville fut 
partie de Stenai, M. de Turenne, sachant que les 
Espagnols vouloint autant persuader à toute la Flandre 
qu’à lui comme ils désiroint la pais, et que mesme ils 
ne disoint pas leurs sentiments sur ce suject à M. l’Ar- 
chiduc, fit par son moïen, et en divulguant par tout 
le pais comme il y avoit des députés de France à Ste- 
nai, que M. de Fuensaldaigne donna les mains avec 
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beaucoup de peine à l'envoi d’un député qui, estant 
fort pressé, ne peut s'empescher de dire et de sous- 
crire comme on n’avoit point de pouvoir en Flandre 
de s’aboucher ni de conclure une pais sans de nouveaus 
ordres d’Espaigne, qui est sur quoi M. de Turenne 
s’en alla à Paris‘; et, sachant que M. le Prince et beau- 
coup de personnes vouloint venir au devant de lui, 
sans néamoins faire semblant d'affecter qu’il ne le dési- 
roit pas, il arriva à Paris un jour plus tost qu’on ne 
l’avoit dit, n’aimant point ces sortes d’honneurs en un 
lieu où le Roi et la Reine estoint, et qui assurément 
sont de mauvaise grace quand on vient d'avec les 
Espagnols et que l'on rentre? en un lieu où ils sont. 

L'estat de ln Cour estoit en ce temps là que la 
Reine ne se gouvernoit, dans les actions qui dépen- 
doint d'elle, que par les conseils de M. le Cardinal ; 
tout ce qui paroissoit au dehors alloit à œ qu'il ne 
revint plus en France; et il se faisoit souvent des 
remontrances du Parlement là dessus, ausquelles le 
Roi et la Reine respondoint qu'ils pouvoint s'assurer 
qu'il ne seroit plus rappellé à la Cour; tous ceus qui 
vouloint obtenir des graces de la Reine s’adressoint à 
M. le Cardinal à Coloigne. M. le Prinœ tenoit sou- 
vent des conseils à l’hostel de Longueville, et estoit 
assés bien avec M. le duc d'Orléans, alloit fort rare- 
ment au Palais Roial, et au sortir de sa prison chan- 
gea fort souvent de pensées. M. le Cardinal, quand il 
le fit sortir du Havre, creut qu’il s’ajusteroit avec lui; 
depuis qu’il fut arrivé à Paris, il tesmoigna vouloir 

1. Le 2 mai (Gaseue, 1651, p. 480). Il était ancore à Stenay 
le 13 avril (Grimoard, 1, 192-193). 

2. (à Paris. 
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achever le mariage de M. le prince de Conti avec 
Mademoiselle de Chevreuse, qui estoit une des condi- 
tions sur laquelle M. le Coadjuteur avoit travaillé à sa 
liberté, et y avoit fait agir M. le duc d'Orléans; et, en 
ce temps là, ils demeuroint fort liés ensemble. Quand 
M. de Turenne arriva à Paris, le mariage estoit rompu ; 
M. le Coadjuteur, fort mal avec M. le Prince, qui, ayant 
la prétention des gouvernements de Guienne pour lui 
et de Provence pour M. le prince de Conti, se rappro- 
choit un peu de la Cour, n’ayant, à ce que M. le Prince 
disoil, nulle communication avec M. le Cardinal. Mais 
il est bien vrai que Madame de Longueville et M. le 
prince de Conti négolioint avec lui par le moïen de 
Madume la Princesse palatine, et prometioint que, si 
M. le Prince avoit ce qu’il demandoit, qu'il se radou- 
ciroit pour le retour de M. le Cardinal. 

M. le Prince vint voir M. de Turenne dès qu'il le 
sceut arrivé, le mena au Louvre, et de là disner avec 
lui; et après on s’assembla à l'ordinaire à l’hostel de 
Longueville, où il ne voulut plus retourner à ce con- 
seil passé ce jour là, ayant aisément recognu, et par 
les advis qu’il avoit eu à Stenai, et par ce qu'il vitestant 
à Paris, qu’il n'i avoit que des intérests particuliers, et 
au dehors une belle apparence de liaison qui pouvoit 
tromper ceux qui ne voioint guéres chir aus affaires. 
M. le Prince assuroit M. de Turenne qu’il! seroit tous- 
jours prest de lui rendre le mesme service qu'il venoit 
de recevoir de lui, et le vouloit fort engager à avoir 
des prétentions à la Cour, ne voulant autre chose que 
faire voir qu’il les sollicitoit avec soin. Cependant, ses 


4. [reroit toute sa vie pour lui la mesme chose qu'il venoit de 


faire]. 
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troupes ayant receu le quartier d'hiver, et se mettant 
en bon estat, l'ayant sollicité et fait conclarre à sa sor- 
tie de prison, celles de M. de Turenne, qui seules 
avoint travaillié pour sa liberté, demeuroint sans nul 
establissement ni qurtier, M. le Prince s’offrant bien 
d’en parler, mais ne s’i intéressant pas comme d’une 
chose qui le touchoit en son particulier. 

11 faudroit parler fort au long, si l’on vouloit dire 
touts les changements des intérests des personnes qui 
se trouvoint daus la principalle posture. La Cour estoit 
en un estat bien bes, se méfiant de presque tous les gens 
de calité qui y alloïnt, et n'osant faire auquune action 
de vigueur, ni en arrestant, ni mesmes en tesmoignant 
auquune mauvaise volonté à personne. M. de Turenne, 
ayant agi en toute! contre les intérêts de M. le Cardi- 
nal, qu'il n’avoit nulle pensée à se racomoder avec lui, 
ne faisoit nulle diligence à se mettre bien avec la 
Reyne; mais, nonobstant cela, il voioit si peu de règle 
dans les pensées de M.le Prince, qu’il ne vouloit prendre 
auquun nouvel arrangement avec lui ; et mesmes, long- 
temps depuis son retour à Paris, Madame de Longue- 
ville ayant voulu savoir de lui s’il demeureroit dans les 
intérests de M. le Prince, il lui dit que ce qu'il avoit 
fait par le passé lui donnoit lieu, le voiant en liberté, 
d'attendre autant qu'il vondroit avant que de donner 
sa parolle; et il demeura tousjours dans cet estat, 
voiant assés souvent M. le Prince, qui vivoit fort bien 
avec lui, mais qui estoit si combattu de diverses pen- 
sées, que M. de Turenne ne voioit point, quoi qu’il 
s'accomodast ou qu’il rompist avec la Cour, qu'il y 








4. Le sens réclame ici nn mot tel que rencontre, qu'a inter- 
calé Ramsay, ou quelque autre du même sens. 
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eust de liaison seure à prendre : ce n’est pas que M. le 
Prince ne lui tesmoignast beaucoup de recognoissance, 
et qu’en effect il n'ait tousjours eu beaucoup d'estime 
pour lui, et autant d'amitié que pour personne; mais 
M. de Turenne songeoit qu'il n’estoit pas raisonnable 
de s'engager contre la Cour à une suite d’affaires dont 
il savoit le fondement, qui n'estoit point de vouloir 
autre forme au gouvernement, ni cercher une seurté 
publique pour ceux qui avoit esté! contre elle, mais 
seulement de procurer les intérests? de peu de per- 
sonnes, qu’il estoit aisé de contenter par des charges 
et par d’autres moïens, et que lui demeureroit irré- 
conciliable et iroit un chemin que peu de gens sui- 
vroint. 

Ces considérations l’ont tousjours fait demeurer 
ferme à ne se point mettre dans le parti de M. le 
Prince depuissa sortie de prison, et ne l'ont pas obligé 
pour cela à faire des recerches basses du costé de la 
Gour, souhaitant que les affaires vinssent en estal que 
M. de Buillon et lui puissent s’i raccomoder, mais ne 
faisant point pour cela de pas outre la bienséance. Et 
en effect, en ce temps là, en l'absence de M. le Cardi- 
nal, ceux qui avoint le plus de pouvoir ne souhaitoint 
pes fort que M. de Buillon et M. de Turenne s'atta- 
chassent fort à la Cour; néamoins, quoique M. le 
Prince leur fit de grandes avances, M. de Turenne 
avoit dans l'esprit que toutes choses lui estoint meil- 
lieures que d'entrer dans son parti, lequel, après les 
choses passées (et la façon dont il y vouloit vivre à 


1. Ms. estre. 
interest, que Turenne 4 négligé de corriger après 
crit en interligne l'article Les. 
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l'avenir, esloignée d’auquune négotiation), esloit un 
parti duquel, quand mesmes M. le Prince se seroit 
accomodé dans quelque temps, il ne voioit pas qu'il 
peût sortir qu'avec beaucoup de mauvaise volonté de 
la Cour, d’avoir tesmoigné tant d’inclination pour les 
partis’. 

Il s'i passa quelque temps, dans lequel M. le Prince 
eust le gouvernement de Guienne” etsurles difficultés 
que l'on fist à la Cour de donner celui de Provence à 
M. le prince de Conti, les soubçons commencèrent à 
s’augmenter de part et d'autre, et la caballe qui aïdoit 

+ M. le Prince dans ses prétentions, ne pouvant pas sou- 
tenir devant beaucoup de personnes qu'il füt à propos 
de lui donner tant d’establissement, commença à s'af- 
foiblir; et M. le Prince, voiant qu'ils ne pouroint pas 
achever de lui procurer ce qu'il desiroit, se tourna 
contre eux et se lia plus qu'auparavant avec M. le duc 
d'Orléans, et ceux qui de tout temps avoint esté mécon- 
tents; et Madame de Longueville, n’estant pas satis- 
faite de ce que l’on tiroit en longueur de donner le 
gouvernement de Provence à M. le prince de Conti, 
et n'ayant pas outre cela beaucoup d'envie de retour- 
ner en Normandie, toutes ces choses obligérent M. le 
Prince à n’aller plus chés la Reine; et mesmes il eust 
advis que, dans ce dernier refroidissement, il y avoit 
eu quelques ordres de tascher de l’arrester, ce qui, 


1. Turenne avait ensuite écrit ceci : qu'il lui falloit demeu- 
rer ensuite chés lui, ou bien n'ayant autre seurté que la prêten. 
tion de M. le Prince, qui n'est pas un estat bien plaisant à une 
personne de sa calité, le Roi devenant grant. Ce texte, qui 
occupe le bas de la page 38 de la troisième partie du manus- 
crit, est raturé. 

2. Le 15 mai 1654 (Histoire des princes de Condé, VI, 72). 
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joint à une alarme qu’il eust une nuict, que l'en avoit 
veu quelques soldats marcher vers l'hôtel de Condé, 
l’'obligea à s'en aller de grand matin‘ à Saint Maur, 
qui est à deux lieus de Paris. 

Cette journée là, tous ceux qui esloint entiérement 
attachés à ses intérests s’en allérent le trouver?. MN. de 
Turenne alla chés la Reine; et come, durant quelques 
jours qu'il demeura à Saint Maur, on commença à 
parler de négotiation®, et que besucoup de gens l'al- 
loint voir, qui ne lui avoint donné auquune parole, 
M. de Turenne s’i en alla, et eust un entretien de deux 
heures avec lui dans le parc, où ils se proumenérent . 
tous deux; et il n’i eust point de compliments que 
M. le Prince ne lui fit, en tesmoignant le grand désir 
qu’il avoit qu'il voulût entrer dans cette affaire là avec 
lui, de laquelle il lui montroit la grandeur par la 
quantité de provinces qui se déclareroint pour lui, et 
par l’estat où estoit la Cour. M. de Turenne demeura 
dans sa premiére pensée de ne prendre auquun engn- 
gement, et ne voulut pas s’esclarcir des choses dites 
ci dessus, qui l’empeschoint d’entrer dans une affaire 
avec lui, lesquelles en effect sont de telle nature que 
l'on les garde en soi pour former sa conduite, et non 
point pour les divulguer comme si on vouloit en estre 
esclarci, sachant bien qu'elles ne se changent point, 
estant fondée sur une entiére cognoissance du naturel 


1. Dans la nuit du mercredi 5 au jeudi 6 juillet (Arch. des 
Af. étr., France 876, fol. 78). 

2.« Tous les amis du prince allérent le trouver à Saint 
Maur, où la foule étoit fort grande » (Mémoires de Montglat, 
p- 251). 

8. Cf. à ce sujet Montglat, p. 254-262. 
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des personnes avec lesquelles on se met dans un parti. 

Quelque temps après, M. le Prince revint à Paris, 
tousjours fort mal avec la Cour, et ensuite, les négo- 
tations n'ayant rien produit, il s’en alla à Monron‘ 
avec M. le prince de Conti et Madame de Longuerille, 
‘et en suite en Guienne, où il commença de se décla- 
rer ouvertement contre la Cour, laquelle avoit pour 
principaux ministres ceux qui s’estoint opposés à ces 
establissements de M. le Prince, et qui l’svoint poussé 
autant qu'ils avoint peu à sortir de Paris, et lesquels 
mesmes, quand il avoit fait quelque ouverture de 
s’accomoder, l’avoint tournée du mauvais costé, toute 
leur caballe souhaitant fort son esloignement, et que 
les choses se portassent à l'extrémité contre lui. Ces 
messieurs ne trouvoint pas aussi leur conte que M. de 
Buillon et M. de Turenne eussent beaucoup de part à 
la Cour : dans cetemps là, ils la menérent à? Bourges, ct 
de là à Poitiers‘, sans leur donner de cognoissance des 
affaires, et croiants mesmes que ce traitement les met- 
trait dans le parti de M. le Prince, ou dans celui de 
M. d'Orléans, qui se formoit à Paris où ils demeuroint. 
M. de Turenne fut tousjours d'advis de demeurer plus- 





4. 11 se trouvait à Mont-Rond dès le 15 septembre (Histoire 
des princes de Condé, VI, 93). 

2. [Monron]. 

3. Voici, d'après la Gaseue de 1651, l'itinéraire de la Cour : 
27 septembre, départ de Paris pour Fontainebleau (p. 1084); 
2 octobre, départ de Fontainebleau pour Montargis (p. 1118) 
par Nemours |p. 1118-1119); 3, séjour à Gien (p. 119). Arri- 
vée à Bourges avant le 9; départ le 25, coucher le même jour à 
Issoudun, [le 27] à Châteauroux, le lendemain à Buzanç: 
28] au Blanc, où la Cour séjourne le dimanche [29]: le lundi [30] 
coucher à Chauvigny; arrivée à Poitiers le 31 (p. 1226). 
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tost quelque temps inutille que d'entrer dans toutes 
ces affaires là, estant bien aisé à juger que l’on estoit 
fort recerché, et de N. le duc d'Orléans et du Parlement 
de Paris, qui estoit en alarme du retour de N. le car- 
dinal Mazarin qui, ayant demeuré depuis la sortie de 
prison de M. le Prince en Allemagne, s'en revenoit 
joindre la Cour à Poitiers* avec quatre ou cinq mille 
hommes composés de gens qu'il avoit levés et de 
quelques troupes qu'il avoit pris à la frontiére. M. de 
Buillon estoit au plus fort de ses affaires, qu'il sol 
toit pour les faire passer au Parlement de Paris, ce 
qui y retint M. de Turenne un mois plus qu’ils n’eussent 
desiré, ear il vouloit arriver à la Cour au temps qu'il 
sçauroit que M. le cardinal Mazarin y viendroit. 
Comme elles eurent passé au Parlement, M. de Turenne 
s’en alla à Poitiers‘, où estoit le Roi et la Reine, et 





1. En marge est écrit 1652. 

2. Ainsi qu'il a été dit plus haut (p. 165, note}, Mazarin 
rentra en France à la în de décembre 1651. Voici son itiné- 
raire, d'après la publication de Chéruel : décembre, 26-20, 
Sedan; 30-31, Rethel; janvier 1652 : 1“, Reims; 2, Sept-Saul 
3-5, Épernay; 6-7, Arcis-sur-Aube; 840, Méry-sur-Seine ; 41- 
12, Pont-sur-Yonne; 16, Château-Renard; 17, « Au:0y », sans 
doute Ousouer-sur.Trézte ; 17-48, Gien; 20, Aubigny.sur-Nère ; 
22, Vierzon; 23-25, Loches; 28, Poitiers. 

3. Turenne avait d'abord écrit : au iemps que M. le cardinal 
Mazarin; il a ensuite transformé, au moyen d'une légère sur- 
charge, que en qu'il et intercalé en marge le mot sçauroit, 
après lequel il a négligé de reporter la conjonction que : nous 
la rétablissons. 

4. « Je reçois comme une très bonne nouvelle ce que vous 
me mandez que l'affaire de M. de Bouillon devoit estre sy tost 
entiérement terminée, et que M. de Turenne partira le 22 pour 
venir à la Cour » (Mazarin à l'abbé Foucquet, Poitiers, 3 jan- 
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M. le Cardinal depuis quelque temps, car il savoit que 
la Cour seroit si changée par son retour, que M. de 
Buillion et lui spparemment se trouvercint en une 
autre posture, outre que on savait bien que M. le Car- 
dinal avoit tousjours escrit des choses fort avanta- 
geuses pour eux, dès qu'il sceut qu'ils n’estoint point 
embarqués avec M. le Prince, mais que ceux qui 
estoint auprès du Roi pendant son absence les avoint 
affoibli auprès de Leurs Majestés. 

M. de Turenne trouva la Cour entiérement gouver- 
née par M. le Cardinal, mais les affaires du dedans du 
roiaume en grand trouble, tant par la guerre que 
M. le Prince faisoit en Guienne, que par les troupes de 
Y. le duc d'Orléans, qu'il avoit fait mettre ensemble 
sur la riviére de Loire; et le Parlement de Paris avoit 
mis à pris la teste de M. le cardinal Mazarin!, et s’estoit 
entiérement lié aus intérests de M. le duc d'Orléans. 
La Cour s’en alla de Poitiers? à Saumur, et mena avec 
elle ces troupes que M. le Cardinal avoit emmenées 
auprès du Roi; et avec elles M. le marcschal d'Oquin- 


vier 4652. Lettres de Masarin, V, 30). Évidemment, le futur 
dont se sert Mazarin est emprunté à la lettre à laquelle il 
répond, et le 22 dont il s’agit est le 22 janvier : c'est en effet 
le 1" février que Turenne arriva à Poitiers (Gazette, 1652, 
p- 4773 of. Mémoires de Montglat, p. 264). 

1. L'arrêt du 29 décembre 1651, auquel Turenre fait ici allu- 
sion, figurait au registre E du conseil secret du Parlement de 
Paris. De ce registre, aujourd'hui perdu, il existe une copie 
représentée par l'article U 188 des Archives nationales, dans 
lequel l'arrêt en question commence au v° du feuillet 175 et 
se termine en haut du v° du feuillet 177. 

2. Le 3 février 1652 (Gazette, 1052, p. 107. 

3. Arrivée le 5 février (Gazette, 4652, p. 467) 
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cour s'en alla devant Angers, qui se rendit‘ après 
quelques jours de siége, et on prit aussi le Pont de 
Sé?. La Cour s'en ala de là à Tours®, et ensuite à 
Blois!; et on apprit en ce temps là que M. de Nemours 
emmenoit six mille hommes de Flandres®, composés des 
troupes de M. le Priuce et de régiments allemaus que 
les Espagnols lui avoint donné. Ils ne trouvérent nulle 
difficulté de traverser la France, n'i ayant point de 
troupes à lui opposer, et vinérent joindre vers Orléans 
les troupes de M. le duc d'Orléans, laquelle ville en 
suite, par l’arrivée de Mademoisellei, demeura dans 
le parti des Princes. 

En ce temps là, la Cour assembla des troupes qui 
estoint vers Monron”, et en fit venir de Champaigne ; et 
M. de Turenne enf accepta le commandement. On avoit 
creu à la Cour qu’il feroit difficulté que M. le mares- 


1. Le 29 février (Arch. de le mairie d'Angers, GG 220, 
fol. 194; cf. l'Invencaire analytique de Célestin Fort). 

2. Le 2 mars (Gazette, 1652, p. 276). 

3. Elle y arriva le 10 mars, ayant quitté Saumur le 7, et en 
repartit le 12 (Gazette, 1652, p. 166). 

4. Arrivée le 45 (Gazette, 1652, p. 841). 

5. « J'ay advis de très bonne part que MM. de Nemours et 
de Tavanes devoient estre hyer à Fonsomme avec quatre à cinq 
mille hommes, tant des troupes de M. le Prince que de celles 
des Espagnols, et que leur dessein est de venir sur la Loire 
joindre celles de M. le duc d'Orléans » (Mazarin à Palluau, 
Saumur, 19 février 1652. Lettres de Mazarin, V, 50). 

6. Cf. Mémoires de M'e de Montpensier, I, 358-365. Made- 
moiselle arriva à Orléans le mercredi saint, 27 mars. 

7. « L'intention de Leurs Majestez est que, sans quitter le 
blocus de Montrond, vous descendiez le long de la Loire » 
(Mazarin à Palluau, 22 février 1652. Zesres de Mazarin, V, 2). 

8. [prit], mot que Turenne a onis de bifler. 
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chal d'Oquincour le peñt joindre avec ce corps qui 
avoit emmené M. le Cardinal; mais voiant qu’il falloit 
aller au gros des affaires dans un temps où elles 
estoint en si mauvais estat pour la Cour, s'obligea à 
n’en point faire de difficulté ; et, deux jours après, 
craignant que l'ennemi ne se saisit du pont de Ger- 
geau, il s’i en alla. M. de Paluau y estoit arrivé un 
jour auparavant par son ordre, et avoit fait rompre 
quelque chose du pont‘. Comme M. de Turenne y 
arriva avec fort peu de gens, l'armée du Roi estant 
à six ou sept lieux de là, il fit raccomoder le pont 
pour donner jalousie à l'ennemi qu’il vouloit marcher 
à eux, ne croient pas que l'ennemi, qui savoit l'armée 
derriére la riviére de Loire, et ne pouvent pas avoir 
de cognaissance certaine comme elle estoit esloignée 
du pont, songeust à entreprendre de le forcer. Cela ne 
l’empescha pas de l'attaquer. Il ne s’i trouva au com- 
mencement que deux cents mousquetaires du régi- 
ment d'Usel, sans munitions. On se hasta d'i faire 
marcher trois ou quatres régiments d'infanterie, qui 
estoint à deux heures de là; mais, durant letemps qu'ils 
furent à y arriver, les ennemis firent leur plus grand 
effort et emportérent plus de la moitié du pont. M. de 
Turenne et M. lemareschal d'Oquincour, qui s’i trouva, 
et beaucoup d'officiers, firent une barricade dans ce 
qui leur resta du pont, n'ayant plus de soldats qui 
peussent tirer, faute de munitions, et le canon des 





4. « La venue de M. de Paluau ici a esté hien necessaire 
pour sauver Gergeau; il s'y est fort bien conduit » (Turenne à 
Le Tellier, 27 mars 1652. Arch. hist. de la Guerre, vol. 133, 
n° 175; cf. E. de Barthélemy, Correspondance inédite de 
Turenne, p. 8, qui a imprimé « Nassau » au lieu de « Paluau »). 
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ennemis les incomodant beaucoup. M. de Longpré y 
fut blessé d'un esclat, et beaucoup d'officiers. Enfin, 
après avoir soutenu ce poste là longtemps contre 
toutes les troupes de l'ennemi, ces régiments arri- 
vérent, ce qui obligea les ennemis à demeurer de 
l'autre costé de l'eau. La Coùr passoit assés proche de 
là pour aller à Suillit; et on fut plus de trois heures 
avant que cette infanterie arrivast, que si l'ennemi 
eust fait un effort à cette barricade, il auroit certaine- 
ment emporté le pont, et eussent fait courir grand 
hasart au Roi et à la Reine, qui eussenl esté obligés 
de se sauver avec peine, l'armée n’estant pas ensemble ; 
et comme le pont de Gien estoit de grande consé- 
quence, on rompit celui de Gergeau, et on y marcha 
avec toute l'armée, qui ÿ passa deux jours sprès la 
riviére de Loire; et. la Cour s'i en vint. 

On eust nouvelle au mesme temps que M. le Prince 
estoit venu de Guiennejoindre son arméeavecsixousept 
personnes avec lui’; et après qu'ils eurent fait grande 
resjouissance de sa venue, il marcha à Montargis, qui se 
rendit aussi {ost, n'i aiant personne dedans. Son armée 
estoit forte de six à sept mille hommes de pied et cinq 
mille chevaux, composée des troupes de M. d'Orléans, 
de siennes et de ce renfort de Flandres; celle du Roy 
avoit quatre à cing mille homnes de pied et quatre 
mille chevaux. C’estoit au mois d'avril, et il w'i avoit 
pas moien de subssister ensemble, à cause du fourage ; 





4. La Cour avait quitté Blois le 27 mars ot 5 rendit de Cléry 
à Sully le lendemain (Gazette, 1652, p. 359). 

2. Parti d'Agen le 24 mars, il arriva le 4° avril à Châtillon- 
sur-Loire; Montargis se rendit le 3 (Histoire des princes de 
Condé, VI, 130). 
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desorte que, quand l’armée du Roi eust passé la riviére 
de Loire à Gien, on marcha derriére le canal de Briar 
pour pouvoir un peu s'eslargir. M. le mareschal 
d’Oquincour se logea à Bléno avec toutes ses troupes 
auprès de lui, et M. de Turenne avec les siennes à 
Briar, qui le lendemain s’en alla disner à Bléno avec 
M. le mareschal d’Oquincour, qui lui dit comme il 
avoit envoié des partis vers Châleauregrart, qui rap- 
portoint que M. le Prince marchoit vers la Bourgogne. 
Comme M. de Turenne l’eust quitté, et fut revenu à 
son quartier, il sceut à sept heures du soir, par un 
homme que M. le mareschal d'Oquincour lui envoia, 
que M. le Prince marchoit droit à luit, et en effect 
M. le Prince, ayant appris que les quartiers estoint un 
peu séparés, marcha droit à Châtillon, et de là au 
canal, sur lequel M. le mareschal d’Oquincour avoit 
logé les dragons; et les ayant emporté sans nulle résis- 
tance, passe le canal avec toute l’armée à l'entrée de 
la nuict, M. le mareschal d'Oquincour, ne croïaut pas 
que la marche puis estre si diligente, et se fiant sur 
ce que les dragons tiendroint plus de temps au passage 
du canal, avoit un peu attendu avant que de mettre 
ses troupes ensemble; mais estant averti que les dra- 
gons estoint attaqués sur le canal, manda promtement 
sa cavalerie, qui estoit tout proche de lui, et marcha 
où estoit l'alarme. Il trouva M. le Prince passé, et 
s’estant voulu opposer à lui derriére un village qui 
estoit desjà assés loing du passage, il chargea deux ou 
trois fois avec sa cavallerie, qui fut rompue; son 


4. Le billet de d'Hocqnineourt contenant cet avis, et daté du 


quartier général de Bléneau, 6 avril 1652, 6 heures du soir, 
est conservé aux Archives nationales (R257, plaq. 4, fol. 2). 
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infanterie n’eust pas le temps de venir au rendés vous : 
de sorte que, voyant l'ennemi poursuivre la cavallerie, 
elle se retira dans Bléno. Quelque peu qui se trouva 
à la campaigne fut dissipé, et comme s'estoit la nuict, 
la cavallerie ne perdit pas beaucoup de gens; son 
bagage fut fort pilié, et les ennemis n'osant les suivre 
que lentement, M. le mareschal d'Oquincour, après 
avoir fait tout ce qui se peut dans l’action, se retira 
avec une bonne partie auprès de Blénau, et marchoit 
le chemin de Saint Fargeau. 

M. de Turenne, dés qu’il fut adverti, comme j'ai dit 
ci-dessus, que l’ennemi marchoit, envoia promtement 
à sa cavallerie, qui estoit dans trois ou quatre villages 
à une lieu de lui, et leur manda de se rendre entre 
Bléneo et Osoit, où estoit M. de Navaillies avec quatres 
régiments, et qui est la moitié du chemin entre Briar 
et Gergeau, et lui s’i en alla en diligence avec l’infan- 
terie qu’il avoit dans son quartier. Comme il arriva 
sur les hauteurs auprès d'Osoi, il apprit par des gens 
qu’il envoia à M. le mareschal d'Oquincour, pour lui 
dire comme il marchoit, que l'ennemi estoit en pleine 
marche entre Osoi et Bléno. 1 vit deux ou trois des 
quartiers de M. d’Oquincour en feu, et, comme c'es- 
toit la nuict, on entendoit, en s’esloignant un peu des 
troupes, les timballes et les tambours de l'ennemi : 
quelques gens s'estoint voulu flatter que ce n’estoit 
qu’un fort parti, mais on cognust bien en ce temps 
là que toute l’armée y estoit. M. de Turenne n’avoit 
auprès de lui que deux régiments de cavallerie et deux 
mille hommes de pied, toute la cavallerie n’estant pas 





1. Turenne avait d'abord écrit : de se rendre à Osoi. 
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encores au rendés vous, qui esloit, comme j'ai dit, 
entre Osoi et Bléneau ; et on! entendoit au son des 
timballes que l'ennemi n'en estoit pas loing, avec tout 
le corps de l'armée; néamoins M. de Turenne, voiant 
que, s’il n’alloit au devant de sa cavalerie, elle seroit 
empeschée par l’ennemi de le venir joindre, et par 
là l’armée en déroute, et toutes les affaires perdues ; 
jugeant aussi qu'à la faveur de la nuict il pouvoit 
hasarder cette marche, quoique fort proche de l'en- 
nemi, avec ce qu'il avoit de troupes, il s’en alla vers 
Blénau, espérant de trouver sa cavallerie en chemin. 
On n'avoit point de guides, et on escoutoit de temps 
en temps pour voir si on ne s’aprochoit pas trop de 
l'armée de l'ennemi. Le jour prit dans une grande cam- 
paigue au milieu de laquelle il y avoit un petit bois. 
M.de Turenne se mit derriére, et se réserva d’attendre là 
sa cavallerie, qu'il vit paroistre comme le soleil se leva. 
Dès qu’il l’eust joint, il aima bien mieux marcher droit 
à M. le Prince, quoiqu'inférieur des deux Liers de 
troupes, que de l’attendre, et lui donner temps de 
deffaire entiérement M. le mareschal d'Oquincour, et 
de rassembler ses troupes après l'avantage qu'il 
auroit eu. Comme il eust marché un quart de lieu 
daos la plaine, il trouva un petit bois; il commanda à 
sa cavallerie et à son infanterie de faire alle en deça; 
et avec six escadrons, il passa en delà, et vit toute 
l’armée de M. le Prince qui, ayant cessé de poursuivre 
M. le mareschal d'Oquincour, sur l'avis qu’il eust que 
M. de Turenne marchoit à lui, marchoit droit à lui; il 
commença à faire repasser ces six escadrons ; et, sça- 


1. Ce mot et les six suivants en interligne. 
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chant bien que, s'il vouloit opiniastrer ce petit bois 
M. le Prince, il n'avoit pas de l'infanterie capable de 
tenir contre la sienne, et qu'après avoir chassé par le 
feu son infanterie hors du bois, sa cavallerie seule 
feroit peu de résistance, et encores estant endomma- 
gée comme elle l’auroit esté par le feu qu'il eust fallu 
endurer en soutenant l'infanterie. 

Avant que M. le Prince arrivast dans ce bois, afin 
de ne lui pas donner l'avantage de le gagner avec le 
moindre combat, il en fit retirer toute son infanterie, 
et se mit en bataillie en une telle distance, que l’infan- 
terie: de M. le Prince, qui estoit dans le bois, ne pou- 
voit pas l'endommager, et qu'aussi il ne pouvoit pas 
se mettre en bataillie, ne lui laissant pas de terrain. On 
demeura quelque temps en présence, M. le Prince 
ayant estendu ses deux aisles, et faisant contenance de 
vouloir passer en bataille ce petit bois; et il n’i avoit 
pour venir à M. de Turenne qu’un petit fossé qu'on 
relève pour discerner les? héritages. 

Comme on eust demeuré quelque temps en cette 
posture, et que l’armée de M. le Prince ne paroissoit 
plus tant dans le bois, M. de Turenne creut qu'ils mar- 
choint à couvert, et qu'ils vouloint aller sortir en un 
lieu où il pouroit se mettre en bataillie plus esloigné 
de lui, ce qui l'obligea à marcher dans la plaine vers 
le lieu où il croioit qu'ils filoint ; mais comme il estoit 
daus la marche, M. le Prince, croiant qu'il se retiroit, 
commence à faire passer son armée; ce que M. de 
Turenne ayant veu, fait en diligence tourner teste à 
l’armée, et revient en bataillie au mesme lieu qu'il avoit 


1. Ces deux mots et le suivant en interligne. 
2. (champs), 
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quittét. M. le Prince repassa en mesme temps au 
poste d’où il avoit commencé à marcher; et M..de 
Turenne ayant fait avancer son canon, il ft un grand 
effect dans les troupes des ennemis; il y eust quantité 
d'officiers et de soldats des leurs tués. 

En ce temps là, M. le mareschal d’Oquincour arriva 
avec la cavallerie qui, s’estant bien douté que M. de 
Turenne ne se seroit pas retiré, au lieu d'aller repas- 
ser la riviére de Loire, comme beaucoup de personnes 
lui conseilloint, s’en vint'le joindre. M. de Buillion 
vint aussi avec beaucoup de personnes de calité de la 
Cour, qui estoit à Gien, et où quelques gens s’estoint 
sauvés, assurant que l’armée estoit entiérement def- 
faite. On atlendit en présence les uns des autres 
jusques à la nuict, et on se retira de part et d'autre, 
l'armée du Roi à Briar et celle de M. le Prince à 
Châtillon?, qui n'attaqua point l'infanterie, qui estoit 
demeuré dans Bléno, quartier de M. d'Oquincour, 
laquelle la nuict d’après vint rejoindre l’srmée. Celle 
de M. le Prince partit quelques jours de Chitillon et 
s'en alla à Montargis®; et lui s’en alla à Parist, où il 
creut sa présence nécessaire. L'armée du Roi alla à 


4. Ici renvoi À une note marginale ainsi conçue : J'ai oublié 
de dire que j'empeschai que l'on ne chargeast ls ennemis, ce 
qui eust causé la deffaite de l'armée. 

2. Après avoir logé, cette nuit-là, « dans des quartiers, sur 
le canal de Briare, près de la Bruslerie » (Œuvres de La Roche- 
fucaulé, I, 373). La Brôlerie est un écart de le commune de 
Rogny, au canton de Bléneau (Yonne). 

3. Turenne signale ce mouvement dans ue lettre écrite de 
Saint-Privé, le 14 avril, à Le Tellier |E. de Barthélemy, p. 9). 

4. Il était encore à Châtillon-sur-Loing le 8 avril, surlende- 
main de la bataille (Mémoires de M'° de Moutpeusier, M, 38), 
et arriva à Paris le 11 [Gaserte, 1652, p. 384). 
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Saint Fargeau; et M. de Turenne ereut qu'en faisant 
une grande diligence, et M. le Prince n'estant point à 
son armée, laquelle ne prendroit pas en son absence 
si promtement une résolution de marcher à la veue 
de l'ennemi, on pouroit leur gagner le devant, et se 
mettre entre Paris et eux, ce qui assuroit au Roi 
Corbeil et Melun, empeschoit de venir à l’armée des 
Princes toutes les recrues qu'ils faisoint à Paris, et, en 
un mot, ostoit la communication de Paris à l’armée 
des Princes, ce qui estoit une chose de telle importance, 
qu'on pouvoit, par beaucoup de ces raisons apparentes, 
espérer que cette action pouroit causer la perte de 
leur partit. 

La Cour alloit par Auxerre et par Sens pour gagner 
Melun®, cependant que l’armée, laissant Montargis à 
main gauche, ct on approchant assés près pour donner 
jalousie à l’armée des Princes que l’on alloit l'attaquer, 
marchoit jour et nuiet à Morel, où, estant arrivés, on 
apprit qu'elle partoit de Montargis et vouloit gagner 
par la Ferté le ruisseau qui passe à Villeroi*, mais 
estant deslogées trop tard, suivant que M. de Turenne 
l'avoit préveu, faute de chefs et de ne se pouvoir 
résoudre assés tost, l’armée du Roi, passant la riviére 
à Moret et de là marchant par Fontainebeleau, arriva 


4. Turenne avait d'abord écrit : la perte du parti de: Princes. 

2. Leurs Majestés avaient quitté Gien le 18 avril(Gazette, 
4659, p. 408). Elles « allérent coucher à Saint Fargeau, d'où, 
ayans passé par Auxerre, Joigny, Sens et Montereau, elles 

. entrérent le vingtième à Melun » (Jbid., p. 430). 

3. Le samedi 20 avril (Barthélemy, p. 10). 

4. N s'agit de l'Essonnes, que Turenne appelle ailleurs (Bar- 
thélemy, p. 44) « le ruisseau qui vient de Mailleshertes >. 
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à la Fertét une heure avant celle des Princes, qui en 
ayant eu langue, et n’osant plus continuer leur chemin 
vers Villeroi, se tournérent à gauche vers Estampes, 
où ils se mirent à couvert, mais laissérent exécuter à 
l'armée du Roi son dessein, qui estoit de se mettre 
entre Paris et eux. Elle se logea à Châtres’, et on prit 
@œ jour là quantité de prisonniers, qui alloint de Paris 
à leur armée. 

La Cour vint à Melun, et mesmes M. de Turenne 
estoit fort d’advis qu’elle s'en allast de là droit à Paris, 
où M. et M. le Prince estoint sans troupes, et ils ne 
pouvoint plus faire auquun fondement sur leur armée, 
et il y avoit dans la ville de si grandes caballes contre 
eux, que le peuple n’eust pas pris les armes contre 
le Roi appuié de son armée. Il y eust des raisons qui 
l'en empeschérent, qui n’estoint pas sans apparence, 
ét elle s'en alla à Saint Germain! où, avec des compa- 
gnies des gardes et des gens commandés de l'armée, 
an prit presque tous les passages auprès de Parisé, et 


1. De Soisy-sur-École, Turenne écrivait le 23 avril qu'il 
allait marcher le lendemain sur la Ferté-Alais, oùil croyait que 
l'armée des Princes venait d'arriver (Barthélemy, p. 11). 

2. Elle y arriva dès le 24 (Mémoires du duc d'Yort, dans la 
coll. Michaud et Poujoulat, 3° série, 111, 557 : dans ce volume, 
où figurent aussi les Mémoires de Turenne, le nom de Chartres 
est constamment substitué à celui de Châtres, qui était correc- 
tement imprimé dans l'édition de Ramsay). 

3. Le 27 avril (Guseue, 1052, p. 442). — MP497, note : 
voir notre Appendice I, n° 50, 

4. Turenne avait écrit : On reprit Saint-Denis et presque 
tous les passages; il a ensuite biffé les mots reprit Saint- 
Denis ; c'est à ces trois mots, non remplacés per lui, que nous 
substituons le verbe prit; d'autre part, nous supprimons la con- 
jonction ef, devenue inutile : Ramsay avait fait de même. 
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on defit quelques gens qui en estoint sortis, et on les 
poussa jusques à la porte de la ville. 

L'armée des Princes demeura quelque temps à 
Estampes et celle du Roi à Châtres’; et comme Made- 
moiselle, à son retour d’Orléans*, demeura à Estampes 
deux jours, et que l'on eust advis qu'à cause de cela 
l'armée des Princes n'avoit pas esté au fourage, pen- 
gant faire reveue devant elle, et croiant que le mesme 
jour qu’elle viendroit à Châtres pour passer à Paris, 
(ayant un passeport pour cels) que l’armée iroit au fou- 
rage, M. de Turenne proposa à M. le mareschal 
d'Oquineour, qui le trouva fort à propos, de laisser 
tout le bagage à Châtres et marcher toute la nuicti 
pour se trouver à deux ou trois heures de jour auprès 
d’Estampes, où on verroit ce qu'il y auroit à entre- 
prendre; et M. de Turenne, espérant tousjours que 
M. le Prince n’estant point à l’armée, que ses officiers 
généraux ne prendroint pas une fort bonne posture 
devant un ennemi, ce qui arriva, meis non pas qu'ils 
fussent allés au fourage ce jour là, car Mademoiselle 
ne vit l’armée que le matin que l’armée du Roi appro- 
choit d'Estampes : de sorte que on eust nouvelle, par 
des prisonniers, que l’armée des Princes estoit en 
bataillie, qui faisoit reveue ; elle estoit assurément beau- 


1. Ce mot est bilfé. — MP 437-438 : voir notre Appendice I, 
n° 54 et 52. 

2. Jusqu'au 3 mai (Arch. comm. de Corbeil, AA{7). Il va 
sans dire que « Châtres » désigne ici le bourg actuel d'Arpa- 
jon, et non, comme l'a imprimé Barthélemy (p. 13, note 2}, 
le Châtres de Seine-et-Marne. 

3. Elle partit de cotte ville le 2 mai (Mémoires de Mie de 
Montpensier, II, 47). 

4.1 s'agit de la nuit du 3 au 4 mai (Gazette, 1652, p. 478). 
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coup plus forte que celle du Roi. On marcha en dili- 
gence, pensant les trouver en campagne, et le mares- 
Gual d'Oquincour avoit l'avant garde. Comme on 
arrivoit sur le haut d'Estampes, on vit qu'ils se reti- 
roint dans la ville. On continua à marcher jusques des- 
sus la hauteur du fauxbourg; on vit qu'il y avoit 
dedans beaucoup d'infanterie et quelques escadrons 
de cavallerie, dont on en voioit beaucoup en bataille 
sur une hauteur derriére œ fauxbourg là. Il y a deux 
ou trois fauxbourgs, une ville assés grande et un païs 
coupé de deux ruisseaux, et où il y a beaucoup de hau- 
teurs ; cela estoit cause qu’on pouvoit malaisément dis- 
crner la posture en laquelle leur armée se mettoit. 
On se résolu d'attaquer ce fauxbourg, où estoit ce 
œrps d'infanterie, qui avoit fait un retranchement 
tout autour, et il y avoit un ruisseau devant. Le com- 
bat fat fort opiniastre et M. le conte Broglie, M. de 
Navaillie{ et M. de Vabecour firent fort bien et l’infan- 
terie combattit longtemps à coups de main, et quoique 
celle du Roi y fit très bien son devoir, ce ne fust que 
le régiment de Turenne, qui arriva le dernier, qui 
emporta à? main gauche l'infanterie des ennemis. Beau- 
coup d'officiers et de soldats des autres régiments s’es- 
tants joints à leurs drapeaux, quatre ou cinq régiments 
de cavalerie entrérent dans le fauxbourg, qui firent très 
bien, et rompirent la cavallerie de l'ennemi qui sou- 
tenoit leur infanterie ; contre laquelle cavalerie on avoit 
üré quelques volées de canon, qui les avoit fort eston- 
nés. On fit prendre au régiment d'Usel k poste du 


1. Broglie commandait les troupes de Turenne, et Navailles 


cilles de d'Hocquincourt (Gazette, 4669, p. 478). 
2. Ce mot et les deux suivants en interligne. 
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fauxbourg* qui regardoit la ville, cù le régiment de 
l'Altesse ct de Languedoc, estants enfermés, foisoint 
de grands® efforts pour reprendre ce poste là, afin de 
pouvoir ensuite seconder leurs gens dans le faubourg; 
et une fois le régiment d’Usel avoit esté si esbranlé 
qu'ils commençoint à quitter leur poste. M. de 
Turenne trouva le régiment de cavallerie de la Maistre 
de camp, et marcha en diligence avec lui pour soute- 
nir ce régiment; et on lui fit reprendre son poste, 
qu'il garda tousjours depuis. M. le mareschal d’Oquin- 
cour fit très bien dans le fauxbourg, et, après trois 
heures de combat, on deffit entiérement nœuf régi- 
ments d'infanterie et quatre ou cinq escadrons de 
cavalerie; on prit deux mille prisonniers et quantité 
d'officiers. 

Dès que l’action du fauxbourg fut faite, la cavallerie 
de l'ennemi, qui estoit sur une hauteur, rentra dans la 
ville : de sorte que l'armée du Roi s’en alla loger à 
une lieu de là, et le lendemain à Châtres; deux jours 
après on alla loger à Paloiseau’, afin d'oster mieux la 
communication du corps d'armée, qui estoit demeuré 
à Estampes, d'avec Paris, et on commanda quelque 
cavalerie de l’armée pour aller trouver à Saint Ger- 
main, oùt estoit la Cour‘, avec quoi, et des compa- 
goies de ses gardes, il reprit l'Île Adam; et ensuite 


1. Le faubourg Saint-Martin d'Étampes {Gasete, 1652, 
p. 478). 

2. Ici se trouve écrite une première fois, au bas de la page 54 
du manuscrit, la syllabe ef. 

3. Cf. Gasette, 1659, p. 479. 

4. Ce mot et les trois suivants en interligne. 

5. La Cour partit de Saint-Germain pour Corbeil le 22 mai 
(Gazette, 1652, p. 515). 
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Saint Denis, où on laissa garnison; et on poussa tout 
cœæ qui estoit sorti de Paris jusques dans les portes, et 
on prit beaucoup de prisonniers, M. le duc d'Orléans 
et M. le Prince estant à Paris, qui ne pouvoint avoir 
auquun secours de leur armée, mais avoint seulement 
quelques recreues, qu'ils faisoint pour les régiments. 

Comme il ni avoit plus que ce corps d'armée 
demeuré à Estampes, qui donnoit vigueur à Paris et à 
toutes les villes du parti en deça de la Loire, M. de 
Tureane creut qu'il falloit si attacher principalement, 
et tascha, en se logeant près d'eux, ou les obliger à 
quitter Estampes, et en ce cas là on les auroit suivis, 
où de se ruiner par la nécessité, estant reserrés. Il 
demanda pour cela les choses nécessaires à la Cour 
qui, n’estant point dans le moien, y fit ce qu’elle pou- 
voit, mais ne peut donner à beaucoup près ce qu'il 
estoit besoin d’avoir, tant en outils qu’en autres muni- 
tions de guerre; et encores que ce manquement alon- 
geast l’entreprise, néamoins M. de Turenne creut qu'il 
ne la devoit pas rompre, et qu'il n'i avoit point de 
temps mieux emploié qu’à tascher de dissiper ce corps 
d'armée qui estoit le fondement de la guerre civile. 
Il marcha donc avec l’armée du Roi, et alla se loger 
tout proche d'Estampes sur la mantaigne!; et, y arri- 
vant de bonne heure, on prit, avant qu’il fût nuict, 
toutes les maisons qui sont hors de la ville, où il y eust 
beaucoup d’escarmouche. 

Il y avoit dans la ville trois à quatre mille hommes 
de pied et tlois mille chevaux. M. de Turenne avoit 
six mille hommes de pied et quatre mille chevaux. Il 


1. Le 29 mai (Gaseue, 1652, p. 540). 
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logea les troupes que M. le mareschal d'Oquincour 
avoit commandé, et qui s’en estoit allé à son gouver- 
nement‘, à main droite, qui demeurérent sous les 
ordres de M. de Navaillie, et se logea à la main 
gauche, tenant toutes les hauteurs d'un costé d'Es- 
tampes, et ne voulant pas se séparer de l’autre costé 
d’un ruisseau, que l’on ne fût bien retranché de ce 
costé là. On commença à faire une ligne contre la ville, 
qui n'en estoit pas plus esloignée que d’une bonne 
portée de mousquet; on n'avoit point besoin d’en 
faire par le dehors, n'i ayant point d'ennemi à la cam- 
paigne à craindre. Ceux de la ville faisoint souvent 
des sorties; et comme le travail alloit fort lentement à 
cause des outils, à peine le pouvoit-t-on mettre en 
estat d'empescher les cheveaux de le santer presque 
partout; et, un jour que les soldats estoint au travail, 
ÿ ayant sept ou huict escadrons pour les soute- 
nir, ceux de la ville sortirent, qui en tuérent quatre 
vingt ou cent, poussérent la garde de ces sept ou huit 
escadrons, et vindrent fort avant. Presque toute la 
cavalerie estoit au fourage, mais touts les officiers y 
coururent, et on les repoussa assés vigoureusement ; il 
y eust assés de gens tués de part et d’autre. 
Cependant, les lignes s'achevants, on commençoit à 
s'appliquer à empescher que la cavallerie de l'ennemi 
ne sortit de l’autre costé de la ville pour aller au fou- 
rage; et on prenoit les postes pour les serrer de l’autre 





1. Lieutenant général à Péronne, Montdidier et Roye depuis 
le 10 mars 1645, d'Hocquincourt avait été nommé gouverneur 
de Ham le 9 février 1652. On le voit à Saint-Germain-en- 
Laye le 7 mai (Gaette, 1652, p. 478; Registres de l'Hôtel de 
Fille de Paris pendant la Fronde, Il, 311). 
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costé de la ville. Il s’i passoit tous les jours quelques 
actions, et tous les bleds de la Beauce qui s’estoint 
trouvés dans Eslampcs faisoint subsister ce corps 
d'armée; néamoins, ils commençoint à avoir grande 
incomodité pour les fourages. Dans ce temps là, M. de 
Turenne eust nouvelle de la Cour comme M. de Lor- 
raine, qui avoit assemblé son armée avec assurance 
que s’esloit pour la servir, et mesmes en ayant une 
partie en Alsace et le reste en Flandre, on lui donna 
des vivres par toute la France pour son passage; il eust 
advis comme il estoit engagé dans les partis des 
Princes, et qu'il marchoit vers Paris. Cela fit changer 
à M. de Turenne toutes ses mesures, qui n’estoint 
prises que sur le temps qu'il croioit avoir devant 
Estampes, et ne croioit pas que l’on peust mieux 
emploier la campaigne qu’à dissiper l'armée des 
Princes, qui, il y avoit un mois, s’estoit trouvée plus 
forte que celle du Roi, et qui estoit composée de tous 
vieux régiments, et le fit songer à faire quelque effort 
contre Estampes, pour voir ce qui en pouroit réussir 
jusques au temps que M. de Lorraine approcheroit, 
sachant bien que, dès qu’on le sçauroit à sept ou huict 
lieux de À, qu'il se falloit retirer. N'ayant point d’équip- 
page d'artillerie, on lui envoia les chevaux du Roi, de 
la Reine et des personnes de calité, et on commença, 
ayant mené du canon, à faire une baterie; et les enne- 
mis ayant devant la muraillie que l’on vouloit battre 
une grande demie lune, on l’emporta la nuict après un 
très grand combat, on en demeura le maistre jusques 
au jour ; et à soleil levé les ennemis sortirent de la 
ville, et ce qui gardoit la demie lune ayant pris l’es- 
13 
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pouvante, l'ennemi la regagna. Il ni avoit point de 
trenchée pour y aller, ni rien de couvert qui en appro- 
chast, qu’un vallon qui en estoit à deux cents pas. 
Toute l'infanterie estoit rebuttée, et par le combat de 
la nuict et par la perte de la demie lune. M. de Turenne, 
qui, ayant veu qu'aprés que le jour estoit venu l’en- 
nemi avoit laissé le logement de la demie luneen repos, 
s'en estoit allé chés lui, s’en retourna en grande dili- 
gence, ayant l'alarme, et trouva les choses en l’estat 
dit ci dessus; il commanda à son régiment d'infante- 
rie d'aller reprendre la demie lune, lequel, mettant ses 
drapeaux à la teste sans auquune troupe qui le secon- 
dast, march par la campagne, et, souffrant tout le feu 
de la courtine, entra dans le fossé de la demie lune, 
laquelle se trouvant esboulée par le travail de la nuict, 
ce régiment monta en haut, et mit ses drapeaux sur le 
parapet : ce que les soldats ayant veu, ils y entrérent et 
en chassérent les ennemis quiestoint dedans ; et ensuite 
de cela le régiment seul garda le logement. Gette action 
se fit à la veue de toute l'armée, qui fut estimée une 
des plus belles qui se soit faite depuis la guerre, Ceux 
de la ville laissérent les choses en cet estat jusques à 
deux heures après midi, auquel temps ils sortirent 
avec quatre bataillions et vingt escadrons de cavallerie, 
avec le dessein d'aller à la baterie et de reprendre la 
demie lune ; mais, après un combat qui dura fort long- 
temps, et où il y eust beaucoup d'officiers et de sol- 
dats tués ou blessés de part et d'autre, ils se retirérent 
dans la ville sans avoir e1 auquun avantage. On 
demeura maistre de la demie lune*, et on continua à 


1. [s'en rendit maistre]. 
2. Le 2 juin (Gazette, 1652, p. 562). 
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battre les deffences ; et, par le fauxbourg où le régi- 
ment des gardes faisoit son attaque (et qui ne s’estoit 
maintenu qu'en gardant cette demie lune) on faisoit 
un logement pour attacher le mineur aux muraillies de 
la ville, ceux de dedans s’i opposant avec beaucoup de 
vigueur, quand on apprit que M. de Lorraine, ayant 
conclu son traité avec les Princes, et en estant fort 
pressé, à cause de l’estat auquel ils savoint qu’Étampes 
estoit réduit, marchoit en diligence à Paris, et se vint 
bger avec son armée sur la riviére, un peu plus haut 
que Charenton. On lui fit promtement emmener un 
pont de bateaux de Paris : ce que M. de Turenne ayant 
appris, et ne pouvant point demeurer devant Estampes, 
ayant un ennemi derriére soi, n'ayant point de ligne 
de circonvallation, ni mesme moien d’aller au fourage, 
et en entreprenant de se mettre devant Estampes, 
ayant tousjours esté assuré de la Cour qu'il mi avoit 
point d’ennemi de dehors à craindre, manda à la 
Cour qu'il estoit obligé de lever le siége; et n’ayant 
point d'équippage d'artillerie, on lui renvoia les che- 
vaux de la Court, qui avoint emmené son canon, et 
ea deux ou trois voiages? il retira son canon des bate- 
ries et fit emmener toutes ses munitions à deux lieus 
d'Estampes dans un petit bourg fermé, et après il s’i 
retira avec l’armée. 

Comme M. de Lorraine sceut qu’on avoit levé le 
siége d’Estampes, il demeura au poste que j'ai dit; et 





4. Cf. les Mémoires du due d'York, p. 542-543. 

2. Cette retraite commença le 7 juin (Gazette, 1652, p. 587. 
C'. Mémoires du duc d’York, p. 543). 

8. C'est à Étrechy que, d'après le due d'York (p. 543), l'ar- 
née se rendit après avoir quitté Étempes. 
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faisant valoir aus Princes qu'il avoit fait lever le siége 
d’Estampes, ne laissoit point de faire négotier avec la 
Cour; mais comme il a continué cetle maniére d’agir 
depuis qu'il est sorti de son pais, on ne faisoit nul 
fondement là dessus. M. de Turenne, ayant advis qu’il 
n’estoit point retranché, et qu'il estoit logé dans une 
plaine après avoir séjourné quatres jours depuis la 
levée dusiége d'Estampes, commanda à son bagage de 
le suivre jusques à Corbeil, où il le laissa, et, quoi qu'il 
eust advis que M. de Lorraine avoit marché à Ville- 
neufve Sain: George, qui estoit un bien meillieur poste, 
il ne laissa pas de continuer sa marche, et, ayant tra- 
versé un bois’, il sceut que toute l’armée de M. de 
Lorraine avoit l'alarme : elle estoit logée sur une hau- 
teur, et avoit un ruisseau ? devant elle, qui n’estoit point 
gusiable, et avoit seulement deux ponts vis à vis du 
camp de M. de Lorraine, lesquels il avoit rompus. 
M. de Turenne, comme il le sceut logé en un lieu si 
avantageux, et qu’il estoit parti de son camp auprès 
de Charenton, marcha à lui plus tost, considérant le 
mauvais estat des affaires du Roi, et dans la pensée 
qu'il n’i avoit qu'un bonheur qui les pouvoit relever, 
que dans l'opinion que cette action lui peût réussir; 
comme il fut arrivé avec l’armée sur la hauteur vis à 
vis du camp de M. de Lorraine, le ruisseau entre 
deux, il envoia des partis Lout le long de l'eau, pour 


1. ne peut s'agir que de la forêt de Sénart. l'urenne avait, 
le jour même, c’est-à-dire le 14 juin (Mémoires du duc d'York, 
p- 543), passé la Seine à Corheil. 

2. L'Yerress 

3. Vers deux heures de l'après-midi (Mémoires du due 
d'York, p. 543). 
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voir s’il n’i auroit point de pont ou de guai ; et lui ayant 
esté raporté qu'à une demie lieu du camp des enne- 
mis! il yavoit un pont que l'on pouvoit racomoder, il 
y mercha en diligence; et, y ayant fait remettre 
quelques planches, et s’estant fait saisir par l’infante- 
rie d’une maison au delà, on commences à défiler un 
à un sur ce pont. 

M. de Lorraine, come il y parust, ne vouloit pas 
bouger de son camp, ayant fait faire en diligence six 
redoutes du costé de la plaine, et estant gardé par les 
flancs de la riviére et d’un bois, et par un costé de ce 
ruisseau que j'ai dit. On fut passé à l’entrée de la nuict; 
et M. de Turenne, voulant marcher à M. de Lorraine 
par le costé de Paris, qui estoit celui de la campaigne, 
et aussi voiant que, s’il ne lui gagnoit son pont qu’il 
avoit monté avec lui, l’armée d'Élampes le viendroit 
joindre, se diligenta, après avoir passé l'eau, de mar- 
cher toute la nuict par des défilés?, el se trouva au 
point du jour avec Loute l'armée sur la campagne”, 
n'i ayant plus de passage considérable qui l’empes- 
chast d'aller au camp des ennemis. Il ni avoit que 
sept ou .{ heures de marche d'Estampes au camp 
de M. Lorraine, et si cette armée l'eût joint, il ne fal- 
loit pas seulement que l'armée du Roi se retirast, 
mais que la Cour s’en servit pour son escorle vers 


1. Vraicemblablement à proximité de l'abbaye d'Yerres, 
mais en aval du point où l'Yerres reçoit le Révaillon. 

2. La vallée du Réveillon. 

3. Vers Villecresnes. Le duc d'York écrit (p. 543): « L'avant- 
garde arriva à la pointe du jour à Grosbois. » 

&. I faut évidemment suppléer ici le mot Auit, que Turenne 
paraît avoir voula écrire, le début du mot hezres n'étant pas 
très net. 
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Lion : de sorte que les choses estoint engagées de telle 
façon, qu’à deux ou trois heures près toutes les‘ affaires 
prenoint une différente face. Quand le point du jour 
fut venu, on se remit un peu de l’embarras d’une 
marche de la nuict ; et, s’estant mis en ordre, on mar- 
cha droit au camp de M. de Lorraine, lequel ayant 
négotié à son ordinaire tous les jours précédents, 
envoia son capitaine des gardes’ trouver M. de 
Turenne, dès qu'il le: sceut avoir passé le ruisseau, et 
qu'il marchoit à lui par la campagne qui regarde le 
costé de Paris; et cependant faisoit travaillier à faire 
les lignes entre les redoutes que j'ai dit estre du costé 
de la plaine. M. de Beaufort estoit aussi dans son camp 
avec mille ou douxe cents hommes des troupes des 
Princes, lequel hastoit celles d'Estampes, qu’il savoit 
estre libres par la marche de l'armée du Roi. M. de 
Turenne parla à ce capitaine des gardes, qui ne venoit 
que pour retarder un peu sa marche; et, comme il n'i 
avoit rien plus à craindre que cette négotiation qu'il 
proposoit sans s'approcher du camp de M. de Lorraine, 
il ne perdit pas un moment de temps de s’avancer vers 
le camp, voulant avant toutes choses en approcher 
assés près pour voir si les troupes d'Étampes ne pas- 
soint pas sur le pont, et, à quelque pris que ce fût, 
attaquer M. de Lorraine avant qu'elles fussent arri- 
vées, toutes les affaires de France dépendant de là. 
Comme on estoit bien à une lieu et demie du camp, 
quand ce capitaine des gardes arriva à l’armée du 
Roi, on demeura près de trois heures avant que 
l'armée, qui marchoit en bataille, fût fort proche du 


1. [choses devoinr se décider]. 
2. Le due d'York (p. 543) l'appelle Dagecourt. 
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camp de M. de Lorraine, dans lequel temps ce capi- 
taine des gardes s’en retourna, el vint souvent 
retrouver M. de Turenne, lequel ne vouloit entendre 
à auquune négotiation, si ce n’est que M. de Lorraine 
sortit de France avec son armée. Le roi d'Angleterre, 
qui estoit arrivé le soir dans le camp de M. de Lor- 
raine, envoia aussi de ces gens trouver M. le duc 
d’lore, qui estoit avec M. de Turenne, lequel aimoit 
beaucoup mieux combattre que de souffrir que l’ar- 
mée d’Estampes joignit M. de Lorraine, mais aussi 
estoit bien plus aise de le faire sortir de France avec 
son armée, et le séparer par là entiérement d'avec les 
Princes, que de hasarder un combat fort douteux, car 
par le costé de la plaine*, qui estoit le seul lieu acces- 
sible pour venir au camp, il y avoit un bois à la main 
droite, la riviére à gauche, et au front six redoutes 
achevées, lequel front estoit si estroil, que M. de Lor- 
raine, outre trois lignes de cavallerie, avoit encores 
mille chevaux de réserve; son infanterie estoit dans 
les redoutes, et ing cents mousquetaires dans le bois. 
IL estoit de quinze escadrons plus fort que l'armée du 
Roi, qui aussi avoit bien quinze cents hommes de pied 
plus que lui ; et c’estoit une situation comme il a paru 
peu de temps après, où une petite armée peut en 
combattre une bien forte avec avantage. Néamoins 
M. de Lorraine, voiant l’armée du Roi à une demie 
portée de canon de lui, et touts les gens détachés 
pour l’attaque du bois, des redoutes, et d’autres qui 
marchoit droit à son pont, qu’il avoit sous lui à Ville- 


1. MP441, note : voir notre Appendice I, n 53 et 54. 
2. Celle qu'aujourd'hui l'on voit s'étendre à droite da che- 
nin de fer entre les stations de Boissy-Saint-Léger et de Limeil. 
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nufve Saint George, manda à M. de Turerne qu'il 
signeroit tout présentement desortir de France : lequel 
envoia aussi tost de l'infanterie se saisir de son pont: 
il fit dire par M. de Varenne, qu'avant toutes choses 
on vouloit en estre assuré. On fit après faire alte à 
l'armée, et M. de Lorraine et M. de Turenne signérent 
le traité, par lequel il estoit dit que M. de Lorraine 
marcheroit tout présentement avec son armée el sor- 
tiroit de France en douxe jours, suivant la route dont 
on convint, laissant M. le conte de Lignéville et son 
capitaine des gardes eu oslage pour la seureté de sa 
parolle ; et ce qu’il y avoit de plus seur, c'estoit que 
son armée prenoit une marche dans laquelle elle lais- 
soit celle du Roi en estat d’empescher sa jonction avec 
Paris et l’armée des Princes, quand il eust voulu 
rompre son traité*. Une heure après le traité signé, 
l’armée de M: de Lorraine commença à marcher et 
défiler hors de ces retranchements devant l’armée du 
Roi, qui demeuroit en bataillie, et elle suivit sa route 
suivant le traité?, On permit à M. de Beaufort de s’en 
aller à Paris avec ce qu'il avoit des troupes des Princes, 
dont la pluspart se mirent dans l’armée du Roy. 
Comme le traité se signoit, l'armée d'Estampes com- 
mençoit à paroistre de l’autre costé de l'eau; et voyant 
l’armée du Roi entrer dans le camp de M. de Lorraine, 
et lui prendre la route de Brie, elle marcha vers Paris 
pour se mettre en seurté, et se logea vers Saint Clou?, 


1. MP 442, note : voir notre Appendice I, n° 55 et 56. 

2. Ce traité fut conclu le 16 juin (Grimoard, 1, 524). Les 
troupes lorraines partirent le lendemai lue alla coucher 
ce jour-là à Brie-Comte-Robert, d'où il se dirigea ensuite sur 
Coulommiers et Sézanne (Gasette, 1652, p. 611). 

3. L'armée des Princes arriva le 17 à Bourg-la-Reine; elle 
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Après que l'armée du roi eust séjourné deux jours 
à Villeneufve Saint George, elle marcha vers Lagni, 
où elle passa la riviére!, et se logea vers Dommartin, 
afin d’empescher un corps que l’on disoit qui venoit 
de Flandres et devoit venir le long de la riviére d'Oise; 
et mesmes M. le Prince se saisit de Poisi®, afin de lui 
donner moien de le joindre par là. 

La Cour, après avoir. demeuré quelque temps à 
Melun, s'en vint à Lagni®, où M. le mareschal de la 


alla camper ensuite entre Saint-Cloud et Suresnes (Gaserte, 
1659, p. 612) 

4. D'après le duc d'York (p. 545), « Turenne resta quelques 
jours à Villeneuve Saint George, il en partit le vingt-un de 
juin, marcha à petites journées à Lagni, où il passa la Marne le 
premier de juillet ». Les souvenirs du duc d'York sont évi- 
demment inexacts. De Villeneuve-Saint-Georges à Lagny, il 
n'y 2, À vol d'oiseau, que 25 Lilomètres, distance qu'il ne pou 
sait être question de franchir « à petites journées ». D'autre 
part, le {" juillet 1652 est la veille du combat du faubourg 
Saint-Antoine. Il convient aussi de remarquer qu'à la date du 
24 juin, à laquelle, d'après le duc d'York, Turenne aurait quitté 
Yilleneuve-Saint-Georges, une dépêche de Meaux (Gazette, 
1652, p. 636) signale que les troupes du Roi, commandées par 
‘Turenne, sont campées depuis Claye jusqu'à Dammartin. Dans 
une dépêche du 22, datée de Paris (Gazexe, 1052, p. 612), on 
lit que le 17 Turenne fit « marcher ses troupes vers Villeneuve 
Saint George, et le lendemain, ayant passé la rivière, se campa 
à Villeneuve le Roy » : de cetie dernière information, il ne faut 
retenir que la date du 18 juin; la rivière dont il s'agit est en 
réalité la Marne et, à l'indication de Villeneuve-le-Roi, on doit 
très vraisemblablement substituer celle de Villeroy, qui est 
entre Claye et Dammartin. 

2. Le 20 juin, 800 cavaliers furent, par ordre de Condé, 
dirigés de Saint-Cloud sur Poissy (Gasette, 1662, p. 612). 

3. La Cour quitta Melun le 27 juin et passa à Lagny le len- 
demain; au sortir de cette ville, le Roi monta à cheval et se 
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Ferté, venant joindre avec trois mille hommes!, on 
s’en alla à Saint Denis, où la Cour demeura, et on fit 
promlement venir des bateaux de Pontoise pour faire 
un pont à Espinai?, afin de marcher à l'armée de M. le 
Prince, qui estoit campée auprès de Saint Clou. On trouva 
une isle® dans laquelle on fit passer des mousquetaires, 
ayant fait un pont de bateaux pour y aller, et ensuite 
on passa l’autre bras. M. le Prince vint avec quelques 
escadrons et deux ou trois cents mousquetaires pour 
empescher le passage; mais comme il vit qu'il y avoit 
beaucoup de canon logé, et des mousquetaires que 
M. le mareschal de la Ferté avoit fait retrancher en 
diligence de l’autre costé de l’eau, il se retira avec sa 
cavallerie et son infanterie en son camp, et, à l'entrée 
de la nuict, il fit passer son armée sur deux ponts 
qu'il avoit à Saint Clou, et marcha en intention d’aller 
à Charenton, croiant que le pont estant achevé, l’armée 
du Roi passoit toute la nüict, et ainsi que par cette 
merche la riviére seroit tousjours entre les armées ; 
mais comme on ne passoit pas l’eau si diligemment 
qu'il croioit, et encores qu'il eust veu quelques gens 
passés, ce n'estoit pas que le pont füt fait, mais on les 
avoit envoié au delà dans quelques bateaus, Ainsi le 


rendit à Saint-Denis [Gasette, 1652, p. 657). — MP 443, 
note : voir notre Appendice I, n° 57. 

1. C'est à Garges qu'il rejoignit l'armée, au dire du duc 
d'York : l'édition de Ramsay porte « Gorges », nom auquel 
l'édition de la collection Michaud a substitué (p. 545) celui de 
Villeneuve-Saint-Georges. 

2. La prépoition à est suivie d'un petit blanc et le mot 
Espinai est écrit en marge de la ligne précédente. 

3. L'Ile-Saint-Denis. 
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plus grand corps de l’armée estoit encores deça l’eau. 

Quand la Cour eust advis par Paris que l’armée des 
Princes marchoit par derriére Montmartre, et costoioit 
les fauxbourgs de Saint Martin et de Montmartre, M. le 
Cardinal en fit promtement avertir M. de Turenne, qui 
s'en vint en diligence à Saint Denis toute la nuict, et 
commanda que l’armée le suivit, manda aussi à ce qui 
estoit dans l'ile de repasser en diligence. M. le mares- 
chal de la Ferté, à cause que toutes ses troupes avoint 
passé l'eau, ne peut suivre que cinq ou six heures 
après. Ainsi, à la pointe du jour l'armée, hors le corps 
de M. le marcschal de la Ferté, se mit en bataillie dans 
la plaine entre Saint Denis et Paris, et M. de Turenne, 
s’estant avancé avec dix ou douxe chevaux, passa au 
travers de là, qui est tout proche de Paris, et vit l'in- 
fanterie de l’arriéregarde et quelques escadrons de 
l'armée de M. le Prince, qui marchoint tout joignant 
les fauxbourgs; on les croioit beaucoup plus avancés 
vers Saint Antoine et Charentor : mais la nuict les 
ayant pris au Gors de la Reine mère, ils ÿ demeu- 
rérent embarrassés toute la nuict, et ne purent com- 
mencer à marcher delà qu’à la pointe du jour. Comme 
donc M. de Turenne eust veu l'arriéregarde qui mar- 
choit, il fit promtement avancer quelques escadrons 
de cavallerie, et commanda au reste de l’armée de 
suivre. On commença à les joindre vers le fauxbourg 
Saint Martin; et, comme leur infanterie filoit tousjours, 
on chargea quatre ou cinq escadrons de leur arriére 
garde que l'on rompit, et on prit beaucoup d'officiers 
et de cavalliers prisonniers. On continua à les suivre 
tout le long des fauxbourgs jusques auprès de celui 


Google 


204 MÉMOIRES L652 


de Saint Antoineï. Il y avoit une partie de leur avant- 
garde qui estoit desjà vers Charenton; mais ayant eu 
l'alarme, elle vint se mettre en bataillie auprès du 
fauxbourg Saint Antoine, à quoi se joignit leur arriére- 
garde. M. le Prince fil aussi tourner son canon; et, 
comme la cavalerie de l’armée du Roi avançoit, il en 
fit tirer quelques volées contre elle, qui attendoit que 
l'infanterie arrivast : laquelle, à cause des grands défilés 
qu’il y a? autour de Paris, demeura un peu longtemps 
à venir, et donna le loisir à M. le Prince de faire retirer 
toutes ses troupes dans le fauxbourgs, où il trouva 
toutes les rues qui avoint des baricades faites, ce qui 
lui fut un grand avantage; et celà s'estoit fait afin de le 
garentir des coureurs de l'armée de M. de Lôrraine, 
comme il estoit à Villenufve Saint George. Il fit aussi 
imetire son infanterie derriére les muraillies les plus 
avancées, et les fit percer, afin que les mousquetaires 
peussent tirer, el il se mit en trés bonne posture, 
Comme l'infanterie de l'armée du Roi arriva, on 
avoit creu qu'il seroit meillicur d'attendre le canon; 
inais la quantité de personnes de la Cour qui pressoint, 
comme s’il n’i avoit qu'à avancer pour les deffaire 
entiérement, obligea M. de Turenne de commander un 
bon nombre d'infanterie des gardes et d’autres régi- 
ments avec les gendarmes et chevaux légers du Roi, et 
d’autres régiments de cavalerie pour donner par deux 
rues différentes. On emporla les premiers retrenche- 
ments ; mais comme il y falloit passer un à un, et que 
l'on se mettoit en confusion pour suivre l'ennemi, on 





1. Sur le combat du fubourg Saint-Antoine (2 juillet 1652), 
ef. Gazette, 1652, p. 657 et suiv. 
2. Ge mot est omis. 
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trouva dans les rues plus larges un corps de cavallerie, 
où M. le Prince se trouva, et beaucoup de personnes 
de calité qui, chargeant cette infanterie et cavallerie 
qui entrait en désordre, les repoussa sans résistance 
jusques à l’entrée du fauxbourg. M. de Saint Maigrin, 
liutenant des chevaux légers de la garde, y fut tué‘. 
On attaquoit aussi en mesme temps cette infanterie de 
M. le Prince postée derriére les muraillies et dans les 
maisons. Le combat fut fort opinisstre, et on les 
emporta en beaucoup de lieus; mais ce fut après que 
le canon fut arrivé. On y prit mesmes deux cents 
hommes dans une maison; mais les corps des régi- 
ments de l'ennemi demeurérent tousjours derriére les 
grandes traverses du fauxbourgs d’où ils avoient 
rechassé les nostres. On leur prit à la main gauche une 
buricade que l'on garda, où il y eust beaucoup des 
leurs tués ; mais on ne peut pas passer outre en auquun 
endroit, loute Finfanterie ayant esté fort rebuttée dans 
ces attaques; elen effect M. le Prince, estant pressé, 
trouva par hasart un fauxbourgs trés bien baricadé, 
son dessein ayant esté d'aller passer au pont de Cha- 
renton. 

Comme on demeuroit l’un devant l’autre, le corps 
de M. le mareschal de la Ferté arriva. On résolut de 
faire encores une attaque généralle, estant renforcé de 
ces troupes là ; maïs en ce temps la ville de Paris ayant, 
par la sollicitation de Mademoiselle, ouvert les portes 
à? l’armée de M. le Prince, elle marcha par le milieu 


4. 11 fut enterré à Saint-Denis (Gasette, 1652, p. 657). — 
MP 444, note : voir notre Appendice I, n° 58. 

2. Turenne avait d'abord écrit aus; suit sur la ligne le mot 
troupes, quil a omis de biffer; l'armée est écrit en interligne. 
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de la ville et s’en alla vers le fauxbourg Saint Jaques. 
Le Roi estoit venu de Saint Denis et estoit demeuré 
sur une hauteur, ct y demeura jusques à la nuict et, 
comme on eust marché pour cette seconde attaque, on 
ne trouva plus de troupes dans le fauxbourg, ce qui 
obligea l’armée de se retirer avec le Roi à Saint Denis, 

L'armée des princes se logea autour du fauxbourgs 
Saint Jaques; et ce fut en ce temps là qu'il y arriva ce 
grand désordre dans la maison de ville de Paris ; et le 
mauvais estat de leurs affaires les fit presser l'armée 
d'Espaigne de partir de Flandres pour venir à leur 
secours. Elle partit d'auprès de Cambrai et, passant 
entre Saint Quentin et Han, s'en vint à Chauni, où 
M. d'Elbœuf s'estant enfermé avec huict cent chevaux, 
ils les prirent prisonniers de guerre et, en gardant des 
ostages, laissérent venir les cavalliers à pied, et prirent 
tous leurs chevaux et équippage. M. de Lorraine, qui 
estoit demeuré sur la frontiére de France depuis ce 
qui s'estoit passé à Villeneufve Saint George, marcha 
aussi tout le long de la Champaigne pour joindre 
l'armée d’Espaigne, laquelle, après la prise de Chauni, 
s'en vint à Fismes, estant jointe à M. de Lorraine. 

La Cour estoit à Saint Denis quand on apprit ls 
marche de l'armée d'Espaigne*; et on envoia en Nor- 
mandie pour savoir si le Roi seroit receu à Rouen; 
mais le mauvais estat de ses affaires, causé par la 
marche de l'armée d'Espaigne, et le prétexte de la per 


4. La hauteur de Charonne | Mémoires du due d'York, p. 546, 
et de Montglat, p. 270), c'est-à-dire le futur emplacement du 
cimetière du Père-Lachaise. 

2. Cf. dépéche de Noyon, 15 juillet 1652 (Gasette, 1652, 
p. 693). 
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sonne de M, le cardinal Mazarin, fut cause que l’on fit 
cognoistre qu’il n'i avoit point de seurté pour le Roi à 
Rouen. On avoit aussi, peu de jours devant, parlé de 
traîter avec M. le Prince; M. de Turenne estoit d'ad- 
vis que l'on se relaschast dans beaucoup de choses 
avec lui, et que, pourveu que l'autorité du Roi demeu- 
rast enliére après l'accomodement, que l'on ne pou- 
roit pas lui donner trop de choses pour sortir de cette 
affaire; mais, quoiqu'on se relaschast de beaucoup, la 
marche des Espagnols lui avoit osté toute pensée en 
ce temps là de s’accomoder, La Cour se trouvoit dans 
une extrême peine : l’armée n'estoit pas plus de huict 
mille hommes ; celle des Princes estoit de cinq mille à 
Paris, et celle des Espagnols, jointe aus Lorrains, 
estoit de vingt mille hommes ; la Normandie ne vouloit 
point recevoir le Roi. Le soir qu'on en eust nouvelle, 
M. de Turenne estoit au camp; et, estant venu le len- 
demain à Saint Denis, il apprit en arrivant que la 
résolution avoit esté prise‘, dès l'hure que l'on apprit 
que le dessein de Rouen n'estoit pas de recevoir le 
Roi, de s'en aller avec la Cour vers la Bourgogne et 
vers Lion, menant seulement deux mille hommes avec 
la Cour. Il sceut cette nouvelle par M. de Ruvigni, et 
lui dist aussi tost que tout estoit perdu si on prenoit 
cette résolution là. Il avoit assés de cognoissance des 
affaires de Flandres pour savoir trés bien que le Roi, 
en se retirant par delà Paris, donneroit occasion par 
là aus Espagnols de s’avancer, et que le chemin que 
l'on leur laissoit libre, et l’abandonnement de Sois- 
sons et Compiégne, qui n'eussent pas résisté, sachant 


1. Vers le 15 juillet (Mémoires du duc d'York, p. 550). 
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que la Cour s’en alloit vers Lion, leur osteroit tout 
scrupule de mener les troupes de Flandres si loing, 
‘voiant leur retraite seure ; qu'au contraire si le Roi se 
résolvoit à demeurer sur la riviére d'Oise, et que son 
armée marchast vers Compiégne, toute l’armée d’Es- 
paigne n'oseroit marcher à Paris, de peur de laisser 
toute la Flandre dégarnie, et l’armée du Roi entre elle 
eteux; que s'ils envoioint un secours considérable à 
M. le Prince, leur armée dans le mesme temps se reti- 
reroit en Flandre, ne voulant pas demeurer au milieu 
de la France, qu'avec un corps beaucoup plus fort que 
l'armée du Roi. Ainsi M. de Turenne croioit qu'il m'i 
avoit point d'autre salut pour l'Estat que de demeurer 
avec le Roi et avec l'armée entre Paris et l’armée d’Es- 
paigne. Il avoit encores la pensée qu'à toute extrémité 
le Roi, avec un corps d'armée, estoit bien mieux dans 
une de ses places de la riviére de Somme, qu’en s’en 
allant vers Lion laisser une conqueste seure aus Espa- 
gnols depuis la Flandre jusques à Paris. On savoit 
aussi la mauvaise volonté de la Normandie, et l’éton- 
nement estoit si grand par Lout, qu'il y a peu de lieux 
où on n'eust ouvert les porles aus ennemis : ce qui 
obligea M. de Turenne d'aller trouver M. le Cardinal, 
qui donna tout aussi tost dans son sens, et allant trou- 
ver la Reine, qui ne trouve jamais de conseils trops 
hazardeux, on résolut que la Cour iroit à Pontoise?, et 
l'armée marcha en diligence à Compiégne*, où estant 






L. Ramsay a imprimé : qui n'a jamais trouvé. 

2. Elle s’y rendit le 17 juillet (Gasetie, 1652, p. 694; «. 
Mentglat, p. 273, et Mémoires du duc d'York, p. 554). 

3. On y voit Turenne dés le 49 juillet (Barthélemy. p. 49). — 
MP445-446, note : voir notre Appendice I, n° 59. 
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arrivée on apprit, par les partis que l’on envoioit, que 
l'ennemi ayant, conme j'ai dit ci dessus, pris Chauni, 
marchoit à Fismes, estant joint à M. de Lorraine. M. le 
mareschal de la Ferté prit quelque cavalerie, et s’en 
alla vers Chauni, que les ennemis abandonnérent, n’es- 
tant pas un lieu à garder. Il s'en revint par Soissons, 
que l'on assura par des troupes que l'on ÿ mit, l'en- 
nemi estant à Fismes, et la communication n’estant pas 
libre entre Paris et eux ; et voiant que s'ils vouloint y 
aller, comme M. le Prince les pressoit fort, ils ne le 
pourroint faire qu'avec toute l’armée, ce à quoi les 
Espagnols ne vouloint pas consentir, que d’i envoier 
un secours considérable, ce corps là ne pouvoit aller 
à Paris sans estre rencontré par l’armée du Roi, qui 
estoit entre deux aussi qu’apprenant que l’armée 
du Roi s’estoil avancée vers eux, ils ne trouvoint point 
une si grande facilité à ce que M. le Prince leur propo- 
soit, comme il eust bien désiré. Toutes ces choses 
jointes ensemble firent résoudre l'armée d'Espaigne à 
retourner en Flandre, laissant un corps de leurs 
troupes à M. de Lorraine, qui demeura sur la frontiére. 

En ce temps là, M. de Turenne ayant eu advis 








1.« J'ay resçu en ce lieu la depesche du Roy que vous 
n'avés fait l'honneur de m'escrire de Pontoire le 23 du courant, 
3 estant venu pour conférer avec Monsieur le mareschal d'Es- 
tré pour la conservation de Chosny, dont j'ai chassé Le Bou 
laye, et peu s'en est falu qu'il n'ayt esté prins. Je me rendré 
demain À Compiéne, où j'atandré les ordres du Roy pour exé- 
euter celuy de marcher vers Lagny, d'autant que M. le mares- 
chal de Turenne y est marché sans bagages avec la cavalerie, 
partie de äon infanterie et de la mienne » (La Ferté à Le Tellier, 
Soissons, 26 juillet 1652. Arch. hist. de la Guerre, vol. 134, 
2 135). 
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comme M. de Buillion, qui estoit à Pontoise avec la 
Cour, estoit fort malade‘, si en alla en diligence. 11 
y arriva le huictiesme jour de sa maladie, laguelle alla 
tousjours en empirant, s'i estant fait un transport au 
cerveau, qui l'empescha de parler les deruiers jours; 
mais ne laissoit pas d’avoir beaucoup de cognoissance. 
Il fut fort aise de voir M. de Turenne qui, outre 
l'étroite amitié qui estoit entre eux, faisoit une double 
perte, veu la posture en laquelle M. de Buillion estoit 
à la Cour, qui en ses derniers temps s'estoit fait encores 
plus particuliairement cognoistre pour estre très 
capable dansles grandes affaires, et, si on le peut dire, 
avoit pris une maniére d'agir bien au dessus de touts 
les autres, M. le cardinal Mazarin ayant une particuliaire 
confiance en lui, et, comme il est, estoit absolu dans l’es- 
prit du Roi et de la Reine, ce n’estoit que par son 
moien que l'on pouvoit se rendre considérable à la 
Cour. M. de Buillion vesquut jusques au quatorsiéme 
de sa maladie et mourut”, laissant un extrème déplai- 
sir à tous ceux qui aimoint le bien de l’Estat. M. de 
Turenne en fut touché très sensiblement, l'ayant tous- 
jours aimé et ayant esté aimé de lui trés parfaitement. 

Dans le temps que M. de Turenne estoit à Pontoise, 
on apprit que l’armée d'Espaigne s'esloit retirée, et que 
M. de Lorraine estoit demeuré avec ce renfort que les 
Espagnols lui avoint laissé ; et comme il y avoit tous- 
jours quelque négotialion de la Cour avec les Princes 
à Paris et avec le Parlement, on faisoit cognoistre que 
si M. le cardinal Mazarin s’esloignoit, que toutes choses 
s'accomoderoint ; et en faisant proposer cela de la part 





1. Cf. dépêche du 3 août (Gazette, 1652, p. 744). 
2. Le 9 août (Gazette, 1652, p. 779). 
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des Princes, on le laissoit entendre qu’on prétendoit 
qu'il pouroit revenir, et que ce n'estoit seulement que 
pour mettre devant les yeux de tout le monde que 
lon r’avoit jamais voulu s’accomoder qu'il ne sortit 
de France, puisque son retour à la Cour estoit le pré- 
textre de la guerre. M. de Turenne, à qui il en parla 
fort confidemment, ne le dissuada point de la pensée 
dans laquelle il estoit d'aller à Sedan, mais lui con- 
seillia toujours de dire que c'estoit pour revenir, 
outre que lui, qui faisoit profession d'estre de ses amis, 
ne vouloit pas estre dans un intérest que l'on auroit 
affoibli en le désavouant. Il savoit bien d’aillieurs que 
beaucoup de gens se serviroint de la dissimulation 
dont la Cour et M. le Cardinal voudroint qu'on usast, 
en disant qu'ils ne reviendroint point, pour travaillier 
avec plus de couverture, à empescher tout de bon 
qu'il ne revint ; et, pourle Roi et la Reine qui désiroint 
son retour, il y en avoit fort peu dans la Cour qui ne 
travailliassent de bon cœur à l’empescher. 

M. le Cardinal partit de Pontoise, les choses estant 
disposées de la façon que j'ai dit; M. de Turenne et 
M. Le Tellier s’en allérent avec lui jusques où estoit 
l'armée!, où il prit quelque escorte pour s’en aller 
vers Sedan’. M. le Tellier retourna à la Cour, et M. de 


4. 1 s'agit du Thillay, près de Gonesse (Mémoires du due 
d'York, p. 552). 

2. Mazarin était encore à Pontoise le 49 août; après avoir 
couché à Meaux (Mémoires de Montglat, p. 273, il passe à la 
Ferté-sous-Jouarre le 22; s'arrête du 23 au 26 à Châtoau- 
Thierry; le 27, il se rend par Damery à Reims, où il reste le 
lendemain; dès le 30, il est à Sedan, où on le verra encore le 
21 novembre, ayant séjourné du 40 septembre au 14 oetotre à 
Bouillon. 
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Turenne demeura à l’armée, qui s’avança ensuite vers 
Dommartin pour se mettre entre Paris et l'armée de 
M. de Lorraine, lequel, en l'absence de M. le Cardinal, 
commença à négotier à la Cour, laquelle, quoi qu’elle 
ne s’i fiast pas entiérement, ne laissoit pas d’escouter 
ses propositions ; et comme il falloit que l'armée du 

© Royne s’esloignast{ pastrop loing de Pontoise, où estoit 
la Cour, à cause de l’armée des Princes qui estoit à 
Paris, cela empeschoit qu'elle nemarchast vers la 
Champaigne, afin de pousser M. de Lorraine hors du 
roïaume, à la faveur des villes que l'on avoit pour soi ; 
et, sachant que M. le Prince envoioit de la eavallerie 
pour faire lever le siége de Monron’, on fit partir 
huict escadrons de l’armée du Roi pour aller trouver 
M. de Paluau, qui estoit devant Monron. 

Eu ce temps là, M. de Lorraine, qui avoit promis 
aus Espagnols que, lui laissant un corps de troupes 
avec le sien, il tascheroit de se joindre avec l'armée 
des Princes qui estoit à Paris, faisoit traiter avec la 
Cours, afin qu'on ne prit pas de si près garde aus 
mouvements de son armée, laquelle, quoi que celle du 
Roi observast néamoins les assurances qu'il donnoit 
d'un accomodement promt, faisoint qu’on n'i agissoit 
pas avec lant de méfiance : de sorte que il partit des 
environs de Châlons‘, et marcha en diligence par la 


1. Ms. csloignant. 

2. Écrit ainsi, le nom de Mont-Rond, qui figure dans deux des 
lettres publiées par E. de Barthélemy (p. 24 et 25), a été pris 
à tort par cet auteur pour celui de Mouroux, près Coulom- 
miere. 

3. MP447, note : voir notre Appendice I, ne 60. 

4. Il s'agit de Condé.sur-Marne (Barthélemy, p. 2). Le due 
de Lorraine passa la Marne « au Lou », c'est-à-dire à Tours= 
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Brie pour gagner la rivitre de Seine entre Corbeil et 
Paris; et l’armée du Roi passa la Marne à Lagni*, et 
quoi que beaucoup inférieure à celle de M. de Lor- 
raine, on vouloit s'opposer à son passage vers Paris. 
M. de Turenne voulut marcher le lendemain du pas- 
sage de la Marne, sur la pensée que M. de Lorraine 
marchoit, sans en avoir de certitude; mais comme on 
serelasche quelquefois, on séjourna ee jour là; et, par- 
tant le lendemain? de bon matin, on trouva M. de Lor- 
raine tout proche de Brie Contre Robert. Si on eust 
marché le jour précédent, on estoit justement devant 
lui; mais les avantgardes s’estant trouvées les unes 
près des autres vers Brie Contre Robert, cela ne lui 
osla pas la pensée de gagner le poste de Villenufve, où 
il avoit dessein de se mettre, afin d'avoir communi- 
cation avec Paris. 

M. de Turenne, qui estoit à l'avant garde, après 


sur-Marne, marcha par Barbonne et Villenauxe, passa sous les 
murs de Provins, logea à Rampillon et devait se rencontrer 
avec Gaston à Paris le 6 septembre (Mémoires de Montglat, 
P- 274). 

1. Dans une lettre écrite à Le Tellier le 34 août (Barthélemy, 
p- 23), Turenne annonce qu'il va, le jour même, passer la 
Marne à Lagny. Le lieu d’où cette lettre est datée est Saint- 
Mesmes, sur la route de Dammartin à Lagny, 4 une quinzaine 
de kilomètres de ce dernier bourg, et non pas, comme l'a 
donné à entendre E. de Barthélemy, Sainte-Mesme près Dour- 
dan. Le due d'York fait connaître (p.552) qu'aprs avoir passé la 
Marne, l'armée de Turenne alla camper à « Saint Germain près 
de Gressi en Brie », c'est-à-dire à Saint-Germain-lès-Couilly ; 
c'est de ce lieu que Turenne écrit de nouveau à Le Tellier Le 
19 septembre (Barthélemy, p. 23). 

2. Le 5 septembre seulement, d'après le due d'York (p.552), 
ce qui paraît plus exact. 
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avoir un peu attendu M. le mareschal de la Ferté, fut 
d'advis de marcher en diligence pour arriver au poste 
de Villenufve Saint George avant M. de Lorrainc; ct 
on y marcha avec tant de diligence, que l’on arriva en 
mesme temps que son armée; mais, comme il avoit un 
ruisseau à passer, et qu'il vit quelques eseadrons de 
l’armée du Roi sur la hauteur de Villenufve, il demeura 
de l'autre costé, et toute l'armée du Roi arriva ce soir 
là au camp de Villenufve Saint George. On sceut dans 
le village qu'il y avoit des bateaus qui desoendoint 
vers Paris; et, comme il estoit d'une conséquence 
extrême d'en avoir, ou pour faire un pont, ou pour 
passer avec des troupes en delà de l'eau, M. de 
Turenne envoia le long de l’eau, et, lesayant trouvé, on 
les fit remonter avec une peine extrême vis à vis de 
Villenufve Saint George. M. le Prince s’avançs à Cha- 
renton, croiant que M. de Lorraine estoit arrivé à 
Villenufve Saint George, suivant qu’il lui avoit mandé 
le matin en partant de son camp, et, aiant envoié trois 
ou quatres de ses gens qui vindrent se jetter dans 
l’armée du Roï, croiant que c’estoit celle de M. de Lor- 
raine, il reprit toute la nuict un autre chemin, et joi- 
gnit avec ses troupes M. de Lorraine vis à vis d'Ablon. 
M. de Turenne et M. le mareschal de la Ferté, n'ayant 
peu empescher cette jonction, se résolurent d'attendre 
dans le camp de Villenufve le parti que les ennemis 
prendroint, s'estant assurés des bateaus que j'ai dit, et 
espérant qu'en quelque lieu que l'ennemi se mit, ayant 
un pont sur la riviére, ils trouveroinl tousjours 
quelque expédient de se mettre en bonne posture. La 
chose n’estoit pas sans grande difficulté ; mais comme 
on estoit engagé si près de l'ennemi, il n’i avoit rien 
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présentement de moins seur que de songer à faire une 
retraite. Comme M. le Prince et M. de Lorraine se 
furent joints, ils marchérent pour prendre le mesme 
chemin qu’avoit fait M. de Turenne, quand il avoit 
obligé M. de Lorraine à traiter; et on croioit ce jour là 
qu'ils attaqueroint le camp, comme aussi en celui de 
leur jonction, l’armée du Roi n'ayant que vingt huict 
escadrons, et les ennemis quatre vingts; pour de l’in- 
fanterie, on avoit cinq mille hommes de pied et les 
ennemis huit mille ; lesquels, su lien de se résoudre à 
attaquer, ce qui fut souvent proposé, se vindrent 
retrancher à une porté de canon du costé de la plaine 
et mirent toute leur pensée à affamer l’armée du Roi, 
et à empescher les fourages, ayant laissé dans Ablon 
cent cinquante mousquetaires pour empescher la com- 
munication de la riviére; et ils croioint que, se venant 
loger si près avec l’armée, on n’entreprendroit pas de 
sortir du camp et de les aller attaquer ; mais le pont de 
bateaus ayant esté fait, on ne pouvoit pas demeurer 
sans avoir la riviére libre, ce qui obligea d'aller prendre 
ces cent cinquante mousquetaires : ce que l’on fit en 
partant la nuict; et, come le jour vint, le château se 
trouva pris! avant que l’armée des Princes peût estre 
en bataillie; et si elle estoit demeurée à son premier 
poste entre Villenufve et Corbeil, il est certain qu'au 
bout de quatre jours il falloit que l'armée du Roi se 
retirast en grande confusion vers Lagni, ne pouvant 
avoir du pain de munition que par la commodité de la 
riviére. 

Après que ce pont de bateaus fut fait, on travaillia 

4. Par M. de Vaubecourt (Turenne à Le Tellier, 12 sep- 
tembre. Barthélemy, p. 24) 
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encores à un autre, estant impossible que les foura- 
geurs se servissent d’un seul pont ; et, comme ce 

avoit esté fort ruiné par les armées, comme j'ai dit 
ci dessus, les trois ou quatre premiers jours que les 
armées estoint en présence, touts les chevaux de celle 
du Roi ne mangeoint que des feuillies de vigne; de 
sorte que M. le Prince croioit que, la serrant de près 
come il croioit faire avec son grand nombre de caval- 
lerie, il seroit impossible que l'on peut subssister que 
fort peu de jours dans ce poste là. Il fit aussi deux 
ponts entre Villenufve et Charenton, pour empescher 
les fourageurs qui alloint dans le Longboïaut ; mais 
ayant bien fait palisader tout le retranchement, on 
envoioit une bonne partie de la cavallerie au fourege, 
qui alloit des deux costés de la riviére, et ainsi les 
ennemis ne pouvoint leur dresser d'embuscade seure; 
ct mesmes on envoia M. de Vabccour à Corbeil? avec 
quelques troupes de l'armée, et d’autres qui vindrent 
joindre de Monron, qui pouvoint faire deux mille en 
tout : ce qui servoit d’un entrepos® pour les foura- 
geurs, lesquels, après avoir chargé leur fourage, demeu- 
roint à Corbeil, et on leur faisoit savoir du camp de 





1. On sait que l'appellation de Longboyau désigne le plateau 
qui s'étend entre Seine et Bièvre. 

2. « Monsieur de Vaubecour fera donner par ceux de Cor- 
beil cens livres de poudre, cens livres de plomb et cens livres 
de mesche pour le chasteau de Soisi, où est le sieur de Chas- 
sonville. Faict au camp de Villeneufve Saint Jeorges, le vingt: 
cinquième jour de septembre 1652. Tune » (Arch. comm. 
de Corbeil, AA 17. Communiqué par M. À. Dufour, bibliothé. 
caire-archiviste de Corbeil). 

3. Cf. dépêche de Paris, du 28 septembre (Gazeue, 1652, 
p. 944). 
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quel costé de la riviére il falloit qu'ils revinssent, les 
camps estans si proches que l’on voioit ce qui sortoit 
du camp de l'ennemi ; et d'ordinaire les fourageurs de 
l'armée du Roi partoint la nuict, et demeuroint deux 
jours dehors ; et ces troupes logées à Corbeil donnoint 
toute la facilité, sans quoi on n'eust certainement pas 
peu demeurer dans le camp. On fit aussi en ce temps 
là descendre quelques bateaus de foin, ce qui fit demeu- 
rer cinq sepmaines dans le camp. Il y avoit souvent 
des escarmouches entre les armées, mais jamais 
auquune de considération, ni de convoi des fourageurs 
qui fût rencontré par les ennemis, qui estoint touts les 
jours dehors avec une partie de leur cavalerie ; mais, 
comme j'ai dit, les fourageurs partant le plus souvent 
la nuict et allans à Corbeil, selon ce qui sortoit du 
camp de l'ennemi, et le costé par où ils marchoint, on 
le faisoit savoir aus fourageurs de l’armée du Roi qui, 
ayant chargé, s’arrestoint à Corbeil à la faveur du corps 
qui y estoit, et ainsi retournoint au camp par le costé 
de la riviére où les ennemis n’estoint point!. 

A la fin, les chemins estants devenus fort mauvais, 
à cause des pluies, les chevaux ne pouvoint plus aller 
au fourage si loing, de sorte que l'on fut obligé de 
songer à desloger. On avoit fait faire beaucoup de ponts 
sur la riviére qui estoit au bas du camp, sur le chemin 
de Corbeil où on vouloit se retirer, et ainsi, comme la 





1. 11 y a, dans la liasse AA {7 des archives communales de 
Corbeil, sept lettres de Turenne à Jacques Bourgoin, gouver- 
neur de cette place, et dont les dates sont comprises entre le 8 
et le 20 septembre : elles paraissent bien se rapporter à ces 
envois de détachements. 
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auict' commença, on fit marcher Lout le bagage vers 
Corbeil, el, trois heures après, toute l'armée marcha 
sans que l'ennemi ea eust cognoissance que le lende- 
main au jour, auquel temps on arrivoit à Corbeil, où 
on avoit fait faire quelques redoutes! par M. de Vobe- 
cour sur une hauteur, pour y reœvair l'armée quand 
elle y arriveroit. On ne séjourna point à Corbeil qu’un 
jour, et le lendemain° on marcha vers la Brie‘, pour 
ensuite gagner la riviére de Marne au dessous (sic) de 
Paris, et tascher d'aller vers l'Oise, la Cour ayant 
esté à Compiégne, et estant à Mantes6 en ce temps là. 

N. le Prince estoit parti de son camp quelques jours 
avant la marche de l’armée du Roi, à cause d’un peu 
d'indisposition, et.on a fort dit que sans cela il l'au- 
roit attaquée à sa retraite; mais il est certain que, 
comme elle se fit, on ne pouvoit pas combattre entre 
le camp et Corbeil. L'armée du Roi marcha ensuite vers 
Meaus et, passant la rivière de Marne”, alla se poster 
auprès de Senlist. Celle des princes, en partant d'au- 
près de Villeneufve, se logea entre Paris et Dommartin, 


4. 1 s'agit de la nuit du 4 au 5 octobre [Mémoires de Mont- 
glat, p. 277). 

2. Cf. Mémoires du duc d'York. 

3. 6 netobre {Mémoires du duc d'York). 

4. Par Chaumes, Tournan et Quincy-Ségy (Mémoires du due 
d'York). 

5. Du 21 au 93 septembre (Gazette, 1652, p. 814 et 023). 

6. Départ de Compiègne le 23 septembre; coucher le même 
jour à Creil, le 24 à Marines, le 25 à Mantes (Gaserte, 1652, 
p- 928 et 944. CF. Mémoires de Montglat, p. 275). 

7. Le 11 octobre : ce jour-là, l'armée campa à Borest 
{Mémoires du due d'York). 

8. De Brest, l'armée se rendit à Mont-l'Évêque, puis à 
Courteuil, où elle était encore le 16 (Mémoires du duc d'York). 
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et certainement les diverses négociations, et mesmes 
les passetemps de Paris, ont empesché M. le Prince de 
prendre beaucoups detemps, qu'il n'auroit pas négligé 
en une autre saison, lequel, après quelques jours d'in- 
disposition, se résolut de partir avec son armée et celle 
de M. de Lorraine des environs de Paris, et de s’en aller 
sur la frontiére de Champaigne, M. le conte de Fuensal- 
daigne l'attendant avec l'armée d'Espaigne auprès de 
Laon. On s’est assés estonné de ce qu'il quittoit Paris si 
aisément, estant certain que c’est un fort grand avantage 
de s'i maintenir quand on est assés malheureux pour 
avoir à faire la guerre contre son Roy; mais les diverses 
esbales qu’il y avoit, qui n’alloint pas à son mesme 
but, et aussi un peu de manque de veue pour les choses 
qui apparemment devoint suivre son partement, joint 
aus espérances qu'il concevoit de sa jonction avec les 
Espagnols, luquelle aussi n’estoit pas fondée sur une 
véritable cognoissance de œ qu'ils pouvoint faire, 
toutes ces choses l’obligérent à quitter Paris. M. de 
Lorraine, qui y estoit aussi‘, y convioit fort M. le 
Prince, lequel estoit assés touché de sa façon de vivre 
avec son armée, el désiroil, estaul lus des affaires du 
Parlement, de se mettre dans une maniére de vivre 
semblable à la sienne. Ainsi ils marchérent ensemble 
et joignirent M. de Fuensaldsigne auprès de Laon. On 
mit cinq cents hommes de l’armée du Roy dans la 
Ferté-Milon, de sorte qu'ils passérent auprès sans l'at- 
taquer. 

L'armée du Roi estoit en ce temps là auprès de 
Senlis, d’où on envoia de l'infanterie sous M. le conte 





1. jen ce temps là avec son armée). 
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d'Estré pour mettre dans Laon, et l'armée ne bougea 
point de son poste, attendant de voir la résolution des 
ennemis après leur jonction. Comme Paris demeure 
un peu esbranlé par l'esloignement de M. le Prince, 
M. d'Orléans y estant néamoins demeuré, qui estoit 
dans les mesmes intérêts, la Cour, qui estoit à Mante, 
recevoit divers avis pour sa conduite, selon les divers 
intérêts que ceux qui estoint à Paris avoint, ou pour l'i 
faire aller, ou pour l'en empescher. La Cour mesmes 
estoit partagée sur le mesme suject, chaquun ayant 
diverses pensées, ce qui seroit trop long à déduire. 
M. de Turenne, ayant sceu l'estat présent des choses, 
fit agréer à M. le mareschal de la Ferté de demeurer 
à l'armée, et il s’en alla à la Cour‘, où la Reine, lui 
ayant à son arrivée demandé son sentiment si le Roy 
devoit aller à Paris, n’i ayant qu’elle et le Roy pré- 
sents, il lui conseilla de n'en point perdre le temps, el 
comme il avoit la engnoissance de l'estat de l'armée, 
et du peu de moien qu'il y avoit d'avoir de l'argent 
pour la remettre sans estre à Paris, il pressa sur cette 
raison là, qu’il joignit à beaucoup d’autres, que tout 
cæ qui estoit à la Cour pouvoint savoir, qui estaint que 
l'autorité du Roy estoit si diminuée que l’on ne vou- 
Joit plus le recevoir en auquune grande ville, et que si 
l'hiver se passoit sans aller à Paris, que toute la France 
se souléveroit de touts les costés, le Roy, n'ayant plus 
d'armée, ni d'argent ni de quartiers, pour en remettre 
une sur pied, ce qu'il avoit ensemble n’estant presque 
plus armé, et les officiers quittants tous les jours, faute 
de subsistance; de sorte que la Court, de Mante s’en 





4. Le 46 octobre, à Mantes (Gazette, 1652, p. 1004) et nor 
à Saint-Germain, comme le prétend le due d'York (p. 556). 
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alla coucher à Saint-Germain, où on séjourna trois ou 
quatres jours, durant lequel temps il y vint? des dépu- 
tés de la bourgeoisie de Paris pour suplier le Roy d'i 
venir. M. de Châteauneuf y vint aussi, mais avec une 
différente intention, car il vouloit bien que le Roy 
allast à Paris, mais il souhaitoit que Monsieur y demeu- 
rast, lequel soutenant la cabale qui s'opposoit au 
retour de M. le Cardinal, et ne se voulant raccomoder 
avec la Cour qu’à condition qu'il »’i revint plus, M. de 
Châteauneuf prétendoit, comme plusieurs autres de 
cette cabale, qu'il ne bougeast de Paris, et que le Roy 
agréast que celà se passast de cette façon, que il ne le 
verroit point les premiers jours, et que après, touts 
les intéressés à empescher le retour de M. le Cardinal, 
qui estoint joints en cela, et séparés en beaucoup 
d’autres intérêts, s’accorderoint ensemble à suplier le 
Roy de ne point faire revenir M. le Cardinal, et ne 
demanderoint autre grace que celle là pour touts les 
intéressés à son esloignement. Le Roy et la Reine 
envoiérent en ce temps là M. d'Aligre à Paris . . 4; 
mais il s’en revint à Saint-Germain sans avoir rien 
sceu de positif sur sa négotialion. 

M. de Turenne et M. Le Tellier estoint ceux en ce 
tips là à qui la Reiue avoit le plus de coufiance, qui 
furent d'avis de continuer la résolution d'aller à Paris 
sans savoir rien de certain de la résolution que Mon- 
sieur prendroit, à qui on envoia. . . . . . . .! pour 


4. Le 47 octobre (Gazate, 1652, p. 1004). 

2. Le vendredi 18 octobre (Arch. nat., H1812, fol. 2 v° et 3). 

3. Turenne a laissé ici un blanc de deux lignes un tiers 
environ. 

4. Turenne a laissé ici un blanc d'une demi-ligne. D'après 
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lui dire que le Roy esloit en chemin et qu'il arriveroit 
le soir à Paris. Il revint et trouva le Roy et la Reine 
entre Saint-Cloud! et le bois de Boulogne, et rapporta 
que Monsieur ne prenoit auquune résolution que celle 
de demeurer à Paris. Sur cela, on fit arrester le 
carosse de la Reine, laquelle, estant avec le Roy, fit 
sortir les femmes qui estoint dans son carosse, et ils 
commandérent à trois ou quatres personnes qui estoinl 
là de s'approcher pour dire leur avis. Ceux qui s'i ren- 
contrérent furent le prince Thomas, M. le mareschal 
de Villeroy, M. le mareschal du Plessis et M. de 
Turenne, lequel fut d’avis de continuer son chemin?, 
et que le Roy et la Roine allassent ensemble jusques à 
la Croix du Tiroir, que de là la Reine s’en iroit au 
Louvre et le Roy droit à Luxembourg, où estoit Mon- 
sieur, pour le convier de venir, ou l'emmener mesmes 
avec lui au Louvre, estant certain que Monsieur n’at- 
tendroit point cela et qu'il s’en iroit, qui est œæ que 
l'on demandboit. Il eust esté fort dangereux de laisser 
Monsieur à Luxembourg, car au bout de deux jours, 
les réjouissances qui arrivérent aux entrées du Roy 
estant passées, les choses eussent changé de face, et il 
eust esté hors du pouvoir du Roy de faire sortir Mon- 
sieur hors de Paris, et principalement ayant un pré- 
texte si précieux pour lui, qui estoit de n'avoir rien à 
demander, si ce n’est que M. le Cardinal ne revint plus 
à la Cour; c'est ce qui obligeoit M. de Turenne à con- 


Moniglat (p. 277), l'envoyé dont il s'agit était le jeune Sanguin, 
maître d'hôtel ordinaire du Roi. 

4. C'est là que le Roi avait diné (Mémoires de Montglat, 
p. 277). 

2. Cf. Mémoires de Montglat, p. 278. 
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sillier qu'il se falloit servir de l'entrée du Roy à Paris 
pour en faire sortir Monsieur. 

On partit d’auprès du bois de Bouloigne en cette 
résolution; et le Roy monta à cheval pour faire son 
entrée à Paris, et manda à Monsieur par M. Danville 
cæ qui avoit esté résolu : lequel, aprenant que le Roy 
dans unc demic heurc alloit entrert, l'envoia suplier 
de trouver bon qu’il y demeurast encores cette nuict là. 
et que le lendemain il en partiroit de bon matin. 
M. Danville vint retrouver le Roy comme il marchoit 
et estoit prét d'entrer au fauxbourg : de sorte que, dans 
cette assurance du partement de Monsieur au lende- 
main?, il s’en alla au Louvre, où M. le cardinal de 
Rets et tout ce qu'il y avoit de gens de calité à Paris 
l'attendoint, ayant eu une foule incroiable de peuple 
au devant de lui. 

M. de Turenne, dans le temps qu'il demeura à 
Paris, qui ne fut que def cinq ou six jours, vit M. le 
cardinal de Rets, lequel ilalla voir, et qui le vint voir 
ensuite; lequel lui tesmoigna souhaiter de se racco- 
moder avec M. le Cardinal, et lui parla du mariage de 
M de Rets avec son neveuï, le priant mesmes de le 


1. (à Paris) : le premier de ces deux mots n'a, par mégarde, 
pas été raturé. 

2. Monsieur partit le 22 octobre pour Limours (Gazette, 
4852, p. 4006). 

3. Voir dans la Gasette de 1652 l'Eztraordinaire du 24 oc= 
tobre (p. 985-096) : Le retour du Roy tant désiré en sa benne 
ville de Paris. Ce retour eut lieu le 21 octobre. 

4. (deux ou trois). 

5.Le neveu de Mazarin, Philippe-Julien Mancini, qui fut 
depuis duc de Nevers, n'avait que onze ans, et « Mie de Retz », 
— s'il faut entendre par cette appellation Marie-Catherine, 
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faire savoir à M. le Cardinal, et l'assurant qu'il le 
prendroit pour tesmoing dans toutes les circonstances 
de cette liaison là. M. de Turenne, qui savoit comme 
de s'entremettre d’une affaire comme celle là lui estoit 
assés inutille, et qu'il lui en pouvoit bien plus aisé- 
ment arriver de l'ambaras que quelque fruit considé- 
rable, dit à M. le cardinal de Rets qu'il feroit avertir 
M. le Cardinal, qui estoit à Sedan, bien exactement 
de tout œ qu’il lui avoit dit, et que, s’il y avoit une 
responce positive, qu'il lui feroit bien tost savoir, et 
que, s’il n’avoit point promtement de ces nouvelles, 
qu’il ne fit auquun fondement sur cette négotiation, et 
qu'il prit ses mesures comme n’attendant auquune 
responce par lui. 

M. de Turenne estoit persuadé que M. le cardinal 
de Rets vouloit s’accomoder tout de bon en ce temps 
là, et ne doutoit point que si une personne de grande 
créance en eust voulu faire son affaire, qu'il n'eust 
peu en réussir quelque chose; mais il partit peu de 
jours après de Paris, et M. le cardinal de Rets n'ayant 
personne de la Court à qui il se fiast, ni qui se fiast à 
lui, on se donna tant de soubson de part et d’autres 


fille alors unique de Picrre de Gondi, duc de Retz, frère du 
cardinal, — en avait au plus six, puisqu'on sait qu'elle mou- 
rut le 1° juillet 1746, âgée de soixante-neuf ans (Histoire 
généalogique du P. Ans:lme, 3° éd, III, 809). Peut-être est-ce 
le projet de mariage ici mentionné par Turenne qui fut repris 
en 1659 (cl. A. de Boislisle, Mémoires de Saint-Simon, XIV, 
392, note 3); à moins que cette fois l'intéressée ne fût la 
seconde fille du duc de Retz, Paule-Marie-Françoise, née le 
12 mars 1655, qui épousa en 1675 Philippe-Emmanuel, due de 
Lesdiguières, et fut seule héritière de son père, Marie-Cathe- 


rine ayant pris l'habit religieux. ñ 
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que les mesures, au bout de deux ou trois mois, 
furent prises de l'arrester, ce qu'on fit un jour qu'il 
vint au Louvre, où il avoit eu grande méfiance d’en- 
trer depuis quelque temps. M. de Turenne envoist 
M. de Varenne trouver M. le Cardinal, lui fit dire tout 
ce qui s'estoit passé entire lui et M. le cardinal de 
Rets!, dont il n'eut auquune responce, et ne se mesla 
plus du tout de cotte négotiation là; il partit de Paris 
et alla rejoindre l’armée auprès de Senlis?, ayant tous- 
jours dit au Roy qu'il espérer (sic) d'empescher que 
les ennemis ne prissent leur quartier d'hiver en France. 

L'armée des ennemis estoit auprès de Laon, d’où 
ils partirent en grande diligence, et allérent investir 
Rethel : dans lequel y syant eu peu de gens, il fut 
pris® en peu de jours. Toutes les armées ennemis 
jointes ensemble avoint bien vingt cinq mille homes, 
celle du Roy ne passoit pas dix mille; elle marcha le 
long de la Marne; ct, s'aprochant de Châlonst, on 
aprit que les ennemis, après la prise de Rethel, avoint 
assiégé Saint-Menehou, dans lequel aussi il se trouva 
peu de gens ; néamoins, ils firent une bonne résistance. 


4. Mazarin dit quelques mots de cette démarche dans deux 
lettres, l'une du 29 octobre, adressée à Le Tellier (Lettres de 
Masarin, V, 691); l'autre du 3 novembre, adressée à la prin- 
cesse palatine (/bid., V, 441} Dans la première, il déclare ne 
pas croire à la sincérité de Retz. 

2. Dans une lettre écrite à Le Tellier le 23 octobre, le maré- 
chal de la Ferté signale que Turenne est à Louvres et doit le 
joindre le prochain jeudi, c'est-à-dire le lendemain, au camp 
de Saint-Nicolas (Arch. hist. de la Guerre, vol. 134, n° 336). 

3. Le 1° novembre (Gasete, 1652, p. 1067). 

4.Le 30 octobre, Turenne marche vers la Ferté-Milon 
(Gazette, 1852, p. 1208); le B novembre, il est au camp de 
Baslieux-sous-Châtillon (Jbid., p. 1087). 

15 
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Quand on aprit la prise! l'armée du Roy estoit auprès 
de Vitri®, qui n'osat pas s’aprocher Lrop près de celle 
des ennemis, lesquels de Saint-Menehou marchérent à 
Bar le Duc, où M. de Turenne avoit jetté six cents 
hommes de pied, et cognoissoit la situation de la ville 
et du château, et come il falloit qu’une armée se 

rast pour l'attaquer : de sorte qu'il se résolut de mar- 
cher au secours, quoi qu'il creût que toute l'armée 
d’Espaigne y estoit avec M. le Prince; laquelle, le jour 
que M. le Prince estoit parti de Saint Menehou’, avoit 
passé la Meuse et s’estoit retirée dans le Luxembourg . 
M. de Turenne, qui estoit auprès de Vitri quand l'en- 
nemi alla devant Bar, marcha toute la nuiet droit à 
Saint Disier!, d'où il vouloit partir après avoir un peu 
fait reposer l’armée, et s'en aller pour secourir Bar, 
qui n’en est qu’à trois lieux ; mais il aprit comme elle 
s’estoit rendue, la basse ville ayant esté surprise, et le 
château rendu en vingt quatre heures5, Il est certain 
que M. le Prince entreprit ce siége là n’i ayant pas 
beaucoup songé; et on n’a point veu d’action où il ait 





1. Condé mit garnison dans Sainte-Menehould le 13 novembre 
(Gazoite, 1652, p. 1103). 

2. Le 9 novembre elle était à Cheppes (Arch. hist. de la 
Guerre, vol. 134, n° 354), le 12 à Vitry-le-Brûlé (Barthélemy, 
p- 28), le 18 à Vitry-le-François [Mémoires du due d'York). 

3. MP450, note : voir notre Appendice 1, n° 61. 

4. « Nous marchons cette nuit vers Saint-Dizier, sur « l'avis 
certain que les ennemis vont à Barre-le-Duc » (D'Elbeuf à 
Le ‘Tellier, faubourg de Vitry, 18 novembre [1652], à sept 
heures du soir. Arch. hist. de la Guerre, vol. 134, n° 381). 

5. « M. le Prince a pris Bar, qui est une méchante place, 
en un jour » (Turenne à sa femme, 25 novembre 1652: Gri- 
moard, 1, 223}. 
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commis l’armée avec si peu d’esgart comme en celle 
là, estant très constant que, si le siége eust duré ce 
qu'il devoit faire par toutes les apparences, qu'il ne 
pouvoit pas sauver son canon; et il y a grande appa- 
rence que son armée ne se fût pas retirée bien aisé- 
ment. 

Comme M. de Turenne aprit la pris de Bar, il 
sceut aussi qu'une partie de l'armée d’Espaigne n'es 
toit plus avec M. le Prince : de sorte qu’il se résolut de 
s'approcher de lui, et de combattre au premier lieu 
où il en trouveroit l'occasion; ainsi il marchat à? Vau- 
couleurs, afin de se trouver du mesme costé de la 
riviére de Meuse que M. le Prince qui, après avoir 
pris le château de Void en marchant, l’avoit passée et 
s’estoit mis entre ce lieu là et Toul. Il y avoit quelques 
jours que M. d’Elbœuf avoit joint l’armée avec deux 
mille hommes des troupes de Picardie ou de nouvelles 
levées. Avec ce renfort l’armée marcha à Vaucouleurs, 
où elle passa la riviére de Meuse, afin d'estre du mesme 
costé qu'estoit M. le Prince ; et le lendemain au matin 
on marcha vers Void, d’où ayant deslogé dès la nuict 
il se retira à Commerci, qui estoit un lieu d'où il s’es- 
toit saisi, et où il y a deux bons châteaux; mais ayant 
sceu que l'armée du Roy continuoit sa marche après 
lui, ÿ laissant garnison, il se retira à Saint Miel®, qui 
sl aussi le long de la Meuse el une assés grande ville 





1. On le voit le 25 à Stainville {Mémoires du duc d'York). 

2. La page 93 de la troisième partie du manuscrit se ter 
mine, après ce mot, par la syllabe Vau; néanmoins, le nom de 
Vaucouleurs est écrit en entier au début de la page 94. 

3. L'armée royale atteignit à son tour cette place le 30 no 
vembre (Mémoires du due d'York). 
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dont les muraillies estoint à demi démolies. 11 tascha 
de trouver quelque lieu propre à se poster; mais comme 
il u'avoit pas beaucoup d'infanterie, et que l'on ne lui 
donna pas le temps de se retrancher, il fut obligé de 
se retirer jusques à Danvilé! qui est une place qu'il 
tenoit à la frontiére de Luxembourg, ayant laissé de 
son infanterie dans Bar le Duc, dans Ligni, dans Void 
el dans Commerci, qui lieunent tout uu cautou de 
païs, et à la faveur desquelles places il pensoit faire 
hiverner son armée, ou que, si on en attaquoit une, 
que, se mettant à couvert d'une autre avec son armée, 
il incomoderoit fort les assiégeans à cause de l'hiver 
dans lequel on estoit entré, et qu'il estoit impossible 
de faire un siége, une armée ennemie estant à une 
journée près de soi; mais M. de Turenne, qui voioit 
bien par les petites places qu'il prenoit, et où il met- 
toit des gens, quelle estoit son intention, marcha tous- 
jours droit à l’armée, laissant les places sans les 
attaquer; et ainsi, en cinq ou six jours de temps, il 
l’obligea de se retirer dans le païs de Luxembourg. 
M. le mareschal de la Ferté arriva en ce temps là 
à Saint Miel’, ayant esté à Nanci pendant cette derniére 
marche, laquelle rompit à M. le Prince toutes ses 


4. Cf. dépêche de Châlons, 1* décembre (Gazette, 1652, 
p- 1139). 

2. Le 30 novembre. Le due d'York (p. 568) nous apprend que 
l'entrevue des deux maréchaux à Saint-Mihiel ne fut pas pré- 
cisément empreinte de cordialité. La Ferté ne s'y rendait que 
« pour prier M. de Turenne de se retirer, se tenant si offensé 
qu'il eût pris des quartiers dans cette ville-là, qu'il ne lui 
pardonna pas de long tems; et cette mésintelligence fut dans 
la suite très préjudiciable aux affaires du Roi. Il fallut partir 
le lendemain de l'arrivée du maréchal ». 
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mesures, lui faisant perdre l'espérance d’hiverner ni 
en France ni sur les frontiéres de Lorraine, et sépa- 
rant de sorte la cavallerie et l'infanterie qu’il avoit 
avec lui de touts ces corps qu'il avoit laissé dans les 
places, qu’il ne les peut plus rejoindre, et qu'une partie 
de cette infanterie fut prise l'hiver à discrétion. 

De Saint Miel, on marcha devant Ligniet devant Bar, 
où M. le cardinal Mazarin arriva à l’armée{, qui avoit 
Lousjours demeuré à Sedan depuis son partement de 
Pontoise. On laissa quelque infanterie pour attaquer 
Ligni; et, ayant emporté la basse ville de Bar par 
assaut?, le siége dura dix ou douxe jours à la haute 
ville et au château. M. le Prince vint avec quelque 
cavallerie jusques à Vaubecour*; mais comme il sceut 
que l’on marchoit à lui, il se relira à Danvilé*. Après 
quelques jours de siége et d’une fort bonne deffence, 
Bars et Lignis se rendirent, et sept ou huict régiments 








4. On a vu plus haut que Mazarin était encore à Sedan le 
24 novembre. Il est à Suippes le 24, à Châlons du 25 au 27, à 
Saint-Dirier du 29 novembre au 2 décembre. Les lettres qu'il 
écrit du 3 au 26 décembre sont datées, tantôt du camp devant 
Bar-le-Duc, tantôt de localités des environs, telles que Revi- 
gny, — et non Rumigny, comme l'a era Chéruel (Leres de 
Mazarin, V, 382, note 1), — Longeville, Fans, Louppy-le- 
Château. 

2. Le 7 décembre au soir (Mazarin à Le Tellier, au camp 
devant Bar, 8 décembre. Lettres de Masarin, V, 500). 

3. Cf. Mazarin à Le Tellier, Fains, 9 décembre (Zeures de 
Mazarin, V, 502). 

4. C'est dans la nuit du 9 au 10 décembre que, de Vaube= 
court, Condé rebroussa chemin, se dirigeant sur Clermont- 
en-Argonne (Lettres de Mazarin, V, 504). 

5. Cette place se rendit le 48 décembre (Zetires de Mazarin, 
V, 508). 

6. Ligny capitula le 22 décembre (Mémoires du duc d'York). 
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qu'il y avoit dans les deux lieux, à discrétion; et de là 
l'armée marcha vers Saint Menehou!, que la rigueur 
de la saison et le nombre d'hommes qu'il ÿ avoit 
dedans empeschoit que l’on n’assiégeast. La gelée estoit 
si forte qu’il y mourust beaucoup de soldats de froid 
en marchant. Ce fust aussi la mesme raison qui obli- 
gca à n’assiéger pas Rethel, estant impossible de tra- 
vaillier à la terre. à cause de la gelée: et pour Rethel. 
l’armée de M. le Prince, qui s’estoit jointe au corps 
que les Espagnols avoint ramené quand il alla assiéger 
Bar, et qui estoit logées auprès de la Capelle, empes- 
chérent aussi que l’on ne l’assiegeast, estant nécessaire 
de se séparer d’un costé et d'autre de la riviére d’Aisne, 
et les ennemis ayants le passage de Châtesuporcien, 
qui est un lieu qu’ils tenoint pour pouvoir par là la 
secourir : de sorte que, pour ne pas faire un si grand 
siége, et sachant que l'on auroit le couvert dans une 
‘ville basse, on alla à Châteauporcien®, qui dura six ou 


L: Cf. dépêche de Bar-le-Duc, 25 décembre (Gazette, 1652, 
p- 1188-1199). Le 30 décembre, du camp de Suippes, Mazarin 
écrit : « On a faict halte un jour à quatre lieues de Sainte- 
Menehould, pour faire tousjours croire que nostre intention 
estoit d'y aller » (Letres de, Mazarin, V, 519). La localité, 
située à quatre lieues de Sainte-Menchould, dont Mazarin 
vent parler, est Somme-Yèvre, où le duc d'York (p. 562) nous 
apprend que l'armée arriva le 28 et resta jusqu'au 30. 

2. « Il y a deux ou trois de nos gens malades de froid; vous 
êtes coupable devant Dieu de ne leur avoir point fait faire de 
justaucorps » (Turenne à sa femme, 1° janvier 1653. Gri- 
moard, I, 224). — Sur ces grands froids, cf. les Mémoires du 
duc d'York (p. 562) et Lettres de Masarin, V, 521. 

3. En marge de ce passage est écrit le millésime 4653. On 
voit par les Ménoires du due d'York (p. 562) que Turenne partit 
de Contrisson le 27 décembre, séjourna à Somme- Yèvre du 27 
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sept jours, el on leur donna quatres jours qu’ils 
demandérent pour avertir M. le Prince s’il les vouloit 
secourir, lequel estoit avec toute son armée, et celle 
d’Espaigne, logé a Aubenton et Rumigni, qui n’en est 
esloigné que de six ou sept lieux. Ils tindrent conseil 
là dessus et à la fin se résolurent à ne pas marcher, 
de sorte que le Châtæu Porcien se rendit, On 
demeura presque toutes les nuict du siége à la cam- 
paigne avec toute l’armée, par les plus grands froids 
qu'il est possible d’endurer, estant bien avant dans le 
mois de janvier. 

L'armée des ennemis, sachant la prise de Château 
Porcien, marcha à Vervins, qu’ils prirent?, n’i ayant 
que trente hommes dedans de la garnison de Guise. 
L'armée du Roy, afin de ne pss laisser de poste aus 
ennemis en France, marcha droit à Marle, et de là à 
Vervins, où les ennemis n’ayant laissé qu'un régiment 
d'infanterie et un de cavalerie, la place se rendit en 
douxe heures®. L'armée de l'ennemi se retira dans son 
païs et on donna des quartiers à celle du Roy dans 
loutes les provinces. 

Le mois de février estant fort avancé quand Ver- 
vins se rendit#, M. le cardinal Mazsrin, qui estoit 





au 30, passa par « Miocourt » (sans doute Minaucourt) et 
Grivy-Loisy, traversa l'Aisne à Attigny et se rendit à Saulces- 
aux-Bois le 2 janvier; il arriva le 6 à Son, à une lieue et demie 
de Château-Porcien. 

1. La garnison de Château-Porcien arriva à Cambrai le 
18 janvier (Gasetie, 1653, p. 240). 

2. Le 9 janvier (Gasette, 1653; Extraordinaire du 4" février]. 

8. Le 28 janvier (Gazette, 1653, p. 149-150). 

4. On remarquera que l'indication chronologique donnée par 
Turenne n’est pas exacte. 
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venu à l’armée au commencement du siége de Bar, ne 
quitta point l’armée que le siége de Vervins ne fût 
finit; après quoi il s’en retourna à Paris, ct M. de 
Turenne en mesme temps? où l'autorité du Roy estoit 
affermie depuis son retour, et où toutes choses se gou- 
vernoint par M. le cardinal Mazarin, en son absence, 
de mesmes que quand il y estoit. La prise de M. le 
cardinal de Rets?, qui fut pris durant l'hiver, et en 
l'absence de M. le cardinal Mazarin, ct conformément 
à ses ordres, n’avoit causé nulle émotion. Il estoit en 
prison dans le château de Vincennes. 11 ne s’i fit nul 
changement considérable à la Cour cet hiver là. On 
envoia une partie de l'armée dans les provinces’, et 
il y demeura peu de troupes sur les frontiéres; et 
comme on estoit rentré fort tard dans les quartiers 
d'hiver, tant du costé des Espagnols que de celui du 
Roy, on ne se mit en campaigne qu'assés avant dans 


4. Le 27 janvier, veille de la prise de Vervins, Mazarin était 
tout près de là, à Lagny, — et non Largny, comme Chéruel 
(Letwres de Masarin, V, 699, note 4) a cru pouvoir l'imprimer; 
— le 28, il est à Laon, d'où, le 30 janvier, il annonce son 
départ. 

2. Mazarin et Tarenne rentrèrent à Paris le 3 février 1653 
(Mémoires du due d'York, p. 563; cf. Lettres de Mazarin, 
V; 699). 

3. MP451-452, note : voir notre Appendice I, n° 62. — Le 
cardinal de Retz fut arrêté le 19 décembre 1652 (Œuvres du 
cardinal de Rots, éd. des Crands écrivains, IV, 449; Mémoires 
de Guy Joly, dans la coll. Michaud, 3* série, Il, 85). 

4. Cf. Mazarin à Le Tellier, Revigny, 3 décembre 1652 
(Zetiros de Mosarin, V, 482 et suiv.). 

5. « La plupart des troupes avoient été distribuées dans le 
Poitou, l'Anjou, la Marche et dans d'autres provinces aussi 
éloignées » (Mémoires du duc d'York, p. 563). 
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le mois de juin‘. M. le Prince tenoit? Saint Menehou et 
Rethel sur la riviére d’Aisne, qui sont des postes fort 
considérables pour une entrée en France, et principa- 
lement Rethel, y ayant de là une communication aisée 
par la Capelle, que les Espagnols tenoint, aus autres 
places des Pais Bas, et M. le Prince tenoit aussi Stenai 
sur la Meuse, qui lui donnoit la main par le costé de 
Luxembourg. M. de Turenne, qui savoit bien la con- 
séquence de ce poste là, par la cognoissance qu'il en 
avoit eu durant la guerre qu'il faisoit après la prison 
de M. le Prince, fit trouver bon à M. le Cardinal qu’en 
assemblant l’armée du Roy, il s’allast mettre à la teste 
de Rethel®, en ostant par ce moien là aus ennemis 
celui de joindre l’armée qui estoit dans le Luxembourg 
et celle qui estoit sur la Sambre derriére la Capelle. 
L'armée du Roy se logeat, en passant la riviére 
d’Aisne, à trois lieux plus avant que Rethel°, qui estoit 
justement l'endroit où l'armée de Flandres et celle de 
Luxembourg devoit se joindreÿ, 

M. de Turenne, qui avoit esté longtemps à Stenai, 
voioit fort bien ce que les ennemis pouvoint penser, 
qui estoit de se joindre en ce lieu là, et cognoissoit que 


1. Turenne était encore à Paris le 1° juin (Arch. nat., Y 190, 
fol. 104 v°); on le voit à Fismes le 18 (Gasette, 1653, p. 629). 

2. MP452-455, note : voir notre Appendice I, n° 63 à 65. 

3. A vrai dire, Mazarin engageait Turenne à ne pas attaquer 
Rethel [Lettres de Mazarin, V, 631). 

4. MP458-454, note : voir notre Appendice I, n° 68. 

5. Le 4°" juillet (Gazeste, 1653, p. 655) à my (Arch. 
nat., KK 1072, fol. 454 et w), où on le voit encore le 3 (Arch. 
nat, R°56, n° 56). 

6. Condé allait réunir ses troupes le 4 juillet à Saint-Hubert 
(Histoire des princes de Condé, VI, 268). 
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cette jonction estant empeschée par l'armée du Roy, 
il faudroit deux ou trois jours au moins aus ennemis 
pour se résoudre si l’armée qui estoit sur la Sambre 
iroit en Luxembourg, ou si celle de Luxembourg 
passerait la Meuse pour joindre celle de la Sambre, et 
que, quoi qu'il fust résolu de ces deux choses là, il 
falloit quatre ou cinq jours au moins pour la marche 
du eorps qui iroit joindre l'autre, ce qui donnoit huiet 
où nœuf jours de seurté pour entreprendre le siége 
de Rethel, sans avoir l’armée de l'ennemi sur les bras : 
ce que l'on fit avec la moitié de l'armée du Roy, 
M. le mareschal de la Ferté y estant aussi, comman- 
dant une partie de son armée, qui estoit arrivées. 

1 n'i avoit que huict ou nœuf cents hommes dans 
Rethel. Un prit les dehors en arrivant, et le siége: ne 
dura que trois jours’. Il n’y a rien eu, dans toutes ses 
diverses campaignes de guerre, de plus considérable 
que d’avoir assemblé l'armée du Roy dans le pais au 
delà de Rethel, et d'avoir empesché M. le Prince de 
commancer la campaigne de dessus la riviére d’Aisne. 
Il avoit cette année une armée, j'entens la sienre, jointe 
à celle d'Espaigne, beaucoup plus forte que celle du 
Roy, la guerre de Bordeaus continuant encore; et en 
marchant avec cette armée sous Rethel, s’il l'eût con- 
servé, ayant à sa main gauche la Meuse, où il tenoit 


1. La Ferté et Grandpré, le 1° juillet, avaient pris position 
à « Atichy sur Scine » (Casete, 1663, p. 655), c'est-à-dire à 
Attigny, sur l'Aisne. 

2. Le marquis de Persan, qui commandait pour Condé dans 
Rethel, capitula le 8 juillet (Gazette, 1653, p. 679). Voir aussi, 
dans la même Gaseite, l'Extraordinaire du 16 juillet, p. 603 
et suive 
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Mouson et Stenai, et à la main droite la frontiére des 
Pais Bas, d'où il pourroit tirer des vivres, il estoit 
impossible de lui couvrir touts les païs qui lui estoint 
exposés, comme Verdun, Saint Disier, Vitri, d'un 
costé, et, de l'autre, Guise, Laon et Soissons, et, en 
teste, Rheims et Châlons. L'armée du Roy n’avoit pas 
cette campaigne là plus de six à sept mille hommes 
de pied, avec lesquels il falloit tenir la campaigne et 
garnir les places. M. de Turenne, plus d'un mois avant 
que de partir de Paris, considéroit l'entrée de M. le 
Prince par Rethel comme le plus grand mal qui peût 
arriver : c’est pourquoi, dès qu’en assemblant l’armée 
du Roy suprès de Châlons, il sœeut que M. le Prince 
faisoit les rendés vous de la sienne, ainsi que j'ai dit ci 
dessus, il envoia à M. le mareschal de la Ferté, qui 
estoit auprès de Saint Menehou, pour le prier de mar- 
cher, ce qu'il fit aussi par un autre costé; et lui s’en 
alla passer4 à Châteauporcien, et se loger à cette teste 
vers le château de Chaumont, où il y avoit deux cents 
homes des ennemis, qui se rendirent à discrétion ; d'où 
en suite le lendemain on alla assiéger Rethel. 

M. le Prince, à qui ses mesures furent rompues, 
n'ayant pas assés veu la conséquence de Rethel, 
entra en France par la frontiére de Picardie avec une 
armée de trente mille homes, où il trouva de grands 
obstacles et où certainement il n’i a pas la mesme 
facilité de faire quelque chose de considérable que par 
le costé de Champaigne, quand on a Rethel et les 
autres places de la Meuse, come Mouson et Stenai, 
à soi. On estoit bien avant dans le mois de juin quand 


1. (l'Aisne). 
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on le prit, ce qui osta l'excuse d’estre prévenu à se 
mettre en campaigne ; mais souvent les personnes les 
plus hebilles font des fautes qu'il cst plus aisé de 
remarquer que de s’empescher d'i tomber. 

Après la prise de Rethel, comme l’armée des enne- 
mis s’estoit mise ensemble vers la Capelle‘, l’armée 
du Roy tourna de ce costé là, et s’alla loger auprès de 
Vervins?. En œ temps là, le Roy avec M. le Cardinal 
vint à l'arméeÿ, qui alla se loger à Riblemont, comme 
on sceut que celle des ennemis marchoit à Fonsomme t. 
Pendant le séjour du Roy dans son armée à Rible- 
mont, celle des ennemis fut tousjours à Fonsomme, el 
les gardes des deux armées n’estoint qu’à un quart 
de lieu l’une de l’autre. On demeurs cinq ou six jours 
de cette maniére là, après lequel temps le Roi s’en 
alla à Pariss. 

Les ennemis, qui avoient séjourné à Fonsomme pour 


4. Le 44 juillet, à Noircourt, on apprit que l'ennemi était 
cantonné à Chimai, Glageon et Trélon (Mémoires du due 
d'York, p. 564). 

2. Elle poussa, dit le duc d'York (ibid), jusqu'à « Nost, 
presque au bout de la forêt ». Ce nom de « Nost » désigne 
vraisemblablement Anor, qui n'est qu'à deux lieues de Trélon; 
Anor est presque à la lisière de la forêt de Saint-Michel, qu'il 
faut nécessairement traverser pour s'y rendre, si l'on vient de 
la direction de Noircourt. Turenne dut regagner ce dernier 
point, les ennemis ayant été informés de sa marche. 

3. Louis XIV avait quitté Paris le 16 juillet; il partit de La 
Fère le 2 pour aller coucher à Marle; « et le 25 il vit en 
hataille les armées des maréchaux de Turenne et de la Ferté 
au camp de Saint-Algis » (Mémoires de Montglat, p. 294). 

4. Le 26 juillet, lendemain de l'arrivée du Roi à Ribemont 
(Gasette, 1863, p. 770) 

5. Louis XIV partit de Ribemont le 29, coucha à Soissons 
et arriva le lendemain à Paris (Mémoires de Montglat, p. 294). 
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préparer toutes choses par une marche considérable, 
quaud ils eurent donné les ordres qui leur estoint 
nécessaires, tant pour la provision de leurs vivres que 
pour le corps! qu’ils laissoint dans le païs, avec un 
bon nonbre de pionniers, marchérent et entrérent en 
France, laissant la riviére de Somme à leur main 
droite, et la riviére d’Oise à leur main gauche, et, pas- 
sans à une lieu de Riblemont, allérent loger entre 
Saint Quentin et Han?. L'armée du Roi marcha le 
mesme jour et alla loger à Cheri* Maieu, qui est 
à une lieu de la Fére, laissant ce jour là la riviére 
d'Oise entre elle et les ennemis ; et le lendemain l'ar- 
mée des ennemis marcha de grand matin et, laissant 
Han à main droite*, s'avançoit vers Chauni; elle 





1. (d'armée). 

2. Cf. dépêche de Noyon, 6 août (Gazette, 1653, p. 818). Le 
1 août, nous apprend le due d'York, l'ennemi campa à Saint- 
Simon et à Clastres. 

3. Ce mot et les trois suivants en interligne, — Ainsi que 
l'attestent des exemples donnés par le Dictionnaire 1opogra- 
phique de l'Aisne de Matton, on a souvent, jusqu'au xvur siècle 
inclusivement, fait suivre le nom d'Acery, privé parfois de sa 
première syllebe, de celui de Mayot, porté par un village voi- 
sin. En revanche, le Dictionnaire des Gaules et de la France 
d'Expilly, non sans avoir consacré à Achery un article, signale * 
ailleurs (IV, 639) que Mayot s'appelait aussi « Chéry-Mayot ». 
Ramsay s'est contenté d'imprimer « Achery »; une dépêche 
du 6 août, envoyée de Noyon, porte « Sery » |Gazete, 1053, 
p. 819), tandis que le due d'York mentionne (p. 564) seulement 
Mayot; il ajoute qu'on ft le 2 août des ponts pour l'infanterie 
et des pusuges pour la cavalerie, et que le 3, l'armée royale 
campait au delà de l'Oise, à Fargniers. 

4. Elle passa à Ollezy le 34 juillet (Mémoires de Montglat, 
p- 201). Le 3 août, Turenne et La Ferté adressaient à Mazarin 
le billet suivant : « Les ennemis sont partis vendredi de Fon- 
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esloit fort considérable, ayant sexe mille hommes de 
pied, ouze mille chevaux, el Lrente à quarante piéces 
de canon, sans conter le corps qui estoit demeuré en 
Flandres, qui estoit près de Cambrai. Cette marche 
menassoit beaucoup de lieux, car ils pouvoint, ou 
aller à Compiégne, ou prendre les postes qui sont entre 
Compiégne et Pontoise sur la riviére d'Oise, comme 
Crel et Pont Sainte Maixance, et de là s'avancer 
jusques aus portes de Paris, y mettants toutes choses 
en confusion, les esprits y estants tous chancelants, et 
le Roy n'y estant pas en seurté, si l’armée de l'ennemi 
en eust esté proche. Ils pouvoint aussi aller à Beau- 
vais, où il ni avoit point de garnison, et le peu d'in- 
fanterie qu’il ÿ avoit dans l’armée du Roy avoit obligé 
à ne mettre personne dans Saint Quentin, ni à Han, 
ni à Péronne, ni dans les autres places de la Somme, 
sur l'une desquelles ils se fussent facilement jettés si 
l'armée du Roy se fust esloignée d'eux. 

M. de Turenne prit un sentiment dans lequel M. le 
mareschal de la Ferté entra, qui estoit de ne point 
continuer à suivre la riviére d'Oise pour couvrir Com- 
piégne et ces lieux de Creil et Pont Sainte Msixance 
(ce à quoi on peut dire franchement qu’alloit la pen- 


somme et sont venus loger à Seraucourt et Saint-Simon. Le 
sabmedi ils n'ont faict que deux lieues sur le chemin de Han. 
Aujourd'huy dimanche ils marchent le chemin de Nesle ou de 
Noyon. Nous avons mis deux cens hommes de pied dans 
Chauni et deux cens dans Noyon et passons présentement la 
riviére d'Oise près de la Fére pour marcher après eux dans le 
chemin qu'ils tiendront. Les prisonniers disent, les uns qu'ils 
veulent entrer plus avant en France, les autres qu'ils veulent 
attaquer quelque place le long de la riviére de Somme » (Arch. 
des AË. tr., Corresp., Pays-Bas, 32, fol. 448). 
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sée de toute l'armée), parce qu’assurément on expo- 
soit aus ennemis la ville de dessus la Somme qu’ils 
auroint voulu choisir pour assiéger, mais on passa la 
riviére d'Oise du mesme costé qu’estoint les ennemis 
et on s’i logea à deux heures d'eux dans un camp 
fort seur. 11 faut considérer! que, n'i ayant que sept 
mille hommes de pied dans l’arrnée du Roy, et point 
d'infanterie dans les places, que l’on ne les pouvoit 
sauver qu’en se tenant tousjours près de l'ennemi et 
lui donnant à juger que lon arriveroit tousjours 
douxe ou quinze heures après lui devant quelle place 
qu’il voudroit assiéger. Si on avoit mis de l'infanterie 
dans les places, l'armée n’auroit osé se Lenir en cam- 
paigne près de l'ennemi, et ainsi lui auroit donné 
le moïen d'entreprendre tout ce qu'il auroit jugé à 
propos; et M. le Prince commandant l’armée ennemie, 
il y avoit à s'attendre à toutes les vigoureuses résolu- 
tions qu'il y a à prendre quand un ennemi se sépare, 
et qu’il laisse tant de lieux exposés. Il valloit mieus 
sæ résoudre à se loger près de l’ennemi avec l'armée, 
quoi que cela fût un peu dangereux, que de prendre 
un des deux autres partis, qui estoint de marcher 
avec l’armée vers Compiégne sans passer l'Oise, ou de 
jetter l'infanterie dans les places et s'esloigner de 
l'ennemi avec la cavallerie, parce que par le premier 
il est certain que l'ennemi eust assiégé la place la 
plus considérable de la Somme, ayant le corps qui 


4. 11 est pormis de voir dans se qui snit nn résumé des opi- 
mions exposées dans un conseil de guerre dont les Mémoires 
du due d'York disent quelques mots (p. 564) et qui fut tenu 
« en présence du Rci et du Cardinal », donc entre le 25 et le 
2 juillet. 


240 MÉMOIRES 1653 
estoil sous Cambrai, et les pionniers du pais, touts prêts 
pour cela, et l'armée du Roi ne pouvant y arriver 
que quatre ou cinq jours après eux; et par l'autre 
l'ennemi auroit eu moïen de marcher à Paris, ne 
voiant point d’armée en corps, ou bien auroit assiégé 
une place où il n’auroit eu qu'une plus forte garnison 
à craindre, mais point d'armée à apréhander à avoir 
sur les bras. J'insiste un peu là dessus parce qu’assu- 
rément la résolution de passer la riviére, de ne 
mettre personne dans les places et de s’aller loger 
proche de l'ennemi a rendu cette entrée en France 
de nul effect; et souvent, pour apréhendrer trop de 
choses, on prent des partis différents à celui ci, qui 
réussissent fort mal. Ce n’est pas que celui B soit bien 
seur, car un ennemi peut marcher à vous et com- 
battre; mais quand on a une bonne armée, quoi que 
plus foible, et que l’on prent bien garde comme on se 
loge, et aus mouvements de l'ennemi, je le trouve le 
plus aseuré de touts. 

L'armée de l'ennemi, d'auprès de Chauni marcha à 
Roye!, et celle du Roy auprès de Noion?, ne se retran- 
chant point, mais regardant bien à ce que l'ennemi 
faisoit, el se logeant tousjours en des lieux assés avan- 
tageux. On sceut comme ils attaquoint Roye, où il n'i 
avoit point de soldats, et qui dura deux jours, et que 
l'on ne songea pas à secourir, n'estant qu'une pelite 
ville dans le païs qu'ils ne pouvoint pas garder. 
Quands ils eurent pris Roye?, ils commencérent à estre 

1. Cette place fut investie le 3 août (Mémoires de Montglat, 
p- 294). 


2. Elle y arriva le 5 août (Mémoires du dne d'York, p. 565). 
3. Le 5 août (Gazette, 1653, p. 818). 
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fort. ambarassés de la résolution qu'ils prendraint; 
ils n'osoint s’avancer dans le païs, où ils n’avoint 
point de places, et une armée ennemie logée à! trois 
heures d'eux; ils ne pouvoint aussi attaquer une 
place sur la Somme, où il se faut séparer à cause des 
marais, et où l’armée du Roy fût arrivée le mesme 
jour; et comme Corbie ne vaut riens, M. de Turenne 
y envoia cinq cents chevaux sous M. de Chomberg®. 

En ce temps là, on prit une lettre que l'on envoia 
à la Cour pour deschifrer, par laquelle on sceut cer- 
tainement qu'avant que rien entreprendre, leurs pre- 
miéres mesures ayant manqué, ils vouloint faire venir 
ce corps de Cambrai avec une grande quantité de 
vivres pour l’armée; et comme on s’enquit dilige- 
ment par Bapaume de ce qui ee faisoit à Cambrai, 
on sœeut que le corps estoit prêt de partir : de sorte 
que l'armée du Roy, laissant son bagage pour la 
suivre, passa la Somme à Han, et, marchant vers 
Péronne, M. de Turenne s’avança aveci cinq mille 
chevaux jusques auprès de BapeumeS pour attendre 





rtir cette après disnée de Han deux 
cens mousquetaires qui y estoient de l'armée et cent cinquante 
gendarmes que M. de Schomberg commande, afin d'entrer 
dans Corbie » (Turenne à Mazarin, cemp de Margny, O août 
1653. Arch. des Af. êtr., France, 1685, fol. 320). — Dans une 
lettre écrite le lendemain de Ham, Turenne annonce, d'après 
une information de Péronne, l'arrivée de cette petite troupe à 
destination (ibid. fol. 324). 

3. L'opération commença le 10 août et devait se poursuivre 
dans la uit (Arch. des AN étr., France, 1685, fol. 324. — 
Ci. Mémoires du due d'York, p. 565). 

4. [quatre]. 

5. Le 11 août; l'après-midi, ayant appris que le convoi était 
16 
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ce corps qui, ayant eu nouvelle de cette marche et 
estant avancé, se retira à Cambrai. L'armée de l'en- 
nemi, sachant que lon estoit entre eux el leur con- 
voi, et ayant perdu le temps d'avancer plus avant, ou 
d'attaquer une place, et mesme manquant de vivres, 
quitta Roye et marcha pour repasser la Somme à 
Serisit, qui est entre Péronne et Corbie, ayant jetté 
beaucoup de fascines sur le marais. En moins de 
vingt quatres heures, toute l'armée avec le bagage fut 
passée du costé de leur païs; et, ayant appris que 
l'armée du Roy estoit logée à une heure de Péronne’ 
proche du Mont Saint Quentin, sans estre retranchée, 
ils partirent la nuict, et y marchérent tout droit avec 
résolution de combattre. On fut quelque temps en 
doute s’ils quittoint tout à fait les ponts qu'ils avoint 
faits pour passer là Somme, mais on vit par leur 
marche qu'ils les abandonnoint entiérement. 

L'armée du Roy avoit le front à un ruisseau ; mais 
les ennemis marchoint pour le prendre à la source”, 





rentré dans Cambrai, il rebroussa chemin et rejoignit l'infan- 
terie à Manancourt, où l'on campa (Mémoires du duc d'York, 
p- 665). 

1. Le 11 août (Gazere, 1653, p. 866). 

2. Le 12 au matin, l'armée quitta Manancourt et se porta 
vers Allaines (Mémoires du due d'York, p. 565); il y a une 
lettre de Turenne écrite à Mazarin du camp d'Allaines ce 
jour-là (Arch. des AF. étr., France, 1685, fol. 340). 

3. Le ruisseau dont il s'agit est la Cologne, afluent de la 
Somme, que Puységur (Mémoires, éd. Temizey de Lar- 
roque, Il, 174) appelle le ruisseau de Tincourt et qui est 
désigné sous le nom de ruisseau de Cartigny dans la lettre 
suivante, écrite par Brachet à Mazarin le 14 août 
crivis hier à Vostre Éninence comme les ennemis s'appro- 
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qui n’estoit qu'à une demie heure du camp, et ainsi 
venoint par le flanc de l’armée. C’estoit celle de 
M. le mareschal de la Ferté qui estoit du costé que 
les ennemis venoint; et il estoit impossible de se 
mettre en bonne posture devant eux, la situation du 
lieu ne le permettant pas et donnant un grand avan- 
age aus ennemis qui avoint plus de moïen de s’en- 
tendre. M. de Turenne avança, ayant M. le chevalier 
de Créqui avec lui et deux ou trois de ses gens pour 
voir la marche des ennemis; et, ayant veu qu’ils pres- 
soint leur marche, et qu'il n'i avoit pas de temps 
à perdre, il fit considérer à M. le mareschal de la 
Ferté la mauvaise posture en laquelle la situation du 
pais obligeoit l'armée à se mettre; et eslant retourné 
à son armée, qui estoit à l'aisle droite et un peu plus 
loing de celle des ennemis, il envoia Terreti, qui fai- 
soit la charge de maréchal des logis de l’armée, pour 
voir comme esloit fait le païs, par delà un petit bois ; 


choient de nous : ile parurent sur les neuf heures à dix 
heures au quartier de Manancourt, que nous avions quitté le 
jour précédent, ce qui obligea M. le mareschal de la Ferté 
d'envoier tout son bagage aux portes de Péronne et se retirer 
sous le Mont Saint Quentin avecq M. de Turenne, où ils furent 
eu bataille jusques sur les arvis heures, qu'un vit que Les eune- 
mis ne venoient point à nous par le droict chemin et tiroient 
à nostre main droicte vers Roixel, qui est à la teste du ruis- 
seau de Cartigny : ce qui donna lieu à noz gencraulx de quitter 
le Mont Saint Quentin et en aller occuper un autre qui est en 
face de l'ennemi et qui nous est incomparablement plus avan- 
tageux » (Arch. des AF. êtr., France, 1685, fol. 345). 

4. I ne semble pas qu'on puisse lire autrement ce nom; ce 
qui est certain, c'est que Ramsay s'est trompé en imprimant 
ici celui de Varennes. 
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il recognut que c’estoit une assés grande plaine où 
une partie de l’armée pouvoit estre en bataillie et que 
les ennemis ne l'avoint pas encores occupée, mais 
commençoint à y faire avancer quelques escadrons, et 
que le bois pour y aller estoit fort clair. M. de 
Turenne envoia aussi tost avertir M. le mareschal de 
la Ferté qu’il marchoit à cette plaine, et savoir s’il lui 
plaisoit y venir prendre sa gauche, ce qu'il jugea fort 
à propos; et ainsi M. de Turenne comença à marcher 
d’auprès du Mont Saint Quentin, et avec un grand 
front passant au travers du bois et dans un vallon 
à osté, il se mit en bataillie dans cette plaine, où, 
faisant promtement travaillier l'infanterie à cinq .ou 
six redans à la teste de l’armée, en deux heures on 
fut en fort bon estat‘. L'armée de l'ennemi, voiant 
celle du Roy en cet estat là, et ayant esté obligée de 
faire un peu de halte pour attendre son infanterie, 
demeura sans avancer, et, après quelques escar- 
mouches, commença à se loger sur une hauteur à un 
quart de lieu de l'armée du Roy. La nuict arrivant, on 
mit le travail commencé le jour en meillieur estat. On 
a dit que ce jour M. le Prince vouloit combattre, mais 
que les Espagnols l'en empeschérent. Je croi que la 
difficulté vint par leur longue marche, et que l'armée 
du Roy ayant changé de poste, cela les obligea à faire 


4.« Monsieur de Turenne me fit faire une douzaine de 
redans à trois cents pas de la première ligne, qui furent faits 
en moins de deux heures, où l'on mit dans chacun soixante 
mousquetaires; de sorte que ni la cavalerie ni l'infanterie des 
ennemis ne pouvait pas passer sans essuyer la mousqueterie 
de ces redans; et je crois que cela seul les empêcha de nous 
combattre » (Mémoires de Puységur, IL, 172). 
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un grand tour, lequel leur fit perdre du temps, et en 
donna à celle du Roy de se bien mettre, œ qui 
estant, il n’i a pas apparence que ni M. le Prince ni 
les Espagnols eussent voulu combattre; il est vrai 
qu'avant avoir changé de poste il ÿ avoit grande apa- 
rence que l'armée du Roy couroit grand danger, les 
ennemis ayants toutes les hauteurs sur elle, et assuré 
ment que l’on eust combattu ce jour là avec grande 
apparence de mauvais succès, On demeura deux ou 
trois jours en présence, s’i faisant beaucoup d’escar- 
mouches; et au bout de ce temps les ennemis mar- 
chèrent droit à Fonsome‘ et envoiérent trois mille 
chevaux sous M. de Duras pour investir Guise2, 
L'armée du Roy, ayant veu le matin que l'ennemi 
marchoit, passa la riviére de Some à Péronne, et on 
fit sept lieus ce jour là, M. de Turenne fit marcher en 
diligence M. de Beaujeu pour entrer dans Guise avec 
deux mille chevaux. Les ennemis avoint le chemin 
de la moitié plus court que l’armée du Roy pour 
arriver à Guise, mais leur armée s’arresta à trois 
heures de là, sur la difficulté que firent les Lorrains 
de ce siége là#; au moins on a dit certainement que 


1. Us quittèrent Roisel le samedi 16 août et étaient encore 
à Fonsommes le 49 (Varenne à Mazarin, Fargniers, 19 août 1653. 
Arch. des AfF. êtr., France, 1685, (ol. 359) 

2. « Le jour de leur arrivée à Fonsomme, M. le Prince déta- 
cha M. de Dures avec 2,500 chevaux, qui logérent cette nuit à 
Vadançourt sur l'Oise ct le lendemain tout le jour aux envi 
rons de Guise, la tenant comme investie » (Dépêche citée dans 
la note précédente). 

3. Le 48 août (Gaceue, 1663, p. 886). 

4. « Le chevalier de Guise refusa de servir à ce siége avec 
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ce fust lesuject qui arresta leur marche ; et ilest certain 
que, s'ils l’eussent continuée, ils y seroient arrivés un 
jour entier avant l’armée du Roy, et on ne sçait pas si 
M. de Beaujeu yÿ auroit peu entrer. Ce dessein ayant 
manqué, ils s'en vindrent loger à Colincour, qui est 
entre le Catelet et Han, et l’armée du Roy auprès de 
Han! la riviére de Somme entre doux; où ayants 
séjourné plus de quinze jours, et tenu beaucoup de 
conseils avec M. l'Archiduc, qui les vint joindre?, ils 
pertirent en diligence ; et, laissant Guise à leur main 
gauche, ils allérent assiéger Rocrois, où la situation 
est si avantageuse pour celui qui y arrive le premier, 
à cause des grands bois qui sont tout autour de la 
place, que l’on ne voulut pas y marcher avec l'armée 
pour la secourir, et on aima mieux aller assiéger 
Mouson, où on marcha en trés grande diligence ; et 
les trenchées s’estant ouvertes en mesme temps aux 
deux places, Mouson fut pris® quatre ou cinq jours 
avant l’autre, Les ennemis y avoint sexe cents hommes, 
et des meilleurs régiments de l'armée. On ne fit 
point de circonvallation, et on ouvrit la trenchée le 


les Lorrains, à cause du duc de Guise son frére » (Mémoires 
de Montglat, p. 291). 

1. A Golancourt, où on la voit séjourner du 27 août (Arch. 
nat., KK 1072, fol. 497) au 1* septembre, date à laquelle on 
eut nouvelle du siège de Rocroy (Mémoires du due d'York, 
p- 567). 

2. À Vermard (Mémoires de Montglat, p. 291-202). 

3. Le 27 septembre (Gasene, 1653, Ærtraordinaire du 
4 octobre, p. 097 et suiv.). Grimoard (I, 227-220) a publié 
l'acte de la capitulation sous la date inexacte du 16 septembre. 
On trouve quelques détails sur ce siège de Mouron dans les 
Mémoires de Puységur (Il, 173-475). 


Google 


4653] DU MARÉCHAL DE TURENNE. 47 
soir que l'on y arriva. Le siége dura dix sept jours, et 
comme on marchoit vers Rocrois*, on eust nouvelle 
qu'il capituloit?. Les ennemis, après la prise, se reli- 
rérent plus avant dans le païs; et, dans la pensée que 
l’on eust qu’ils pouvoint assiéger la Bassée ou Bétune?, 
n’ayants plus que celà à faire, on y mit un si grand 
nombre d'infanterie qu'ils n'en peurent assiéger 
pas une. 

Les affaires de Bourdeaux estant finies dans cet 
esté là4, il en vint quelques troupes au Roy, avec les- 
quels et les gardes françoises et suisses il fit faire le 
siége de Saint Menehou par Messieurs d'Usel, de Cas- 
telnau et de Navaillie. M. de Turenne marcha pour 
couvrir la Picardie et les places de Flandres, et M. le 
mareschal de la Ferté marcha vers la Meuse pour 
s'opposer à M. de Lorraine, qui estoit avec quelques 
troupes® pour secourir Saint Menchou, dont le siége 
continua jusqu’au commencement de décembref, el où 
les troupes furent assés rebutées par les sorties et par 





1. Par Amblimont et Warnéeourt : c'est en ce dernier vil. 
lage qu'on fat informé de la capitulation de Recroy (Mémoires 
du due d'York, p. 574). 

2. Le chevalier de Montégu, gouverneur de Rocroy, arriva 
à Charleville le 1° octobre (Gazette, 1653, p. 1027). 

3. Turenne visita ces places en novembre 1953 (lettre à sa 
sœur, 30 novembre 1653. Grimoard, I, 220). 

4. Voir dans la Gazette de 1653 les n°* du 5 août (p. 781- 
796) et du 14 (p. 821-832). 

5. Entre Dun-sur-Meuse et Brieulles (Gazette, 1653, p. 1159). 

6. En réalité, Sainte-Menchould capitula Le 25 novembre 
(Gazette, 1653, p. 1161 et suiv. et 1205 et suiv.). Le gouver= 
neur se nommait Montal; Condé le nomma au gouvernement 
de Rocroy (Mémoires de Mi» de Montpensier, II, 287) 
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le mauvais temps; et on croit que le feu qui se mit 
aus poudres des sssiégés! ne nuisit pas à la prise de la 
place. Ainsi l’hiver vint et les armées se retirérent de 
part et d'autre, l'armée du Roy ayant pris durant la 
campagne Rethel, Mouson et Saint Menchou et les 
ennemis Rocrois seulement, ni ayant eu nulle propor- 
tion des forces, celles des ennemis estans beaucoup 
plus considérables?. 





4. Cf. à ce sujet Moniglat, p. 293. 

2. C'est à ce point, où finissent la page 414 de la troisième 
partie du manuscrit de Turenne et le récit de la campagne de 
1653, que Ramsay arrite le second livre des Mémoires. Le 
texte que nous réservons pour le second volume de la présente 
édition correspond dorc exactement au troisième livre de 
l'édition de Ramsay ; mais il comprend le surplus, commençant 
à la page 115, de la troisième partie et la quatrième partie du 
manuscrit. 





PIÈCES JUSTIFICATIVES 


Les éléments du recueil de Grimoard ont été puisés dans les 
« portefenilles du maréchal de Tarenne », c'est--dire dans 
des papiers de famille. La correspondance qu'a publiée Édouard 
de Barthélemy est conservée aux archives historiques de la 
Guerre. Enfin, sur les investigations qui lui ont permis de 
joindre au texte des Mémoires de Turenne celui d'un peu plus 
de cent quarante documents, Aimé Champollion a donné de 
trop brèves indications qu'il ÿ a lieu de compléter ou de mettre 
au point : tel est l'objet d'un des appendices qu'on trouvera 
dans notre second volume. 

Parmi les collections et les fonds d'archives que ces trois 
érudits ont mis à contribution, on ne voit pas figurer les 
papiers de Mazarin, que posside le dépôt des Affaires étran- 
gères; peurtant il ÿ a là, — on en peut juger en parcourant 
les notes que nous avons mises au bas des pages qui précèdent, 
— une quantité considérable de pièces ayant trait aux cam 
pagnes de Turenne. C'est dans cet ensemble qu'ont été choisis 
les documents qu'on trouvere plus loin. Ils ne se rapportent 
d'ailleurs qu'à deux des épisodes rapportés dans la partie des 
Mémoires que ce volume renferme, épisodes dont il n'y à pas 
d'exagérer l'importance, mais dans lesquels, mieux que 
dans d'autres, apparaissent certains traits de la personralité 
de Tureme. Nous voulons parler d'abord de la grande merche 
que le maréchal exécuta au milieu de l'été de 1646, en descen- 
dant la rive gauche du Rhin, puis remontant lg rive droite, et 
qui lui permit de joindre les Suédois et d'opposer le fait 
accompli, conforme à ses vues, aux instructions qu'à regret il 
avait reçues de Mazarin. En second lieu, il s'agit de la mutine- 
rie des cavaliers weimariens qui éclata tout près d’un an plus 
tard, quand les troupes de Turenne s’engageaient dans le col 
de Saverne pour se rendre aux Pays-Bas; cette circonstance 
eut pour effet d'éviter à l'armée d'Allemagne un mouvement 
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que Turenne avait reçu l'ordre de lui faire exécuter, mais qu'il 
jugeait au moins inopportun; les pièces que nous publions à 
ce sujet complèteront celles qui ont été mises au jour, dans 
l'étude que le P. Ingolé a consaerée, il y à quelques années, 
aux relations peu cordiales de Turenne et du lieutenant général 
Reinhold de Rosen. 


L 


Turenne à Mazarin (1646, 21 avril). 


Monseigneur, 

J'ay receu la lettre qu'il a pleu à Vostre Éminence me 
faire l’honneur de m’tscrire, du 14° avril, et Luy diray 
comme j'ay receu une lettre en chiffre de M' d’Avaugour, 
qui ost auprez de M' Torstenson à Leipsick : il me tes 
moïingne que mondit sieur Torstenson soubaitte fort que 
l'on puisse estre prests à marcher au 25 de may, estant 
fort incommodé dans ses quartiers; mais j” 
tius, afin d’estre plus asseuré de son dessein, et ne peus 
pas repasser vers Mayance, que M' Guillaire ne soit arrivé, 
ayant affaire icy haut pour l'esquipage de l'rüillerie et 
pour Les vivres. 

Jay desjà donné ordre à quelque chose avec tout l’ar- 
gent que l'on a peu emprunter, ne doubtant point que 
M Guilloire ne soit party de Paris; et, si cela n’estoit 
point, je supplie trés humblement Vostre Éminence de le 
voulloir envoyer promptement. 

M. d'Avaugour me mande qu’il faut faire cstat que l’ar- 
mée de Baviére sera de dix huict mille hommes, et il est 
certein qu'il a envoyé trois mille chevaux à son armée 
pour remplacer ce qui a esté perdu en Bohème et à la 
marche qu'ils ont faiet vers Philipsbourg; et en effect je 
n'estime pas leur cavalerie, avec les dragons, moins de 9 
à 10 mille chevaux effectifs; et je ne peus pas croire, 
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quand mesm choses seroient d'accord du costé d’Al- 
lemagne, que ces forces là ne se tournent toujours à l'ad- 
vantage de leur party. 

Je supplie trés humblement Vostre Éminence d’ordon- 
ner que la montre soit envoyée dans le mois de may, si 
rant que j'en ay parlé à M' Le Tellier, et qu’il me dict que 
l'on en pouvoit faire estat. IL est très certain que je m'es- 
tonne comme les trouppes ant peu se mettre en l'estat 
qu’elles sont, avec le quartier seulement, y estant arrivées 
si ruynées, Je Les ay asseuré qu’elles auroient une montre 
au mois de may. 

IL m'est fort nécessaire de cercher quelque conjonction 
avec les Suédois, car l’armée de Baviére est au dessus de 
celle cy en force ce que l'armée de Torstenson est au des- 
sous de l’impérialle; on taschera de prendre tous les advan- 
ages possibles. Je n'ay eu nulles nouvelles de M° de 
‘Tracy depuis mon arrivée en ce pays. 

J'ay faict accorder le régiment de Schimbeck avec ceux 
de Strasbourg, qui sont en bonne amitié, et le fais sortir 
de leur terres; ils ne sont pas si faschez iey qu'ils en font 
semblant à la Cour; et pourveu qu'on ne les charge pas 
extraordinairement, ils sçavent bien qu'ils ne peuvent 
jemais recevoir un si bon traictement que celuy que le 
Roy leur faict, et tant qu'on aura un pied en Alsace, 
Strasbourg est scitué de sorte qu'il ne se brouillera jamais 
avec le Roy, à moins d’estre réduict à l'extrémité, esr il 
ne vit que de la campagne et des villages au deça du 
Ahyn, qui sont tous ouverts, et peuvent estre ruynez en 
un jour avec l’armée : on n'a jamais logé dans pas un, 
hors que ceste année on leur a demandé entretenement 
pour les gens effectifs de Schimbeck sur leur donations. 

J'useray comme Vostre Éminence me l’ordonnera de ce 
qui est de M" le prince de Darmstatt; et, dez que M' Guil- 
loire sera arrivé, je m'en iray à Mayance. 

J'ay esté faire un tour à Brisack, et M" d'Erlack m'est 
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veru conduire jusques à Tackstein, qui est à quatre heures 
d'iey. Je ne Lay ay jam 
moignant qu'il l'a en repos de voir Brisack, et tous les 
lieux de son gouvernement, si bien pourveuz : en effect, la 
gamison, et tout ce qui dépend de l'artillerie et des vivres, 
est au meilleur estat du monde. M' de Charlevoist est 
fort bien avec luy et a neuf cens soldatz effectifs dans 
son régiment, et M" d'Erlack sept cens allemands, lequel 
confesse, comme il est bien vray, qu'il a grande peine à 
augmenter ce nombre; Vostre Éminence peut juger q! 
plus forte raison M" de Charlevois a bien de la difficulté à 
maintenir les siens, et je oroy que, de temps en temps, 
comme il donnera advis qu'il en perdra, et on se peut 
biea fer à ce qu'il en dira, que Vostre Éminence pour- 
roit luy faire donner quelque chose pour les recreues, 
sans consequance aux autres garnisons, estant fort néces- 
saire que celle là soit maintenue forte. 

J'escriray encore à Vostre Éminence sur le subject de 
M. d'Erlack; je suis sorti fort bien d'avec luy, et je peus 
bien asseurer que, pour ce temps là, c'estoit de la bonne 
façon. 

J'ay receu beaucoup d'assistance dans l'Alsace, pour ce 
qui regarde les trouppes, par M: de Beaussans, qui est 
très soingneux dans son employ; et c'est une chose 
incroyable de ce que tout ce pays se remet au lieu de se 
rayner, j'entends de Saverne tirant en haut du Rhyn, car 
en bas, tant que Franckendal sera aux ennemis, il est 
impossible que cela soit. 

M. d'Erlack m'a faict voir Neubourg, et ne demande, à 
ce que je eroy, que quinze mille francs pour la fortifica- 
tion. C’est très certein que c'est à fort bon marché, car 


veu l'esprit plus content, tes- 











1. Lieutenant du Roi au gouvernement de Brisach; il avait 
été nommé en cette qualité par lettres du 22 janvier 4645 
(Vanhuffel, Documents inédits concernant l'Alsace. p- 179 
180. 
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e’est un fort bon travail, et bien nécessaire. C’est, Monsei- 
gneur, vostre trés humble et trés obéissant serviteur, 

Turenne, 

A Saverne, le 27 avril 16461. 

Je eroi qu'il est bien nécessaire que Vostre Éminence 
envoie celui qui doit estre gouvemeur de Philipsbourg, 
parce que, en cas que l’on s’en esloigne, il est trés bon 
d’avoir une personne de considération dans la place. 


(arch. des AF. étr., Corresp., Allemagne, 64, fol. 302-303.) 


a. 
Turenne à Mazarin (1646, 4 mai). 


Monseigneur, 

Jay crou qu'il estoit nécessaire que j'envoyasse un 
homme exprez, afin que Vostre Éminence sceût prompte- 
ment comme M" d'Avaugourt m'escrit de Leipsick que 
M de Torstenson faict son fondement que l'armée du Roy 
pourra estre en ensemble au 25° may à Mayence, et que 
pour cela, et pour la nécessité de vivres dans la Thuringe, 
l'armée suédoise marche vers la Hesse pour s’aprocher de 
la conjonétion, laissant encor deux petits corps d'armée, 
l’un en Silésie et l'autre dans l’archevêché de Bremen, qui 
se joindra avec le secours qui vient de Suéde. J'ay creu 
que les grands braicts que l'on faic: courre icy de la paix 
ont quelque fondement, et que c'est ce qui faict que 
Vostre Éminence ne faict point douner l'argent pour les 
frais extraordinaires, ce qui retarde à Paris M° Guilloire, 
trésorier de ceste armée. Je supplie très humblement 
Vostre Éminence, à moins qu'elle soit asseurée que les 
choses n'iront plus à nulle acte d'hostilité, de vouloir 
faire envoyer ce qui avoit esté résolu, quand je partis, pour 


4. Le post 





criptum qui suit est autegraphe. 
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l'extraordinaire : car, à moins que de le recevoir prompte- 
ment, il sera impossible de se trouver au temps du rendé- 
vous, ce qui est de telle importance, que cela peut ruyner 
touttes les affaires. 

Et comme, les armées estans jointes, on pourroit aisé- 
ment s'esloigner du Rhin, je supplie très humblement 
Vostre Éminence de roulloir faire envoyer le mois de gage 
à la fin de ce mois, cela pouvant causer un mauvais effect, 
si les trouppes voyoient que l'on les veut esloingner du 
Rhin sans leur donner de l'argent. 

1 faudra que je laisse des gens dans Philipsbourg, outre 
le régiment d'Espenan, dans Spire, dans Worms et dans la 
citadelle de Mayance, M' de Courval n'ayant point eu de 
recreues ceste année, ce qui me faict supplier Vostre Émi- 
nence de continuer à envoyer les six compagnies de Du T'ot, 
qui pourront tousjours m'ayder à metire dans quelqu'un 
de ces lieux là. 

J'ay desjà mandé à Vostre Éminence que je croy que 
l’armée de Baviére sera de neuf à dix mille chevaux en 
contant leur dragons; et croy n'avoir pas besoin d'ad- 
jouster que, s'il faut metire en campagne, il Luy plaise se 
souvenir d'envoyer les choses nécessaires, ne pouvant pas 
avoir sans cela ny artillerie, ny munitions de guerre ny de 
bouche. 

Je ne comprens pas bien pourquoy les Suédois ont 
relasché si loing que Casel; et je crains qu'il n'arrive ce 
que j'ay dict à Vostre Éminence, que l’ennemy, se postant 
sur le Mein, rende nostre jonction difficile; on taschers 
de trouver d'autres expédiens. 

Je n'ay point receu de nouvelles de M! de Tracy, ny 
des levées qui se font en Allemagne. C'est, Monseigneur, 
vosire trés humble et trés obéissant serviteur, 

Turenne. 

À Saverne, le 4 may 1646. 


(arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 65, fol. 3-4.) 
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ur. 
Masarin à d'Apaugours (1646, 13 mai). 


Monsieur, 

Jay receu la vosire du 17° du passé, pour responte à 
laquelle je vous diray que je suis bien aise que M. le 
mareschal Torstenson persévére dans la résolntion qui a 
esté prise de faire la guerre de concent, si l'on est obligé 
de la continuer. Assurez le tousjours que nous corres- 
pondrons tuusjours parfaitement à ce dessein, s'il est 
nécessaire, et que M. le mareschal de Turène sera en 
estat, dans la fin de ce moys, à travailler de son costé 
pour faire la conjonction préméditée ; que si néantmoïns, 
pendant ce temps là, il se concluoit quelque traité de ceux 
qui sont esbauchez à Monster, et où les deux couronnes 
doivent trouver largement leur satisfaction, sans laquelle 
il ne se peut rien conclurre, vous m'avouerez qu'on ne 
sçauroit arrester aveo plus d'honneur le cours de la guerre 
d'Allemaigne, et que ce party ne pourroit estre plus glo- 
rieux, outre la sûreté que j'y rencontre, et qui ne se trouve 
point das la poursuite de la guerre, qui est tousjours 
sujèts à de grandes révolution 

Quoy qu'il arrive, nous n'y serons pas surpris, et la 
négociation de Munster ne nous empesche point de nous 
appliquer, comme il faut, aux préparatifs de la guerre. 
Pour ce qui est de la conjonction projetée, comme t'est 
une chose qui ne manquera de ses diffcultez, et qui sera 








1. Cette lettre de Mazarin et celles que nous donnons 
ci-après sous les n° IV, V, VEL à IX, XI à XIV, XVII, XX, 
XXI, XX, XXXII et XXXIV ne figurent pas dans le publi- 
cation de Chéruel, qui n'a pas, semble-t-il, uulisé le volume 
des archives des Affaires étrangères, d'où nous avons tiré ces 
lettres. 
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fort traversée du costé des ennemis, qui n'ont point faute 
de prévoyance, ce sera à M" les généraux des armées 
des deux couronnes à résoudre sur cela ce qui sera le plus 
faisable. Je donneray avis à M' le mareschal de Turène de 
ce que vous me manderez de la difficulté qui s'est trou- 
vée jusques icy pour la délivrance de Rozen, affin qu’il 
voye quel moyen il ÿ aura de la surmonter; et vous tier- 
drez cependant tousjours M" le mareschal Torstenson en 
disposition de none y servir. Continuez tousjours vostrs 
correspondance avec M" les plénipotentiaires du Roy 
et Mr le mareschal de Turène, et croyez que je suis très 


véritabloment.… 








(arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 65, (ol. 57 el v°.) 


av, 
Mazarin à Turenne (1646, 18 mai). 


Quoy que je vous aye escrit, par M' du Tot, de la con- 
jonction projetée avec les Suédois, j'ay creu que la chose 
estant une des plus importantes que nous ayons mainte- 
nant en mai, j'y devois ajouster quelques considérations 
qui me sont venues en l'esprit sur ce suject, à savoir : 

Que vous devez tousjours faire bonne mine avec les 
Suédois, et tesmoigner grande disposition à faire cette 
jonction, tant à cause qu’elle a esté concertée que pour 
éviter le dégoust qu'ils pourroient recevoir, s'ils nous 
voyoient esloignez de cette pensée, que pour ce aussi 
qu'il pourroit arriver une telle constitution d'affuires, qu’il 
seroit nécessaire que nous la Besions; et qu’enfin cel 
pourra servir, comme je vous ay escript, à haster la paix 
ou la trefve en Allemaigne, ou une suspension d'armes 
avec le duc de Baviére, avec lequel il ne nous est pas 
moins permis de traiter, qu'aux Suédois avec le duc de 
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Saxe. Les inconvéniens pourtant qui en résulteraient pour 
nous, si elle se faisoit dans l’estat présent où les choses se 
trouvent, sont d'un tel poids, qu’ils méritent bien que 
nous l'évitions tout à fait, s’il n’arrive rien de nouveau et 
d'impréveu qui nous ÿ oblige, d'autant que les Suédois ne 
les ont jamais recherchées que pour leur utilité partiou- 
lière, sans avoir esgard à la notre, après qu’ils ont pù 
sans passer (sic) : de sorte qu'il n’en est rien arrivé pour 
nous que l'affoiblissement de nostre armée et la perte du 
temps et des accasions où nous l'eussions pà avantageu- 
sement employer. 

Vous savez sans doute ce qui arriva à Hasfelt après que 
M' de Longueville y eut mené une armée de dix huit mille 
hommes pour délivrer Banier, qui estoit fort mal sans 
cela; et néantmoins comme après cela ledict Banier traita 
si mal le maréchal de Guébrian‘, qui estoit demeuré au 
commandement de l’armée, qu'il fust obligé de s’en sépa- 
rer; et comme depuis, l'ayant rejoint dans sa retraite du 
Haut Palatinat, ayant tant contribué à sauver l'armée sué- 
duoise devant Volfenbutel?, il n'en receut aucune assis- 
tance pour sa retraite vers le Rhin, et s'il n’eust gaigné 
la bataille de Kempen*, s'en estoit fait de nostre armée. 
Vous avez aussi veu le tour que nous ft Konismare la 
campaigne passéeé, après que, la campaigne auparavant, 
au lieu de nous servir de l’armée de Hesse pour nos des- 
seins, nous consentismes qu’il passât au secours de Tors- 
tenson en l'occasion de l’Elbet. 

En second lieu, dès que les troupes allemandes qui 
servent dans vostre armée, et qui n'ont pas perdu le nom 








1. Cf. Le Laboureur, Hisoire du mareschal de Guébriant, 
p- 242 et suiv. 

2. 29 juin 1641. 

3.17 janvier 1642. 

4. Voir ci-dessus, p. 66. 


5. Cf. Lettres de Mazarin, 1, 607. 
47 
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de veimariennes, s'approchent des cuédoises, elles en 
deviennent plus fiéres et indociles, et l’on n'a pas moins 
de peine d'estre desbauchées par les Suédois, qui croyent 
avoir quelque droit de les attirer à eux, que de les empes- 
cher d'estre deffaites par les ennemis; le mareschal de 
Guébrian, qui en a fait plusieurs expériences, en pourroit 
bien parler, s’il estoit en vie. 

En 3° lieu, si, par le moyen de cette jonction, il arri- 
voit quelque grand eschee au due de Baviére, les Sué. 
dois, dont les forces sont supérieures aux nostres en 
Allemaigne, ÿ deviendroient si considérables, et les pro- 
testans, qui s'attacheroient à eux comme aux plus forts 
si avantageux en leurs prétentions, que cela nous reculeroi: 
bien fort dans nos desseins; et la relligion catholique en 
recevroit un notable préjudice. Je vous escris cecy, non 
comme à un homme de contraire relligion à la nostre, 
mais comme un général de l'armée du Roy, qui agit selor 
ses intentions, en une guerre qui n’est point guerre de rel- 
ligion, et où, au pis aller, il n'y a presque que celle de 
Luther, qui a'est pas la vostre, qui prenne intérest. 

Mais afin que nous tirions tout le bien qui se peut 
recueillir des différens estats des conjonctures, et en évi- 
tions le mal qui pourroit s'en ensuivre, vous observerez, 
s'il vous plait, cet ordre : 

Qu'il n'y sit rien, dans les résolutions que vous pren. 
drez, qui puisse empescher où reeuler le succès de la 
négociation de Monster touchant la paix ou la trefve d'Al- 
lemaigne, ou la suspension d'armes avec le duc de 
Baviére : au contraire, que ce soit la premiére loy qui 
régle votre conduite. C’est pourquoy vous agirez toujours 
conformément aux avis que recevrez de Monster, et aux 
sentimens sur cela de MM. les plénipotentiaires du Roy; 

Que pour éviter, s'il en est besoin, la conjonction pro- 
jettée avec les Suédois, et conserver tout ensemble les 
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apparences de la désirer, il vous sera fort aisé, puisqu'elle 
porte en elle mesme d'assez grandes difficultés pour estre 
faite, que vous saurez adroitement mesnager selon 
vostre dessein, et sans que les Suédois aient sujet de s'en 
plaindre; 

Que mi les traitex csbanchez à Monsiar s'en vont en 
famée, et que nous soyons obligez de continuer la guerre, 
et par conséquent de la faire de concert avec les Suédois, 
il faudra que ce concert consiste en cecy, que les armées 
confédérées travaillent en une telle proximité, que l'une 
soit tousjours assés proche pour faire divemion de l’une 
des ennemies, c’est à sçavoir de l’impérialle et de la bava- 
roise, de peur que toutes les deux ne viennent, sans rien 
craindre, tomber sur les bras de l'une des confédérées, 
comme il nous est arrivé depuis un an, et aux Suédois 
suis 

Ou bien, quoy que les deux armées confédérées agissent 
séparément, et en des endroits différents, de s'assurer tel- 
lement de l'entredeux qui les séparera, qu'elles en soient 
tousjours maistresses, et que rien ne puisse empescher de 
s'aprocher ou de se joindre en cas de besoin. 

Que si, par quelque puissante et inévitable nécessité, il 
estoit besoin qu'il se fist une actuelle conjonction de l'ar- 
mée de M, Torstenson avec la nostre, il faudroit au preal. 
lable l’acorder à ces conditions, que ladite armée s'em- 
ployeroit à nous ayder à prendre Haïlbron et Heidelberg, 
et à nous assurer de bons quartiers delà le Rhin, comme 
je vous ay eseript par ma précédente ; après quoy nous 
rendrions la réciproque aux Suédois, les appuyant par tout 
où ils auroient à faire de nos forces. Autrement une telle 
jonction ne nous pourrait estre que ruineuse, puisqu'elle 
ne fairoit que désoler le pays, d'ou nous pouvons tirer 
quelque sorte de subsistance et mettre tout le siége de la 
gacrre vers la riviére du Rhin. ce qui ne se fairoit paint 
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sans ce que ce qui est de deça, ne s'en ressentit à nostre 
préjudice. 

En tout cas, quand la négociation de Monster arrestera 
le cours des armes des deux couronnes, ou qu'il se faira 
seulement une suspension d'armes avec Baviére, vostre 
armée ne demeurera point sans occupation, et elle pourra 
estre employée à donner le demier aux Flamans, et à agir 
du costé du Luxembourg, et ailieurs en ce pays là, où elle 
pourra gaigner de bons quartiers, et subsister plus conve- 
nablement qu'elle n'a fait jusques icy. 

Si après cela, pour les raisons que vous me marquez, 
qui sont certes considérables, vous faites difficulté de 
suivre ces Messieurs en Bohème, où il y a longtemps 
qu'ils ont dessein de vous attirer, on ne pourra plus dire 
que l'intelligence que nous avons avec le duc de Baviére 
en soit la cause, puisque vous demeurerez de deça pour 
occuper son armée ; et la tenant séparée de celle de l'Empe- 
reur, qui est réduite au point de misére que chacun sçait, 
vous donnerez moyen aux Suédois de la pousser avec 
avantage. 

Et, à la vérité, dans la disposition où nous voyons 
présentement les affaires d'Allemagne, nous donne- 
rions un grand sujet aa monde de bla: 
duite si, pour satisfaire la passion de M Vrangle, nous 
abandonnions nos quartiers et nos places de deça et les 
laisserions ea proye à l’armée de Baviére en nous enga- 
gant à un grand voyage qui ruineroit nestre armée, où 
nous n'aurions aucune assurance de nostre retour, aù nous 
serions contraints de recevoir en tout et par tout la loy des 
Suédois, et ne fairions que combattre pour leurs intérests, 
comme si nous estions à leur solde. 

Voilà tout ce que je vous puis dire sur cette matiére, 





er nostre con- 


4. Ce mot et le suivant, réclamés par le sens, ne figurent 
pas daus la minute. 
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vous assurant nentmoins que Leurs Majestez se remetent 
à vous, qui estes sur les lieux et qui voiez (?) de plus près 
et plus tôt l’estat et la conséquence des choses, de choi- 
sir le party que vous jugerez le plus convenable au bien 
des affaires du Roy. 

Vous n'avez pas besoin que je vous sollicite de former 
une intelligence et une liaison fort estroitte avec M le 
Prince palatin et M le comte de Lagarde, quand ils seront 
arrivez à l'armée. La disposition avec laquelleils y viennent, 
de faire le mesne avèque vous, vous y conviera assez, 
outre le bien du service. 

Pour ce qui est de la montre, je me remets à ce que 
M. Le Tellier vous en escrira. Je puis pourtant vous dire 
que tout ce qui se pourra faire humainement, on le faira, 
et qu’on manquera partout ailleurs quand on manquera à 
vostre armée. Je vous prie neantmoins d'estre persuadé 
que les finances du Roy sont réduites à un point de dizète 
que vous ne sçauriez vous figurer, et que vous auriez veu, 
si vous eussiez pu faire un voyage icy. 

Je n'ay rien apris de ce que Millet a fait ou qu'il faira, 
mais je vous diray bien que, devant absolument dépendre 
de vous à exécuter ponctuellement tous vos ordres, je suis 
assuré qu'il n'y manquera point; et quand mesme je ne le 
luy aurois pas ainsi ordonné quand il partit, il n'y en à 
pas un des miens qui, sçachant à quel point je vous ayme 
et vous honnvre, ne fit la mesme chose sans ordre. 

Si vous pouvez venir à bout d’avoir vos rheïstres (?) où 
pareil nombre en eschange, j'oze hardiment vous assurer 
que jamais le Roy n'aura eu une si belle armée en Alle- 
maigne, que sera la vostre. Toutes les recreues marchent 
desja et sont en trés bon estat, et l'on vous envoye de la 
suite. 

Je vous envoye tout le régiment de Vaubecourt, pour les 
recreues et augmentation duquel on avoit donné (?) la 
levée de 12° hommes. 








Google 


26? MÉMOIRES 


Le petit corps que M. d'Erlac doit commander sous 
vous sera sur pied et bien complet à la fin de ce moys, 
ledit sieur d'Enl 
quoy il s'estoit obligé. 

J'estime que lorsqu'il aura toutes ses troupes ensemble, 
et pour peu d'assistancs qu'il eus, il pourroit faire courir 
risque à Fribourg et à Offembourg ; mais pour cela il fau- 
dra voir la disposition où les choses se metront, et je 
m'asure que vous ne manquerez, de voitre coté, de luy 
donner les avis et les ordres nécessaires. 

Je vous diray sur ce propos que j'ay esté ravi de voir la 
satisfaction que vous avez de la maniére avec laquelle il 
vous a escrit; sur quoy il m'a aussi escrit tant de choses, et 
m'en a tant fait dire par le s° Ervart, que j'ose vous assu- 
rer qu’il ne souhaite rien tant que l'honneur de vos bonnes 
graces, et n'a de plus forte passion que de vivre avèque 
vous en une trés parfaite intelligence. Je ne doute point 
que vous ne culliviez de vostre costé ceue boune dispusi- 
tion, dont il peut réussir beaucoup d'avantage pour le ser- 
vice du Roy. Vous sçavez qu’il a l'humeur un peu délicate 
et sévére, et qu'il le faut traiter avec beaucoup de civi 
lité; mais il est vray aussi qu'il est fort prenable par là, 
et, d'ailleurs, qu’il est fort difficile pour ses quartiers, 
ausquels il ne souffre qu'on touche, qu'avec beaucoup 
d'impatience. Vous mesmagerez sur cela dans les occasions 
avec vostre prudence accoustumée. 

Ayant appris que, pour certaines considérations, vous ne 
soubaitiez point que M. de Vaubecour servit dans vostre 
armés, j'ay fait qu'il servira en Flandres sous M' le Princef, 
et que cependant vous aurez son régiment. 





ayant ponctuellement acompli ce à 








4. Évidemment il ne peut que de Louis de Bour- 
bon ; on est surpris de lui voir appliquer, dès le 18 mai 1646, 
l'appellation de « M. le Prince », son père, Henri de Bourbon, 
n'étant mort qu'à la fin de cette même année, le 26 décembre. 
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Quant à ce qui concerne les intérestz de M'vostre frére, 
en ayant souvent et fort au long entretenu le s° Paris, et 
l'ayant chargé de vous donner part de toutes nos confé- 
rences, je m'en remets à ce qu'il vous en aura escrit. 

Pour les nouvelles, je ne doute point qu'on ne vous 
les mande à mesure qu’elles arrivent; c'est pourquoy je 
me dispense de vous en escrire. Je vous diray seulement 
que M' le Prince part mecredy prochain! pour l'armée, 
que les trois mareschaux de France? qui doivent servir 
sous luy sont desjà partis; que l'armée sera trés belle et 
trés forte; ct que, si les enuemis ne se hastent de se 
metre bientost en campaigne, ils courent fortune d'estre 
prévenus, et qu'ils auront par cela plus d'occupation cette 
année, qu'ils ne s’estoient promis la passée. 

Je vous prie de tenir bonne correspondance avec M'Ser- 
vien, et sur tout de Inÿ donner part de ce qui se passera 
sur l'affaire des rheistres (2). 

Il n'est pas nécessaire que vous me parliez de vos inté- 
rèts. Je les ay plus à cœur que vous mesmes, et que les 
8, ot col. 








miens prop: sans oxagération. La Reyne aussi, 
qui ne sçauroit estre plus satisfaite qu'elle est de vos ser- 
vices, ne sçauroit aussi avoir plus de passion qu’elle a de 
les reconuoistre. J'en souhaite avec ardeur et en aliens 
avec impatience les occasions pour en profiter; et pour 
cela mesme je désire extremement de vous voir, et d'en 
conférer avèque vous le plus tost qu'il se pourra, 
judice des affaires du Roy et da bien de son serv 

Il se peut faire, comme vous le jugez, que la paix de 
l'Empire se conclurra bien tost, et que les artifices et les 
ressorts que les Espaignols font jouer pour l'Empereur ne 











1. En réalité, le duc d'Enghien partit dès le 18 mai (Gazette, 
1646, p. 376), qui tombait un vendredi. 

2. Gassion, Rantzau et Le Meilleraie (ist. des princes de 
Condé, V, 68). 
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prévaudront point sur la rézolution que tous les princes 
et Estats de l'Empire tesmoignent pour la conclure ; mais 
je ne vois pas encore que pour cela celle d'Espaigne soit 
preste, et je vous puis assurer que, si le Roy demeure en 
guerre, vous ne demeurerez point sans employ. Croyez 
que je seray tousjours inviolablement et passionément.… 


Arch. des AF. étr., Corresp., Allemagne, 65, fol. 157-160 vo.) 


Ÿ. 
Mazarin à Turenne (1646, 27 mai). 


Monsieur, 

Bien que je vous aye ouvert fort au long par ma der- 
niére despesche les sentimens de la Reyne sur le subjet 
de la jonction concertée avec les Suédois, et sur une entre- 
prise qui seroit urés avantageuse au service du Roy, 8y 
vous pouviez prendre le temps de la faire, qui ne peull 


1. Le texte dont la reproduction suit est précédé de l'indi- 
eation que voiei : à Duplicata de la lettre de S. É. à M. le maré. 
chal de Turenne, 27° may 4648 ». On peut le considérer 
comme la rédaction définitive d'une lettre dont il existe ail- 
leurs deux minutes successives. La première, très retouchée, 
occupe les feuillets 7 à 9 du volume 66 du fonds Allemagne 
aux archives des Affaires étrangères; on y observe les men- 
tions suivantes : 1° en tête et en marge : « 3° juin 1646. Com- 
piègne »; 2 au dos : « M. le mari! de Turène, xxiïij° juin 
4648 » ; l'inexactitudo évidente de ces mentions est attribuable 
sans doute à ce qu'elles ant été ajoutées après coup. La seconde 
minute se trouve dans le volume 65 du même fonds; elle en 
occupe les feuillets 213-216 v° et 220; elle présente quelques 
corrections. — Cette lettre, dans laquelle Mazarin expose les 
griefs qu'il a contre les Suédois, est à rapprocher d'une autre 
lettre du Cardinal à Turenne, datée du 20 mars 1647, et dont 
Chéruel a publié un extrait (Lettres de Masarin, Il, 400). 
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jamais aller à six sepmaines, j'ay voulu vous faire encore 
celle cy pour vous dire que pour le premier point or per- 
siste icy, plus que jamais, dans l’oppinion qu'il faut user 
de tous les moyens et inventions possibles, pour éviter 
ladite jonction. 

Les raisons que je vous ay escriptes au contraire sont, 
ce me semble, d'un tel poids, qu'elles méritent bien 
qu'on y ayt csgerd; et puisque les Suédois, comme je 
vous ay desjà mandé, ont bien pu sortir de l'Allemaigne 
sans nostre participation avec toutes leurs forces, et 
l'espace de près d'un an, pour faire la guerre à un 
prince avec lequel ils n'estoient point en rupture, il me 
semble qu'on ne devroit former des difficultez contre la 
pensée que nous avons de nous en esloigner un peu avec 
quelque partie des nostres, et pour un peu de temps seu- 
lement, pour prendre un advantage important sur le plus 
grand envemy que nous ayons : duquel avantage il se fera 
mesme refflution sur nos alliez. 

lestime que cette considération n'est pas petite, à 
laquelle j'en adjouste une autre que je n'avois point tou- 
chée par mes précédentes, qui est que la jonction que 
méditent les Suédois ne vise du tout qu’à leur utilité au 
préjudice de la nostre, puisqu’ayant à peu près leur 
compte par les choses que leur sont accordées de la part 
de l'Empereur, ils ne laissent pas de rechercher une jonc- 
vion avec nosire armée pour pouvoir plus seurement oceu- 
per du pays, et faire vivre et subsister la leur, qui souffroit 
desjà aux quartiers où elle estoit, cependant qu'ils for- 
meront un autre puissant corps à l’aultre bout de l'Alle- 
magne avec le renfort qui leur esi venu de Suéde, qu’on 
dict estre de sept mil hommes, et les troupes avec les- 
quelles Wittemberg les est allé recueillir, sans parler du 
corps de Kenisgnare, qui peult aller où l’on vouldra. 

De sorte que, se treuvans trés puissans aux deux boutz 
de l'Allemagne et au millieu, qui peult doubter qu'ilz 
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n'obtiennent tout ce qu'ilz demanderont, et qu'après qu'on 
les aura contenter, on ne se soucie pas tant de nostre satis- 
faction, qui ne sera point peult estre pressée par les Sué- 
dois, qui auront leur compte, et de qui la plus grande 
civilité que vraysemblablement nous en recevrons seroit 
de nous persuader et presser de consentir à une satisfac- 
tion telle qu'on nous la vouldroit donner. 

Il se peult faire que Torstenson ne continuera plus à 
rechercher ladite jonciiou, d'aulaut que sy elle ua prin- 
cipalement pour but que d'obliger les ennemis, à présent 
que nous sommes à la veille de la paix, de consentir aux 
conditions que les Suédois prétendent, maintenant que 
nous sommes asseurez que Trautmandor® leur a offert les 
deux Poméranies, l'archevesché de Bremen et l'évesché 
de Verden, et celuy d’Albrestat au marquis de Brande- 
bourg, en rescompence de la Poméranie; il semble qu'ilz 
n’ont plus affaire de cette jonction, et d'aultant plus que, 
sans rien hasarder et faire de nouveaux effortz, lesennemis 
les contenterent s'ilz desirent quelque chose davantage. * 
Au contraire sy, à la faveur de cette jonction, ilz obli- 
gcvient les ennemis à un combat, s'ilz le gagnoient, ilz ne 
pourroient pas prétendre des conditions plus avantageuses 
que celles qu'on leur offre maintenant; et s’'ilz venoient 
à le perdre, comme il ne seroit pas impossible, la face des 

.affiires changeroit infailliblement à leur préjudice : de 
sorte que, les affaires estans en ces termes, nous devons 
croire que les ministres de Suéde seront bien aises de 
consentir à une suspension d'armes qui, laissant toutes 
choses en l’estat où elles sont, donne lieu à une prompte 
exécution de ce qui aura esté projetté pour la satisfaction 
des couronnes et l'entier accomplissement de la paiz. 

Et quant bien, nonobstant cela, ilz insisteroient tous- 
jours à la jonetion susdicte, nous aurions grand subjet de 
croire que ce seroit pour certaines fins cachées qui ne 
nous pourroient estre avantageuses; et particuliérement sy 
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cela alloit, comme il ÿ a de l'apparence, à nous esloigner 
êu Rhin, pour pouvoir mieux disposer de nous, et pour 
faire du mal au duc de Bavières, ce qui, pour toutes les 
raisons que je vous ay desjà mandées, nous seroit très pré- 
judiciable, et contenteroit fort les Espagnolz, qui, estans 
mal satisfaictz de ce duc, au dernier point, seroient bien 
aises de le veoir mortiflier et réduire à la nécessité de 
suivre aveuglément toutes leurs passions. 

Quand vous laisserez sur le Rhin un corps de sept à 
huict mil hommes, cavalerie et infanterie, vous y laisserez 
une armée aussy forte qu'elle estoit l'année que M. le 
maréchal de Gébriant fut tué, et l'on pourvoyra par ce 
moyen à la seureté des places sans que les Suédois se 
puissent plaindre que nous abbandonnions l'Allemagne. 

S'il y a lieu de prendre cette résdlution, ce sera à vous 
de choïsir les troupes que vous laiserez, et les officiers 
les devront commander, et donner les ordres néces- 
taires pour leur conservation et subsistance. En eflect, 
elles y vivront plus commodément par la séparation de 
colles que vous en détacherez, attendant qu'aprés l'expé- 
dition du Luxembourg, vous les puissiez, s’il est besoin, 
mener toutes ensemble en un pays uù elles trouveront de 
quoy vivre. 

Mais comme les Suédois, quoy que sans raison, pour- 
roient prendre le prétexte de vostre esloignement pour 
f'accommoder avec plus d'advantage sans nous avec les 
Impériaux, qui, nous ayans treuvez incapables de rien 
escouter au préjudice de la foy des traictez, n'oublient rien 
pour Les obliger à en faire un particulier, nous devons faire 
tout ce qui dépendra de nous pour leur oster ce prétexte. 

C'est pourquoy, pour nous mettre à couvert et oster 
aux Suédois tout subjet de plainte, sn cas que, par ce qui 
pourra estre ajusté à Munster, vous ne puissiez pas estre 
en estat de tourner vostre armée, ou une bonne partie 
d'icelle, vers le Luxembourg sans rien gaster, j'ay songé, 
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oultre ce que je vous ay diet par ma derniére dépesche, 
qu'envoyant une personne vers M. Torstenson pour luy 
faire treuver bon vostre esloignement du Rhin en lieu pour. 
tant bien proche, et pour six scpmaines seulemert, vous 
luy fssiez offre de quelque présent considérable, dont il 
pourroit proffiter en son particulier, soubz couleur neant- 
moins que ce fust pour fortiffier son armée et la faire 
subsister en lieu plus asseuré pendant le temps de vostre 
esloignement; que mesme s’il en estoit besoin, et que les 
ennemis voulussent entreprendre sur luy, en ce cas le corps 
que vous laisseriez sur le Rhin Le pourrait joindre. 

Cest un expédient dont il ne semble pas qu'on luy 
doive faire ouverture sans nécessité, el en cas qu'il n'y 
aura point lieu d’avoir son consentement par les autres 
moyens qui luy seront proposez. On escript à Mess"' les 
plénipotentiaires aux mesmes termes, affin qu’ils agissent 
vers les ministres de Suéde avec les mesmes précautions ; 
et comme ilz ont eu coppie de ce que je vous escri 
l'aultre jour, ilz ne travailleront, en cette affaire, que de la 
mesme maniére que vous ferez, et vous donneront part-en 
diligence de ce qui leur arrivera, comme il est à propos 
que vous fassiez le mesme de vostre costé. 

11 faudra que la personne que vous envoyerez à M. Tors- 
tenson communique le tout au baron d'Avaugour, afin 
qu'il: voyent ensemble les moyens les plus propres et les 
biais les plus commodes dont il faudra se servir pour les 
porter à ce qu’on désire. 

Je vous avoue que j'ay grande passion que ce dessein 
réussisse, et de veoir qu'avec le corps que commande M. de 
la Ferté, qui seul ne peult pas faire grande chose, et avec 
celuy qu'on y joindra, vous ayez moyen de prendre une 
place qui nous donne une province ; et je le désire avec 
d'aultant plus d'ardeur que, comme je voy que les Hol- 
landois n'ont point encores mis en campaigne, et qu'ilz ne 
paroissent pas pressez d’y mettre sy tost, se laissans abbu- 
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ser aux artiffices des ennemis qui leur font passer pour 
superflues, et hors de propos, toutes les despences pour les 
nt eraire qu'il est en 





préparstife de la gnerre, leur fai 
leurs mains d’avoir la paix comme ils vouldront, quoy qu'en 
effect il n'ayt jamais esté plus nécessaire de faire de tous 
costez les derniers effort pour les y faire consentir, aux 
conditions équitables que les uns et les autres peuvent 
désirer; il seroit de la derniére importance, et, à vous par- 
ler à cœur ouvert, je recevrois en mon particulier une 
grande satisfaction sy, vous pouvant agir dans le Luxem- 
bourg, ave le succès qui seroit infaillible, pendant que nos 
autres armées agiroient en Flandres, nous pouvions d'un 
costé faire cognoistre à toute la chrestienté que les Espa- 
gnolz n'en sont pas quittes à meilleur marché quand ilz 
n’ont à résister qu'à nos sulles forces, et de l'autre faire 
veoir aux Hollandois qu’il: ne nous sont pas sy nécessaires 
qu'ilz croyent, et que, pour estre privez de leur assistance, 
nous ne laissons pas de tirer raison de nos ennemis. Cela 
feroit aussy un autre bon effect dans l'esprit des Flamaus, 
à qui on persuade qu'ils gousternient les douceurs dn 
repos, sy on pouvoit venir à bout de diviser M" les Estatz 
d’avec cette couronne, dont ilz seroient destrompez par ce 
moyen. 

Le s' de St Aignan, qui doïibt servir de mareschal de 
bataille dans le corps de M. de la Ferté, vous rendra 
cete dépeschef. Il a ordre de veoir auparavant M. de la 
Ferté, et de conférer avec luy sur le dessein du Luxem- 
bourg, affin de vous pouvoir dire toutes ses pensées sur ce 
subjet, et luy faire à son retour rapport de ce qu'il aura 
à faire de son costé, en cas que du vostre Les choses se 
puissent ajuster de telle façon que vous puissiez vous 
applicquer à cette entreprise. 

J'attendray avec impatience des nouvelles des résolu 











1. Cf. ci-dessus, p. 80-81. 
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tions que vous prendrez, et je prie Dieu de tout mon 
cœur qu'elles puissent eatre telles que je croy estre d'une 
derniére importance. Je vous ay escript amplement par le 
s° du Tot, et encor plus au long par celuy qui vous a 
porté lu momstre pour l'armée, 

Vous jugerez bien, par les considérations raportées dans 
le cours de cette leutre, qu'il ne sera pas à propos que vous 
fassiez le chemin dont vous parlez dans la fin de la vostre. 

(Arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 65, fol. 117- 
249 ve.) 


VE: 
Turenne à Mazarin (1646, 17 juin). 


Monseigneur, 

Si je n’envoyois à Vostre Éminence mon secrétaire, qui 
est particuliérement informé de toutes choses, j'aurois 
besoin de Luy faire une bien longue lettre. 

Je Luy advoue que j'ay esté dans un grand embarras, 
croyant d'un costé que mon passage par delà le Rhyn 
estoit fort advantageux aux affaires, et de l’autre craignant 
que cela ne choquât Vostre Éminence dans la créance 
qu'elle pourroit avoir que l'envie que j'en avois m'y por- 
tât trop inconsidérément. 

Estant venu à ee soir un colonel de la part de M' Vran- 
gel, qui me porte une lettre de M" d'Avaugour, par 
laquelle il me mande en chiffre que M les plénipoten- 
tiaires luy escrivent d'esloigner autant qu'il se pourra la 
jonction, cela me faict juger certeinement qu'il y a quelque 
chose en cela que je n'entendz point, et m'a faict encores 
résoudre plus fortement de ne pas passer, que je n'aye des 
nouvelles de Vostre Éminence 

J'ay faict dire à M' Vrangel, s'il luy estoit possible 
d'attendre plus long temps, au poste où il est, sçachant 
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bien que eeste séparation peut porter grand préjudice aux 
affaires. Je ne sçaÿ pas à quoy il se résoudra; il m'a au 
moins bien protesté qu'il se retirera aprez avoir receu 
ceste response. 

Je supplie trés humblement Votre Éminence de voul- 
loir entendre celuy qui luy donnera ceste lettre, et aprez 
me commander ce que j'auray à faire, n'ayant point de 
plus grande envie que de faire les choses qui luy pourront 
plaire, sans considérer en cela nul intérest. C'est, Monsei- 
gneur, vostre trés humble et trés obéissant serviteur, 

Turenne. 

Au camp prez Bacharack, le 47 juin 1646. 


(Arch. des AF. êtr., Corresp., Allemagne, 68, fol. 83-41 


VII. 
Mazarin à Turenne (1646, 22 juin). 


Monsieur, 

Vous avez sceu, par les dépesches qui vous ont esté 
portées par trois courriers envoyés exprès, quels sont les 
sentimens et les intentions de Leurs Majestés sur la forme 
de la guerre que vous devez faire ceite campaigne ; et d'au 
tant que je suppose que, si vous faites la jonction avec 
l'armée suédoise, vous ne l'aurez pu esviter, vous devez 
pour le moins éviter, autant qu'il vous sera possible, de 
ne venir point à aucun fait d'armes général contre les 
ennemis, bien qu'il y a de l'apparence que c'est et le des- 
sein des Suédois et le désir de vosire armée, animée par- 
ticuliérement contre celle de Baviére. Mais on s'assure de 
cela sur vostre prudence, et qu'ayant une armée très consi- 
dérable, comme sera la vostre quand M' de Tracy vous 
aura joint, et Vranguel estant nommé au commandement 
de celle qu'il conduit, vous sçaurez avec adresse, et sans 
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que nos alliés aient sujet de s'en plaindre, esquiver de 
combatre, autant qu'il pourra dépendre de vous, espérant 
qu'il sera plus aisé d'obliger Vranguel à suivre vos senti. 
mens qu'à luy de vous attirer aux siens. En un mot, j'esti- 
meray plus à propos, dans la conjoncture présente, pour 
le service du roi et pour le bien de ses affaires, que nous 
n'eussions plus d'avantages que ceux que nous avons en 
Allemagne, que de les procurer par un combat général; ce 
n’est pas qu'i estaut contraint, vous ne deviez estre asseuré 
que l'on approuvera icy tout ce que vous fairez. 

Ce dont à quoy vous devez principalement viser seroit 
de profiter de cette jonction pour vous rendre maistre de 
Heidelberg et de Huibron, et vous assurer des quartiers 
au delà du Rhin. Mais surtout vous fairez une entiére 
considération de ce que M" les plénipotentiaires vous 
manderont, et des chozes arrestées ea leur assemblée, 
puisqu'il faut croire que le succès du Roy se rencontrera 
dans leurs sentimens eu en ce qu'ils concerteront ensemble, 

Je vous ay dit eÿ dessus qu'on ne doute point que les 
Suédois n’ayent grand dessein de combattre l’armée bava- 
roise, s'ils treuvent jour de le faire, et que la vostre mesme 
soit portée d'une pareille animosité ; et néantmoins il est 
vray que le duc de Baviére a ordonné à ceux qui com- 
mandent la sienne de ne rien faire contre la nostre, si elle 
n'y est forcée. 

J'ay encore jugé à propos de vous avertir comme 
l'evesque de Virsbourg nous a fait dire par un chanoyne 
de son chapitre, envoyé icy exprès, qu'il fairoit à nostre 
armée toutes les assistances qui dépendroient de luy, soit 
pour des levées, soit pour des vivres et autres commo- 
ditez : vous sçaurez vous prévaloir de cet avis. 

Nous avons sceu que vous avez fait le dégât des envi- 
rons de Frankeudal, et que cette place en soufrira beau- 
eoup; cela veut dire que vous ne perdez point de temps 
dans le service du Roy. Les Espaignols qui, pour profiter 
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du retardement que les Hollandois apportoient à mettre 
en campaigne, s”estoint vantés qu'ils nous viendroient cher. 
cher, ont trouvé qu'il 
nonobstant le susdit retardement, nous n'avons pas laissé 
d'aller à eux, et d'attaquer Courtray à la veue de toutes 
les forces qu'ils ont pà ramasser dans tous les Pays Bas, 
n'en ayant point laissé pour les opposeraux Hollandois, et 
agant remply une partie de leurs places de milices, pour 
en tirer les garnisons : de sorte que, quand mesmes les 
Hollandois n’eussent rien fait, la France a fait voir que, 
bien qu’elle soit occupée à tant d’endroits que le monde 
seait, elle avoit seule de quoy leur tailler assez largement 
de la bezcigne en Flandre. Nous attendons de jour à 
autre nouvelle de M" le prince d'Orange, qui avoit pro- 
mis de mettre en campagne le 17° de ce moys. 





avoint mal fait leur conte, at que, 






{Addition.] 


Depuis avoir escrit la leitre cy jointe, vostre secrétaire 
est arrivé, qui m'a appris l'incertitude où vous estiez sar 
le sujet de la dépesche que le s” de St Aignan vous a 
portée. Je l'aÿ voulu voir et examiner avec vostredict 
secrétaire, et je n'y ay rien veu qui ne vous laissht la 
liberté de faire la ausdite jonction, si ce n’est que vous 
la pussiez éviter pour quelque temps sans rien gaster 
avec les Suédois, et sans leur laisser quelque sujet de 
mécontentement. Mais cela ne pouvant estre autrement, il 
a falloit absolument faire. Vous pouvez juger par là en 
quelle inquiétude je suis, estant combatu de deux apré- 
hensions, ou que, sila jonction n'est faite, toutes les forces 
des ennemis ne tombent sur les Suédois et ne les opprimert, 
ou que ceux cy, s'imaginant que nosire procédé estant 
un effet de la satisfaction qui nous a esté proposée par 
l'Empereur, ne songent à nous prévenir en s'accordant en 
particulier, à quoy je ne doute point qu'ils ne soient 

48 
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receus toutes les fois qu'ils voudront, la hayne des enne 

mis ayant principalement pour sujet cette couronne. 
L'intention dont il s'agit (? vous avez bien leu mes 

depesches, et j'y me suis bien expliqué, n'a esté, sinon 

que vous fssiez toutes les diligences possible pour entre- 

prendre sur le Luxembourg, sens rien gaster avec les 





Suédois, et qu'en faisant la jonction vous ne concertassiez. 
rien mal à propos et sans nécessité, mais bien que vous 
taschassiez d'engager dès le comencement l'armée sué- 
doise à vous ayder à prendre Heidelberg et Hailbron, 
pour après cela vous avancir dans l'Allemaigne, selon 
qu'elle vous en requerroit. Vous ne sçauriez croire com- 
bien je suis travaillé de l'apréhension que, pour nous 
estre mal entendus, il n'arrive quelque malheur, auquel il 
soit malaisé de remédier; ce qui me touche en cecy 
davantage est que je sçay que la passion que vous avez de 
vous porter à tout ce que vous croyez que je désire est en 
partie cause de ce mesconte. Je veux néantmoins espérer 
que vous fairez en sorte que cela ne soit point, et que 
les Suédois demeurent satisfaits. Au reste, ayant entre 
tenu au long vostre secrétaire, je m'en remets à ce qu'il 
vous en dira de vive voix, comme vous devez aussi ajous- 
ter créance à ce que le s' de Tracy vous dira de la part 
de M" les plénipotentiaires sur la conduite que vous 
aurez à observer depuis que vous aurez fait la jonetion 
avec M" Vrangel; et comme lesdits plénipotentiaires me 
mandent, en leur dépesche du 14 de ce mois, qu'il ni 
avoit aucun moyen d'éviter la jonction, et qu'ils avoient 
donné ordre au s° de Tracy de vous parler en ces termes, 
j'espére que, vous l'ayant ainsy représenté, la jonction 
aura pô estre faite devant que vous receviez celle oy. Je 
ne doute point que vous ne me délivriez au plustost de la 
peine dans laquelle je suis, en donnant de vos nouvelles. 
Croyez que je seray toujours inviolablement. 


(Arch. des AN. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 83-85 v°.) 
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VII. 
Mazarin à Tracy (1646, 29 juin). 


Monsieur, 

Celle oy n'est que pour vous dire que 
lettres du ete, 
vostre janction 


ay receu les 
1 j'apprendray avec plaisir la nouvelle de 
l'armée de M" le mareschal de Turène. 
Je m'assure qu'elle n'aura pas esté peu renforcée des 
troupes que vous luy avez menéesi, el je me promets 
encore qu'à vostre accoustumé vous n'y serez pas peu 
uiile, y ayant de nouvelles causes qui ÿ rendent vostre 
présence nécessaire. Ce sera toujours augmenter les sujets 
de la reconnoïssance que vous devez attendre de vos ser- 
vices, et que je ue perdray les vccasions de vous lu prou- 











ver, qui se présenteront favorables. Croyez-le, puisque je 
sais trés véritablement. 


(Arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 127.) 


IX. 
Mazarin à Turenne (1646, 29 juin) 


Monsieur, 

Vous pouvez croire que je n'attens pas avec peu d'im- 
patience la nouvelle de l’arrivée de vostre secrétaire auprès 
de vous. Je vous ay mandé par luy si au long, outre ce 
qu'il est chargé de vous dire de vive voix des sentiments 
de Leurs Majestez sur les résolutions que vous derez 


1. Au sujet de ces levées de troupes faites par Tracy, qui 
arait été commis à cette fin le 13 février 1646 (Bibl. nat., ms. 
fr. 4173, fol. 61 et 70), le volume 64 du fonds Allemagne ri 
ferme trois lettres de Mazarin à ce général, datées des 3 mars 
(ol. 29), 16 mars (fa. 95) et 28 avril 1646 (fol. 304). 
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prendre, que je n'ay rien à y ajouster, sinon que si le bien 
du service du Roy le peut souffrir ct que cela ne puisse 
produire d’inconvénient fascheux, nous souhaiterions bien 
que vous puissiez détacher de vostre ærmée un corps de 
cavallerie et d'infanterie commandé par M" du Passage, 
ou tel autre officier que vous jugerez, pour le dessein que 
vous scavez, et que je vous avoue avoir fort à cœur. Je ne 
doute point que, si cela se peut faire, vous ne le fassiez; 
c'est pourquoi je ne vous en diray pas davantage, ny ne 
vous parleray de ce qui se passe à Munster, puisque, dans 
la correspondance que vous entretenez avec M" les plé- 
nipotentiaires, ils auront souci de vous en informer exacte- 
ment. Nous avons avis qu'Orbitelle estoit aux abois et 
nous attendons d'heure à autre la nouvelle de la prise, 
aussi bien que de celle de Courtray, que toutes les appa- 
rences nous promettent bientost, si les ennemis ne font un 
grand effort pour la secourir : à quoy ils trouveront une 
petite opposition, car, pour donner bataille, ils n'ont point 
jusques icy fait paroistre en avoir la volonté. Mr le 
prince d'Orange doit estre en eampaigne depuis le 20° de 
ce moys avec une puissante armée. Nous ne sçavons pas 
encore au vray à quoy il s’attachera. Il s’est donné un 
combat entre l’armée navalle d'Espagne et la nostre +; mais 
ce n'a esté qu'à coups de canon, les ennemis n'ayant jamais 
voulu venir à l'abord, bien qu'ils fussent supérieurs en 
nombre de vaisseaux, et qu'ils eussent le vent favorable. 
Trois heures après le combat commencé, le pauvre Mr le 
duc de Brezé y a esté tué d’un coup de canon, mais après 
avoir veu dérouster l'admirail et tomber dans la mer 
le pavilion d'Espaigne, comme pour un présage de la vic- 
toire qu'il devoit remporter, C'est une chose estrange que, 
dans une armée composée de quantité de vaisseaux e de 





4. Sur le combat naval d'Orbetello, voir La bataille donnée 
sur la coste de la mer Toscane entre les armées de France et 
d'Espagne, le 14 juin 1645 (Gazette, 1646, p. 513-524). 
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gléres, il n’y ait point eu de cappitaine ny d'officier de 
tué et que le seul général ait payé pour tous. Vous pou- 
+22 croire que je ne puis ressentir peu de douleur pour la 
perte d'une personne que j'avois grande raison d'estimer, 
e: que j'aymois avec tendresse. Les ennemis ont combattu 
uois jours durant, mais à la mode des Parthes, en fuyant 
devant nons. Nostre armée, qui a esté depuis renforcée de 
hit bons vaisseaux, les alloit derechef chercher, et il y a 
de l'espérance, on qu’elle les battra, où qu'ils Iny quitent 
le mer. J'ay creu vous devoir faire part de ces nouvelles. 
Je suis passionnément.… 


(Arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 66, lol. 86 et v°.) 





X. 
Turenne à Mazarin (1646, 5 juilley. 


Monscigneur, 

J'envoye e gentilhomme à Vostre Éminence pour Luy 
dire comme, trois jours avant le retour de mon secrétaire, 
j'ivois receu une lettre de M" les plénipotentiaires, par 
liquelle ils tesmoingnoient avoir chingé d'opinion sur la 
jenction, et me faiscient voir comme ils la jugeoient néces- 
sure. l'envoyay en diligence à M° Wrangel, pour luy dire 
comme je passoïs le Rhin; mais en ce mesme temps les 
deux armées jointes de l'Empereur et de Baviére ont 
marché contre les Suédois, et se sont logées assés près 
d'eux, et justement dans le lieu par où on se pouvoit 
joindre. Quand ce colonel des leurs me vint trouver, jeluy 
dis de prier M° Wrangel d'attendre sept ou huict jours 
dans le poste de Wetzlar, et que s'il manquoit de fourrage 
et qu'il voullt s'approcher en deçi, que je luy promeutvis 
de passer le Rhin dis que les ennemis marcheroient contre 
luy; mais, au retour de ce colonel, il marcha sept ou huict 
heures en arriére pour prendre Hamelbourg, ce qui a jus- 
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tement donné le moyen aux ennemis de se mettre entre 
deux. Si je n'eusse creu, voyant l’aversion que M" les plé- 
nipotentiaires avoient contre cette jonction, qu’il y avoit 
quelque chose qui nuisoit beaucoup à la paix, et que j'en 
eusse peu estre blasmé, je n'eusse pas laissé de passer par 
dessuz ce que Vostre Éminence m'en mandoit, sçachant bien 
que toutce qu’Elle désire, c’est que les affaires aillent bien. 

La chose est à ceste heure en un poinct qu’il est impos- 
sible de se joindre par icy, tant que les ennemis voudront 
l'empescher; de sorte qu'il n'y a que trois choses à faire, 
qui est de se mettre près de Mayence et incommoder les 
ennemis dars leur derriére, mais se venant remettre sur le 
Mein, ils remédient à cela et empeschent la jonction; 
d'aller vers Brisak, on s'esloigne encore plus de la jonction, 
et on peut bien prendre une place, après la prise de 
laquelle il faudra revenir au decà du Rhin; de sorte que 
je me suis résolu d'aller par le pays de Cologne; et au pis 
aller je passeray par Vesel, si je ne le puis pas faire plus 
haut. Je laisse M" du Passage sur le Rhin avec deux régi- 
mens de cavalerie et environ mil hommes de pied, sans 
conter la garnison de Philipsbourg et un régiment de trois 
cens hommes, qui est dans le fort. 

Comme je faisois venir de l'argent, ceux de Francken- 
dal ont dressé une embuscade et ont battu Le convoy, pris 
sept mille pistolles et trente ou quarante prisonniers : cest 
argent estoit destiné pour les vivres, l'artillerie et les frais 
extraordinaires. 

J'avois escrit à M" Le Tellier pour le fondz de la der- 
niére monstre; et comme il y a cinq ou six régimens pour 
lesquels il n’y a point d'argent, je supplie trés humble 
ment Vostre Éminence de voulloir ordonner que l'on en 
envoye le fondz, d'autant qu'ils patissent extrèmement 
deçà le Rhin, et ne puis pas les retenir, à moins que de 
les payer comme les autres : j'en envoye par ce gentil. 
homme un estat bien exact à M' Le Tellier. 
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Il n'y a point de doubte que cela me déconcerte fort, de 
ne s’estre pas joinct, et que les Suédois crieront fort; mais 
on lour pout respondre que, s'ils cussent voullu avoir uiot 
jours de patience davantage, ou qu'ils se fussent voullu 
approcher jusques à Limpurg sur la Laone, comme je leur 
avois proposé, que la jonction estoit infaillible. 

Car, comme ils m'ont dbjceté, sur la proposition que je 
leur ay faict de venir à Limpurg, que les ennemis vien- 
droient se mettre entre eux et la Hesse, je leur ay promis 
qu’en ce cas là je passerois le Rhyn, sansattendre des nou- 
velles, ny de la Cour, ny de Munster, et cela en présence 
de M" Pagenstecker, député de M®* le landgrave de Hesse. 
Les ennemis me peuvent ien couper le chemin vers Bonne, 
et par ce moyen m'empescher d'aller à Vesel. C'est, Mon- 
seigneur, votre très humble et très obéissant serviteur, 

TonENNE. 


Au camp d'Oberwesel, le 5 juillet 1646. 
(Arch. des AM. étr., Corresp. Allemagne, 66, fol. 158-160.) 


XL 
Mazarin à Tracy (1646, 7 juilles. 


Monsieur, 

Jay receu la vostre du 21** du passé, pour responce à 
laquelle je vous diray que le frais des troupes que vous 
aviez dans les quartiers me paroïst véritablement grand ; 
mais puisque maintenant elles auront esté jointes à l'ar- 
mée de M'le mareschal de Turenne, par la jonction de son 
armée avec la suédoise, c2tte despense excessive sera sans 
difficulté cessée. Je sçay combien vous pouvez estre utile 
dans cette jonction à mesnager les esprits des Suédois et 
à entretenir le bon concert qui se doit passer entre M' le 
mareschal de ‘l'urenne et M" Vranguel. Je suis assuré que 
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vous n'oublierez rien pour cela de ce qui dépendra de vos 
soins et de vostre adresse, comme je ne perdray paint d'oc- 
casion de vous faire paroistre que je suis véritablemen 





(Arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 164.) 


XIL 
Mazarin à Turenne (1646, 12 juillet). 


Monsieur, 

Vous ne sçauriez eroire en quelle inquiétude m'ont mis 
les avis qui nous sont venus, que le courrier que vous 
envoyiez à M° Vranguel, pour lier vostre jonction avecque 
luy, a esté pris, et que sur cela les Impériaux et Bavarois 
avoient pris résolution de se mettre entredeux pour l’em- 
pescher, et de pousser mesme l'armée suédoise, qui, leur 
estant inférieure en nombre, en pourroit estre maltraitée. 
Je veux néantmoins croire qu'estant commandée par de 
braves hommes comme elle est, elle se mettra en lieu de 
seureté, et que vous trouverez moyen de former quelque 
concert avec elle, qui sera avantageux au bien de l’une et 
de l'autre armée. De cela je ne vous escris rien, puisqu’es- 
tant sur les lieux, et dans des occasions qui changent à 
toute heure de face, et dans les communications que vous 
avez avec M" les plénipotentiaires et avec ceux qui com- 
mandent les armées de nos alliés, je ne doute point que 
vous ne preniez le party qui sera le plus convenable au 
bien de la cause commune. 

Il y a une choze de quoy j'ay à vous prier : que désor- 
mais, quand vous escrirez des choses importantes, comme 
est celle dont je viens de parler, vous fassiez tont escrire 
en chiffre, el que celuy qui portera vos dépesches ne 
sgache rien de ce qu'elles contiendront; par ce moyen, si 
les ennemis viennent à prendre vos courriers, comme la 
choze arrive souvent, ils ne seront pas plus scavans pour 
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cela de vos desseins, comme il leur est arrivé dans la prise 
qu'ils ont faite ds plusieurs courriers dépeschez d'icy à 
M: le due d'Orléans; avec cette précaution, et eserivant 
par deux ou trois voyes, selon que l'affaire le nécessitera, 
vos intentions seront sceues de ceux que vous désirer, et 
20s ennemis n'en auront point de connoissance. 

Nous avons encore avis de Monster que les Impériaux 
ont trouvé parmy les papiers de M' Grotius quelques 
extraits des lettres qu’on vous avoit escrites de deçà, d'où 
ils ont tiré sujet de les publier, et donner à entendre aux 
Suédois que nous estions en défiance d'eux. Je ne sçay 
point, dans le particulier, ce qui en est. Mais je suis assuré 
que vous sçaurez bien distinguer entre les choses que je 
vous escris on vostre particulier, dans la confidence, et 
celles qui peuvent estre communiquées à d’autres. 

Vous sgavez bien de quel principe sortent ces avis que 
je pres la liberté de vous donner : c'est-à-dire d’une âme 
fort passionnée pour tout ce qui vous regarde, et qui ne 
distingue point eatre ses propres intérests et les vostres. 


Croyer cela de moy qui suis très véritablement. 


(Arch. des AR. êtr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 176 et ve 





XHI. 





Mazarin à Tracy (1646, 12 juillet). 


Monsieur, 

Pour response à la vostre du 3° de ce moys, je vous 
diray que, puisque l'interposition des armées impérialle et 
bavaroise a empesché que vous n'ayez pu joindre si vos 
l’armée de Mr le mareschal de Turenne avec les nouvelles 
levées, il n'y à point de doute que, si elles ont esté néces- 
saires pour la seureté et le salut de l'armée suédoïse et 
hessienne, vous ne devez point avoir fait difficulté de les y 
mener, puisqu'il vaut mieux que nous perdions quelque 
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soldat, que si les forces de nos alliés venoient à recevoir 
quelque eschec considérable. Mais eet avis vous sera inu- 
tile lorsque vous recevrez cette lettre, et je m’assure que 
vous aurez pris dans l'occasion le party le plus convenable 
au bien de la cause commune, qui sera tousjours celuy 
de Sa Majesté on particulier. C'est ce que j'ay maintenant 
à vous dire, me remetant de quelques autres choses qui 
concernent les dites troupes à ma dépesche précédente. 
Croyez cependant que je seray ousjours véritablement. 


(arch. des fl. étr., Corresp., Allemagne, 06, fol. 177. 


XIV. 
Mazarin à d'Avaugour (1646, 12 juillet). 


Monsieur, 

Au mesme temps que j'ay reçeu la vostre du 29° du 
passé, nous avons eu avis que le courrier que M” le 
mareschal de Turène avoit dépesché à M' Vranguel, pour 
lier la jonction de son armée avec la suédoise, avoit esté 
pris par les Impériaux, et que l'on leur donne lieu de 
s'avancer pour empescher la susdite jonction, et pousser 
outre l’armée suédoise. Je n’ay à vous dire sur cela, sinon 
que c’est un malheur, mais que je me promets de la pru- 
dence de ceux qui commandent cette armée et celle de 
M® la Lantgrave, qu'elle empeschora qu’il n'ait point de 
suite fascheuse : à quoy je ne doute point que vous ne con- 
tribuyez beaucoup par vos bons avis, pendant que Mr le 
mareschal de Turène faira tout ce qui dépendra de luy 
pour le bien commun des armécs confédérécs. Cependant 
je vous remercie des nouvelles que vous me mandez; je 
vous en demande la continuation, et vous prie croire que 
je seray tousjours très véritablement. 


(arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 178.) 
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XV. 
Wrangel à Mazarin (1646, 18 juillet) 


Monseigneur, 

Puis que Monsieur de Tracy a joint cette armée avant 
qu'avoir roceu les ordres de Monsieur le mareschal de 
Turenne, j'ay creu, Monseigneur, estre obligé d'en rendre 
trés humbles grâces à Vostre Éminence, de laquelle il en 
aura sans doute eu le commandement, et de L'assurer que 
je rechercheray les occasions de luy en tesmoigner mon 
véritable ressantiment, estant de Vostre Éminence, Mon- 
seigneur, très humble et très obéisant serviteur, 

WRanceL. 





P.-8. — Monstigneur, je dira à Vostre Éminence que 
Monsieur de Tracy a amené icy une infanterie si belle et 
si considérable que, pour quelqu'argent qu'on peust don- 
ner, personne ne voudroit entreprendre d'en lever une 
pareille. Il apporte aussi tous ses soins pour la maintenir. 


Au camp suédois, le 48 juillet 1546. 
(arch. des AÏ. étr., Corresp., Allemagne, 66, (ol. 182.) 


XVI. 
Tracy à Mazarin (1646, 19 juillet) 


Du camp d'Hamelbourg, ce 19 juillet 1646. 


Monseigneur, 

Quoy que la jonétion à l'armée suédoise parust entiére- 
ment impossible du eosté que je fus obligé de marcher pour 
son secours, je w'ey pas laissé, grâces à Dieu, de la joindre. 
M. de Conismarok veint trois heures au devant des troupes 
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avec quatre mille chevaux. Je marchay en une journée 
quatorze lieues françoises avec l'infanterie, ce qui m'en a 
fait perdre cinq vens, qui n'ont pu suivre ou qui ont déserts. 
J'ay fait entrer dans le camp deux mille huit cens hommes 
de pied, sans les officiers, et unze cens chevaux que j'as- 
sure de comerver, si la faim ne me les ruyne. Il a fallu 
que j'aye emprunté de M les Suédois l'argent de la 
montre, qui est à Francfort, à quatre pour cent d'intéres!, 
dont M. de Beauregard a fait le marché. Aussy tost que 
l'on eust avis que je marchoïs, ils s’arrestérent, ce qui a 
apporté un trés considérable changement aux affaires, et 
qui oste tont sujet de plainte aux Suédois de ce que la 
jonction a esté différée jusques à présent. J'informeray 
Votre Éminence très ponctuelement de ce qui se passera 
dans cette armée, et en toutes occasions je Luy donneraÿ 
des preuves certaines de la véritable et trés sincère passion 
que j'ay d'estre ereu de Votre Éminence, Monseigneur, 
trés humble, trés obéissant et trés fidèle serviteur, 
Tracy. 








L'ennemy marche à Friberg; et sommes en estat, Dieu 
aydant, d'aller par tout pour joindre M. le mareschal de 
Turène. Il est très glorieux pour le Roy que l'ennemy ait 
deslogé lorsqu'il a appris que les troupes de Sa Majesté 
estoyent en marche. 


(Arch. des A. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 183 et v°.) 
AVIL 
Mazarin à d'Avaugour (1646, 20 juillet). 


Monsieur, 


Ce mot est plus tost pour accuser la réception de vostre 
dernière du 27%° du passé, que pour avoir sujet d'y res- 
pondre, puis que les affaires ont depuis changé de face par 
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l'interposition des armées impérialle et bavaroise entre la 
suédoise et la nostre. Je m’asseure que, quelque forme 
qu'elles reçoivent et quelque résolution que prennent, 
tant M. Vranguel que M. le mareschal de Turenne, vous 
agirez tousjours à vostre accoustumé, c’est-à-dire confor- 
mément au bien de la cause commune, et au service de 
Sa Majesté, qui en est inséparable. Je finiray là dessus 
après vous avoir prié de continuer tousjours à me donner 
avis de ce qui se passera au lieu où vous serez, et de croire 
que je seray toujours véritablement. 


(Arch. des AM. étr., Corresp., Atlemagne, 66, fol. 185.) 





XVII. 
Turenne à Masarin (1646, 21 juilleo 


Monteigneur, 

Je me suis donné l'honneur d’escrire à Vostre Émi- 
nence par le voye de Coulongne, en ayant passé à crois où 
quatre heures, mais je ne sçay si mes lettres Luy auront 
esté rendues. 

Je passay hier le Rhyn à Wesel, où j'y trouvay M. et 
M®® de Lougueville!, arrivez du jour d'auparavant. J'y aÿ 
aussi veu M°' d'Avaux et de Servien, qui estoient venu 
au devant d'elle; ils croyent que l’on ne pouvoit mieux 
faire que de venir en deçà. Je continueray mon chemin 
auunt vise que les chaleurs le pourront permettre. Il 
m'a fallu laisser beaucoup d'infanterie sur le Rhyn, de 
sorte que Vostre Éminence peut bien juger que je n’en ay 
pas beaucoup, et le pays où il me faut marcher est fort 
couvert, et au milieu des garnisons ennemies. Je ne 
pas encor s'il détaschera un corps pour venir contre moy. 





1. cr. 





ci-dessus, p. 83. 
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Ms les plénipotentisires m'ont dict qu'ils ont mandé à 
Mr de Tracy do joindre les Suédois; cela ruynera un peu 
ces trouppes là, mais je croy qu'il estoit nécessaire de le 
faire; et puis qu'elles nous joindront bien tost, cela en 
sauvera à mon advis une partie. Je suis marché sans que 
les trouppes ayent touché la montre, qui n'estoit pas 
encore prete à Baasle, et avois demeuré au bord du 
Rhyn, où il falloit achepter touttes choses fort chéres. Les 
lemandz n'ont point faict de difficulté, voyans 
nécessaire de faire ce voyage ioy sans argent; 
mais aussy je leur ay promis que l'on né se régleroit point 
sur le temps qu'ils recevront leur montre, mais sur celay 
qu'ils la debvoient recevoir. Je supplie Vostre Éminence 
d'ordonner que, quand on fera fondz pour la cavalerie 
allemande, que l'on le fasse aussi pour les quatre régi- 
mens de cavalerie françoise, estant impossible que l’on 
les maintienne sans cela, et on en formeroit difficilement 
d'autres qui pourroïent fatiguer comme ceux ey font. 

L'armée de l'Empereur et de Baviére se mettent en un 
estat si considérable, que je eroy que Votre Éminence 
jugera raisonnable d'assister M"? la Lantgrave, qui se 
ruine deçà le Rhin pour les y faire maintenir; et de leur 
maintien deçà le Rhin dépend la conservation des Suédois 
et de M®° la Landgrave, sans lesquels les affaires pren- 
drvient une autre face, 

Vostre Éminence n’avoit point eu désagréable que je 
Luy demardasse le régiment d'Oysonville pour le s° de 
Mépas qui le commande; il se perdra entièrement, si 
Vostre Éminence ne trouve bon de luy en faire donner la 
commission. C'est un fort honeste homme et bon officier. 
M. de Tracy m'avoit prié d’escrire à Vostre Éminence, en 
cas que la paix se fit, et que les Suédois rendissent Ben- 
felden, pour la supplier de la demander pour luy. C'est, 
Monseigneur, vostre très humble et très obéissant serviteur, 

Turenne. 
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Au camp de Suartzenstein, le 21° juillet 1646. 
(Arch. des Aff étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 188-189.) 





XIX. 
Tracy à Mazarin (1646, 24 juilleÿ. 


Au camp d'Hamelbourg, ce 24 juillet 1646. 
Monseigneur, 


Par ma derniére dépesche, j'ay fait sçavoir à Vostre 
Éminence ma jonction à cette armée, laquelle, par la grâce 
de Dieu, a obligé les ennemis de se retirer à six heures de 
chemin de celle ey!, et fait cesser les plaintes des généraux, 
qui sont par ce renfort en estat de gourmander l'ennemy 
à son tour, qui est obligé de se retrancher. J'ay emprunté, 
sous mon crédit en cette armée, l'argent nécessaire pour la 
montre des troupes que j'i ay amenéss, à quatre pour cent 
d'intérest, afin d'en empescher le débandement; quelque 
rareté de pain qu'il y ait en ce poste, je fais en sorte d'en 
donner aux soldats, et espére les maintenir. Si nous mar- 
chons dans peu, ainsi qu’il a esté proposé ce jourd'huy, je 
m'opposeray fortement à Mess"! les généraux suédois, s'ilz 
veulent prendre la route de Franconie avant la jonction de 
M. de Turenne, qui ne peut pas estre éloigné que de huit 
journées d'icy, s'il a passé le Rhin à Wesel, comme Mes- 
sieurs les plénipotentiaires m'en ont asseuré; j'essaieray 
de porter ces Messieurs à marcher plustost droit à Friberg 
qu'ailleurs, affin que nous puissions toujours donner la main 
ä M. le mareschal de Turenne. Je m'assure que Vostre Émi- 
nence sçaura par Munster que le serours que j’ay amené 
en cette armée fera quitter aux Impériaux la lenteur qu'ilz 








4. Ils allèrent camper entre Grünberg et Lich{Gazett», 1646, 
p. 668 et 686). 
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témoignent aux affaires de la paix, et que la jonction de 
M. de Turenne leur fera prendre une résolution de con- 
clure, lorsqu'ils verront qu'ilz ne pourront plus différer 
par paroles, et qu'il: seront contraintz de penser rérie: 
ment à eux. Je tiendray Vostre Éminence avertie précisé- 
ment de tout ce qui se passera de censidérable en cette 
armée, et Luy feray connestre, en toutes les occasions qui 
s'offriront pour son service, que je suis, avec extrême fidé- 
lité et passion, de Vostre Éminence, Monseigneur, très 
humble, très obéissant et très passionné serviteur, 








Tracy. 


I m'est revenu 200 fantassins de ceax que cette grande 
journée que je fis sépara de moy : ilz s'estoient retirez sur 
la frontiére de la Hesse. Je les ay fait cscorter par un 
parti de cavalerie. 


lArch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 190 et v°.) 


XX. 
Mazarin à Turenne (1646, 27 juillet). 


Monsieur, 
Jay receu la vostre du 5* de ce moys, et entretenu le 
courrier qui me l’a rendue. Je vous dirai pour responce 
que l'inquiétude où je vous voy, pour les causes qui ont 
empesché vostre jonction avec les Suédois, me fait plus 
de peine que toute autre choze, et qu'estant d'humeur 
d’excuser les intentions qu'on a de bien faire, quand 
mesme elles ne sont pas assés fondées en raison, vous 
pouvez eroire que je ne enndamnersy pas vostre pro- 
cédé, ayant déféré aux avis de M" les plénipoten 





4. Ce mot et le suivant remplacent les mots envoyé quérir, 
qui avaient été écrits d'abord. 
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et à ce que vous a dit le s° de S' Aignan, bien que 
cluy-ey n'ait pas bien expliqué sa créance, qui porioit 
que vous évitassiez pour quelque temps la susdite jone- 
tion, pourveu que cela se fit du consentement des Sué- 
dois, et qu'il n'en peût résulter de préjudice aux affaires 
de Sa Majesté. Je voy bien les difficultez qu'il y a main- 
tenant à faire ladite jonction ; mais je me promets aussi 
que tout ce qui se pourra humainement faire pour cela, 
vous le fairez, et que, sans une entiére impossibilité, vous 
en viendrez à bout. Si cela est, je n’ay rien à vous dire 
sur la maniére avec laquelle vous vous conduirez avec les 
Suédois, ny les avantages qu'il faut que vous taschiez de 
retirer de cette jonction, puis que je vous en ay entre- 
tenu de vive voix, que je vous en aÿ escrit amplement 
par quelques unes de mes lettres, et que la commuica= 
tion que vous entretiendrez avec M" les plénipotentiaires, 
avec ce que les ocasions fairont naistre à toute heure, 
vous donnera assés de lumiére pour cela. 

Je suis en peine de voir le s° de Tracy tousjours séparé 
de vous. Vous ne sçauriez croire à combien nous reviennent 
les troupes qu’il meine : elles nous coustent seulement 
de subsistance 12 escus par jour, outre l'argent de la 
levée, de sorte que le tout montera à plus de 400" escus. 
On luy eserit qu’il devoit joindre les armées suédoise et 
hessienne. C'estoit un point inévitable dans la conjoncture 
où elles se sont rencontrées. 

Vous verrez par la dépesche de M" Le l'ellier les effortz 
que nous avons fait dens l’extrême dizète d'argent où 
nous sommes, affin que vostre armée ne manquât point de 
rien pour sa subsistance, et ce qu'on a mesme fait pour 
les s® de Flexthein et de Rosvorm que vous m'aviez 
recommandés. 

Le courrier de M vostre frére est party, portant l’ajus- 
tement de ses affaires. M' le cardinal de Valençay est 

19 
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morti. Nostre armée navale est arrivée le 8° de ce moys 
au Port Saint Stephano, et a débarqué le secours qu'elle 
amenoit. Cela nous donne grande espérance de la prise 
d'Orbitello. Je me remets de plusieurs autres choses au 
s' de Paris, qui vous rendra la présente, et vous assurera 
de ma part que personne ne peut estre plus que moy. 


‘Arch. des Af. êtr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 196 et v°.) 


XXI. 
Mazarin à Tracy (1656, 27 juillet). 


Monsieur, 

Je vous diray, pour response à la wostre du 12ne de ce 
moys, que j'avoue qu'il est à plaindre que les troupes qui 
sont sous votre direction, estant si belles, soient sujettes 
à estre exposées à des inconvéniens qui en fairont bea 
coup dépérir. Mais puis que de deux inconvéniens il faut 
éviter le plus grand, et qu'il importe plus au bien de la 
cause commune qu'elles aillent renforcer (?) les armées 
confédérées, qui ont tant d'ennemis sur les bras, que non 
qu'elles se conservent entières. Vous ne pouviez manquer 
de prendre ce party, comme je vous l'ay escrit par ma 
précédente. Si la conjonction de M' le mareschal de 
Turène se fait avec M' Vranguel, comme nous l'esps- 
rons, les affaires de la guerre en ce pays là prendront 
apparement une autre face ; et les troupes, dont vous apré- 
hendez le dépérissement, se pourront mieux maintenir 
que vous ne croyez. En tout cas, je suis certain que rien de 
ce qui dépendra de vous ne sera oublié pour cela. Croyez 
cependant que je seray toujours très véritablement. 





iarch. des Af. étr., Gorresp., Allemagne, 66, fol. 200.) 


1. Achille d'Étampes, cardinal de Valençay, mourut à Rome 
le 7 juillet 1646 (Histuire généalogique, 3 éd., VII, 549). 
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XXII. 
Tracy à Mazarin (1646, 1 août). 


Monseigneur, 

Si les généraux suédois attendent M. de Turenne avec 
impatience, je commance à n'en avoir pas moins, car j'aÿ 
à combatre la faim et les nécessitez pour les troupes que 
j'ay joint à cette srmée, et l'humeur de ces Messieurs, qui 
prennent tous les jours de nouveaux soubçous par l'inexé- 
cution jusques à présant de la jonction généralle, et qui 
ont esté augmantez par le malheur de la prison de M. de 
Saint Aignan, qui estoit chargé de la copie d’une letre, 
tombée entre les mains des Impériaux, par laquelle ils ont 
connu les raisons pour lesquelles on souhaitoit que la jonc- 
tion de M. le mareschal de Turenne fust différée. Ils ont 
essayé d'en profiter, en l'envoyant aux plénipotentiires 
suédois à Osnsbruk, lesquela l'ont fait tenir à M. Vrangel. 
Je sçay, Monneigneur, que j'ai beaucoup hasardé an me joi- 
gnant à celte armée, puisque j'ay marché près des ennemis 
en leur montrant le flanc. Mais il auroit esté plus avanta- 
geux, pourles affaires généralles, que j'eusse esté deffait en 
marchant pour secourir nos alliez, que de les laisser dans 
l'extrémité où ils se trouvoient réduitz, et dans des soub- 
çons qui les faisoient prendre des résolutions de faire de | 
leur chef seul les choses qu'ils estimeroyent plus avsnta- 
geuses pour leurs affaires, soit de la paix, soit de la guerre. 
Je sçay que Votre Éminence auroit eu beaucoup plus de 
satisfaction de moy, et qu'elle auroit sujet de considérer 
davantage le peu de service que j'ay rendu dans les levées, 
si je les avois remises entre les mains de Mons! de 
Turenne en sortant des quartiers, puis qu'elles estoyent 
on si bon estat, que Mons le licatcnant général Mor- 
taigne, qui se connoïst aussy bien qu'homme du monde 
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en infanterie, m'a protesté que, pour nu*m escus, il ne 
voudroit entreprendre la levée d'un corps auseÿ considé- 
rable que celuy que j'ay joint à cette armée. 

Nous avons avis de Cassel, et de quelques autres 
endroitz, que M. de Turenne pourra estre icy dans quatre 
jours. M. Wrangle a envoyé avant hier au soir un parti 
pour le prier d'avancer avec sa cavallerie. L'ennemy, 
qui est demeuré posté douse jours près de cette armée, a 
perdu cinq mille hommes de misére et de nécesité. V. É. 
peut juger que les Suédois, qui sont restez deux mois 
dans leur camp, n'ont pas moins souffert qu'eux. L'en. 
nemy n’a commancé à s'esloigner de trois ou quatre 
lieues qu'au mesme temps que j'ay joint l'armée, Nous 
avons nouvelle aujourd'huy qu'il commance à se retirer 
pour se poster sur le Mein. 

Je veux espérer qu'aussy wost que la jonction sera faite, 
nous aurons la paix, qui se fât trouvée fort csloignée, si 
les armées impérialle et bavaroise jointes euisent deffait 
la suédoise. Îl est certain que ces deux puissances jointes 
ont fait tous leurs efforts pour combattre la derniére. Je 
puis, Monseigneur, assurer V. É* que, dans cinq ou six 
jours, il se trouvera un notable changement aux affaires, 
et que l'ennemy se retirera au Danube, sans attandre des 
forces si considérables que les nvatres, quand elles seront 





jointes. 

Quelques prétentions que ces Messienranyenteu sur nos 
nouvelles tronpes, ils n'en ont encore retiré un seul homme, 
et espére que, quand M. de Turenne sera arrivé, ils n’en 
auront aucun, pourveu qu'il me fasent l'honneur de 
croire ce que je luy diray. Je suis, avee tout le respect et 
la passion que je dois, de V. É®, Monseigneur, très 
humble, très obéissant et très fidèle serviteur, 

Tuacr. 


Au camp de Stauffemberg, ce 1° aoust 1646. 


Google 


DU MARÉCHAL DE TURENNE, 293 


S'il plaist à V. É. me faire l'honneur de me commn- 
der quelque chose, Elle fera, s'il luy plaist, donner ses 
lettres à M. Hœuffi pour les envoyer par Cologne, et les 
adressera au s° Heldevir à Francfart, auquel je laisseray 
adresse paur me les envoyer à l'armée. 


(Arch. des AR. tr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 215-246.) 


XXI. 


Turenne à l'un des plénipotentiaires de Munster 
(1646, 1 août). 


Monsieur, 
Si j'eusse passé plus près de Munstre, je n’eusse pas 
manqué de vous en advertir, afin de faire une partie du 
chemin pour avoir l'honneur de vous voir. Je m'en vas 
continuer ma marche jusques au camp des Suédois. 
J'espére que les affaires pouront prendre un bon che- 
min, et ne manquerai pas de me donner l'honseur de vous 
advertir de ce qui se passera, estant trés véritablement, 
Monsieur, votre tré humble ot trés affectionné serviteur, 
Tonenns. 
Au camp près Buren, ce 1° noust. 


(Arch. dis A. étr., Correop., Allemagne, 66, fol. 275.) 


XXIV. 
Tracy à Mazarin (1646, 4 août). 


Monseigneur, 
Nous avons cejourd'huy décampé du camp de Stauffem- 
berg, et sommes avancez une heure vers l'ennemy, pour 


1. Cette lettre est entièrement autographe. 
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avoir da fourrage, et attendre M. de Turenne, qui pourra 
joindre dans quatre jours. On assure que sa cavalerie eat 
au meilleur estat qui se puisse dire, quoy qu'elle ait fait 
une marche extraordinaire et fort longue. Je ne manque- 
ray pas, Monseigneur, de tenir V. É® ayertie en toutes 
occasions des choses qui se passeront de deçà, estant, 
avec la fidélité que je dois, de V. É®, Monseigneur, 
trés humble, trés obéissant et trés fidèle serviteur, 

TRACY. 








Au camp de Goize, ce 4 aoust 1646. 

Si Votre Éminence me veut commander quelque chose, 
Elle fera, s'il luy plaist, donner ses lettres à M. Hœufft, 
qui me les fera tenir, à Francfort, à M. Heldevir par la 
voye de M. Bilderbeck à Cologne 

(Areb. des A. êtr., Corresp., Allemagre, 66, fol. 249.) 








XXV. 
Mazarin à Tracy (1646, 10 août). 


Monsieur, 

J'ay rocou la vostre du 19° du passé, pour responce à 
laquelle je vous diray que la jonction que vous avez fait 
ayant esté nécessaire, ct commencé à donner lieu à la 
retraite des Impériaux et des Bavarois, vous jugez bien 
que vous n'avez pas peu mérité vous mesmes, de Leurs 
Majestez et de la eause commune, de l'avoir fait avec 
tant de seureté, parmy le danger qu'il y avoit à la faire. 
Ne doutez point que je ne fasse bien considérer icy ce 
service, après le soin que vous avez pris à assembler et 
conserver de si belles troupes. Il n’en faudra guéres moins, 
pour empescher qu'elles ne se rainent parmy les troupes 
de noz allier, qu'il n'en a fallu pour en empescher que 
les ennemis ne les desfissent. Je me promets que vous 
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ne réussirez pas moins à l’un que vous avez fait à l'autre; 
vous serez extrêmement soulagé de cette peine par l'arri- 
vée de M. le mareschal de Turène, après laquelle vous 
ne manquerez point pourtant d'occupation ny d'occasion 
de bien servir, et je n'en perdray point de celles où je 
pourray faire paroïstre que je suis très véritablement. 

(Arch. des AR. étr., Corrcsp., Allemagne, 66, fol. 236.) 


XXVI. 
Tracy à Mazarin (1646, 14 août). 


Monseigneur, 

Quelque nécessité qu'ait eu l'armée, après un mois de 
séjour que j'ay fait dans le camp, j'ay remis entre les 
mains de M. le mareschal de Turenne deux mille cinq 
cens hommes de pied effectif et près de mille chevaux, 
en parfaitement bon estat. Je croy, Monseigneur, que 
cette infanterie, qui est plus belle que celle de la vieille 
armée, sera aussy plus forte, quand mesme M. du Pas- 
sage aura joint. Je crois, Monseigneur, n'avoir pas pà, 
eu une occasion plus importante, vous donner des preuves 
de ma fidélité et de la passion que j'ay pour le service de 
V.É®, puisqu’en me joignant aux Suédois, avec un corps 
très considérable, je les ay empeschez de prendre une 
résolution toute contraire à l'avancement des affaires géné- 
rales, dont j'espére un succès avantageux. Je croy, Mon- 
seigneur, que V. É* me fera la grâce de se souvenir de 
ce que je pris la liberté de Luy dire en partant de Paris, 
pour les choses qui pouvoyent me toucher à l'honneur, 
auquel j'espére, par la grâce de Dieu, ne manquer jamais, 
ni aux assurances que je donne à V. É* d'estre toute 
ma vie, avec extrême respect et fidélité, de V. É*, Monsei- 
gneur, trés humble, trés obéissant ct trés fidèle serviteur, 


Tracy. 
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Au camp près Friberg, ce 14° aoust 1646. 


Je rendis les nouvelles levées à M. le mareschal de 
Turenne, fort accoutumées au respect et à l'obéissance ; 
je ne doute pas qu'elles ne le conservent envers sa per. 
sonne 


(arch. des Af. étr., Correcp., Allemagne, 66, fol. 265 et vo.) 


XXVII 
Tracy à Mazarin (1646, 15 août). 


A Francfort, ce 15° aoust 1646. 


Monseigneur, 

Ne voulant laisser passer aucune occasion d'informer 
V. É® de tout ce quise fait en cette armée, je Lui diray 
par celle cÿ que j'alay au devant de M. de Turenne 
jusques au delà de Franckemberg le 5° du courant. Il 
arriva duns nostre cemp près de Geisen le 10°, dans 
lequel nous demeurasmes l'unzième. Le 12, nous sommes 
venus loger près de Fridberg. Le 13, nous nous sommes 
presantez à l'ennemy, qui est demeuré dans son poste sur 
la riviére de Wetter, et le 14, continuant nostre marche, 
nous avons trouvé qu'il s’estoit saisy de Pomes sur la 
Nide, qui est un lieu qui appartient à M" de cette ville, 
où il avoit envoyé le général major Sporch avec quinze 
cents chevaux pour fortiffier le bout du pont dudit lieu, 
qui devoit estre gardé par deux cens mousquetaires, com- 
madez par un major et deux capitaines. Les troupes 
de nostre avantgarde leur firent quitter ce pont, de sorte 
que nous passasmes k riviére avec tant de diligence en 
deux endroitz, que l’ennemy, qui avoit déjà passé la Nide, 
voulant aussy passer le Nider pour venir gaigner Hanau, 
Gelahausen ou Aschaffembourg, a esté contraint de faire 
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faire ferme à son arriére garde sur la riviére de Nider. 
Il est assez malaisé qu'il puisse éviter la bataille, s'il ne 
veut tumber dans le mesme malheur dans lequel il nous 
vouloit jetter, parle manquement de vivres, puisque nous 
luy ostons la communicquation du Mein, et qu'il n'i peut 
aller qu'en nous monstrant le flanc. Il y a icy, par la grace 
de Dieu, un trés notable changement aux affaires. 

Nous avons le major d'infanterie et les capitaines qui 
commandoyent les 200 hommes envoyez pour la garde 
du pont de Pomes prisonniers avec les soldats. M. de 
Konismarch batit aussy en mesme tems le parti que com- 
mandoit M. le général major Sporch, dont plus de trois 
cens cinquante sont demeurez morts ou prisonniers. L'en- 
nemy ne peut plus marcher, ni nous aussy, que nous ne 
soyons à la veue l'un de l'autre, puisqu'il nous a laissé 
passer la Nide, à quoy il sembloit qu’il se deust opposer; 
mais à présent il ne peut venir au Mein sans bata le 
sorte que avons la Franconie, la Suaube et la Baviére 
ouvertes, non seulement du costé d'Houlm, mais aussy de 
celuy de Daunawert. 

I y a trois jours que nos soldats n’ont mangé de pain : 
c'est pourquoy je suis venu en cette ville, pour essayer de 
persuader les magistrats de m'en accorder. V. Éminence 
se peut assurer que je continueray mes soins comme j'ay 
fait par le passé pour la conservation de l’armée, et Iuy 
donneray avis de ce qui s'y passera. Je rend tréshumbles 
grâces à V. Ée des bontez qu'Elle me témoigne par toutes 
les lettres qu'Elle me fait l'honneur de m'écrire, et la sup- 
plie de croire que je suis, avec tout le respect que je 
dois, de V. É, Monseigneur, trés humble, trés obéis- 
sant et trés fidèle serviteur, 





Trac. 
(Arch. des Aff. êtr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 256). 
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XXVIIL. 
Tracy à Mazarin (1646, 18 août). 


Monscigneur, 


Les ennemis ont commencé cette nuit à marcher pour 
aller à Salamunster, et essayer de là de se retirer à Schuin. 
fur. Ilz ont bruslé quelque chariotz pour marcher plus 
diligemment. Si M. de Turenne, qui est allé au devant de 
M. du Passage, estoit icy, l’on marcheroit présantement 
pour les suivre. J'espére que quelque diligence qu'il 
puissent apporter pour gaigner Schuinfurt, qu'ilz ne 
peuvent y arriver qu'un jour après nous. Cela estant, les 
Impériaux et les Bavarrois ensemble n’ont de retraite 
qu'en Bohesme. Ainsy la Franconie, le Wirtemberg, la 
Baviére, les Suaubes et le Haut Palatinst nous demeurent 
entiérement ouvertz. Je ne pers point d'occasion de don- 
ner avis à M" les plénipotentiaires de toutes choses, les- 
quelz serout saus doute présantement sollicitez par les 
ennemis pour conclure. J'en prie Dieu de tout mon cœur, 
et de pouvoir faire connestre à V. E* la fidélité avec 
laçuelle je suis, de V. É®, Monseigneur, trés humble, 


trés obéissant et trés fidèle serviteur, 
Tracr. 
Au camp près Hanau, ce 18° aoust 1646. 


J'ay fait payer les ransons de M" de Saint Aygoan et 
Groscius, dans la croïance que V. É. considére extrême- 
ment le dit s' de Saint Aygnant. 


Arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 68, fol. 257 et v) 


1. Ce post-scriptum est autographe. 
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XXIX. 
Turenns à Mazarin (1646, 19 août). 


Monseigneur, 

Je croy que Voitre Éminence aura desja sceu comme 
j'ay joinct l'armée suédoise; ceux qui la commandent 
m'ont faict touttes les civilitez qui se peuvent en se ren- 
contre, comme de mettre l’armée en bataille, faire faire 
deux salves, et me faire donner le mot, Nous n'avons 
séjourné qu'un jour au quartier où je les ay trouvé, et avons 
marché le second jour d'aprez en présence du camp de 
l’ennemy, nous estant mis prez de Fridbergh qu'il a creu 
que nous voullions assiéger. 

Le landemain, que j'avois l'avant garde, on envoya sai- 
sir un passage où l'ennemy avoit trois cens mousquetaires, 
que l'on tua ou prit prisonniers, et nous fismes une telle 
diligence que nous passasmes avec toute l'armée en sa pré- 
senea et Ini conpasmes le chemin de ponvair retourner an 
Mein. 

La cavalerie suédoise défit de son costé trois cens che- 
vaux à la teste de leur armée; nous avons esté les deux 
jours suivans logez l’un devant l’autre, avec de grandes 
escarmouches, en nous tenans tousjours en posture qu'ils 
ne pouvent plus repasser le Mein pour aller en leur pays, 
que nous avons derriére nous, et d’où ils ne peuvent plus 
tirer de vivres. 

Les Suédois envoyérent hier prendre Gueilhausen, et 
moy Steinheim, qui est un bon chasteau sur le Mein; je 
suis asseuré que, depuis trois jours, nous avons eu plus de 
lle hommes de l'ennemy, qui est dans un abattement 
qui ne se peut croire; il est marché ce jourd’huy, ce que 
nous n'avons peu faire, attendans du pain; mais quelque 
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diligence qu'il fasse, nous serons devant eux si nous le 
voullons. 

Mais, comme ils ont une trés grande faute de se 
laisser gaigner le devant, et ont mis par là l'Empire en un 
tel hasart, que ceux qui ont veu toutes les guerres d’AI- 
lemagne disent que les affaires n'ont jamais esté en un tel 
esta, aussi par une faute que nous pouvons faire, nous les 
laisserons en estat de continuer la guerre comme aupara- 
vant, Nous nous attacherons à eux autant qu'il se pourra 
et prendrons seulement Schaffembourg en passant. Nous 
ne pouvons pas dire ce que nous résoudrons de faire, car 
cela est fort incertein. 

Mr de Tracy a rendu un service fort considérable en 
joingnant les Suédois, car il est certein qu'ils s fussent 
retirez sans cela, et‘a beaucoup travaillé au maintien de 
ces nouvelles levées, Vostre Éminence pouvant juger en 
quel estat il se trouvera, estans dans une armée de vieux 
solditz comme celle des Suédois; il continue de nous 
esister beaucoup dans la coguoissunce qu'il a du pays: 
il supplie Vostre Éminence pour ce brevet de mareschal 
de camp; et, comme il juge bien que ces deux charges sont 
incompatibles, il demande ce ultre, afin que les officiers 
qui sont icy depuis luy ne le devancent pas. 

Je supplie trés humblement Vostre Éminence de se sou- 
venir du régiment de M. d'Oysonville pour M° de Mépas ; 
il ya long temps qu'il sert, et le régiment no se peut pas 
maintenir sans cela. 

Je La supplie aussi qu'il Luy plaise avoir mémoire de 
ceux qui servent en ce pays, quand il y vacque quelque 
gouvernement en France; il y a à ceste heure celuy 
d'Ardres : si Vostre Éminence en pouvoit gratifier M° de 
Lamet, elle l'obligeroit extrêmement. 

Ce gentilhomme, que j'avois envoyé à Vostre Émi- 
nence, n’est pas encor de retour. Je croy que je l’auray 
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iey demuin ou aprez. C'est, Monseigneur, vostre trés 


‘humble et trés obéissant serviteur, 
TuRENNE. 


Au camp prez Hanau, le 19 aoust 1646. 
(Arch. des A. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 232-234.) 


XXX. 


Turenne aux plénipotentiaires de Munster 
(1646, 21 août). 


Messieurs, 


Je me remis ces jours passez à M° de Tracy, qui s'en 
alloit à Francfort, comme nous en passions auprès, pour 
vous informer de ce qui s'est passé. 

Je ne sçay pas encorres quelle place nous attaquerons; 
mais si cela donnoit moïen à l'ennemy de regaigner le 
Danube, je seray tousjours d'avis que l’on s'atache au 
premier dessein, et au plus grand, qui est de l'empescher, 
êt tascher de le combattre ou à le ruiner en le tenant 
dans le mauvais pays, et faisant en sorte qu'il ne regaigne 
pas le sien, pourveu que nous n’y perdions pas de temps. 
Le passage que nous leur avons gaigné, et l'avantage que 
nous avons sur eux, ne dait pas moins porter de proffique 
le gén d’un grad combat; vous supliant très humble 
ment me croire tousjours, Messieurs, vosire très humble, 
etc., 

TURENNE. 

Au camp prez Aschaffembourg, le 21° aoust 1646. 


(arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 274.) 


4. Ce n'est là qu'une copie. 
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XXXL 
Turenne à Masarin (1646, 22 août). 


Monseigneur, 

J'envoye le s' de Grandru pour trouver Vostre Émi- 
nene et La supplier de voulloir faire ordonner quelque 
fond: d'augmentation que l'on pourroit tirer sur ceux de 
Verdun pour le quartier d'hyver du régiment de Beauvau, 
qui »’a pas esté traicté à l'esgal des autres, luÿ estant 
deub de reste par ceux de Verdun soixante et sept mille 
livres. Et aussi que j'ay creu que Vostre Éminence seroit 
bien aise d'apprendre l'estat des affaires de ce pays, je me 
suis donné l'honneur de Luy escrire comme nous avions 
geigcé un passage à l'ennemy et, en doux ou trois jours de 
temps, reduict à une telle extrémité, que nous luy avions 
coupé entiérement les vivres, et réduict à combattre, en 
cas qu'il voullät marcher dans son pays ; et, comme nous 
estions dans cette pensée, il a pris une résolution bien 
extraordinaire, qui est de marcher sur la riviére de Laone, 
et de se mettre Coulongne derriére luy, et par ainsi nous 
laisser tout son pays. 

Il est trés certain que quelque place où nous voulions 
zous engager ne nous peut pas eschaper; mais, à mon 
avis, il est de plus grande importance d'empescher l'en 
nemy d'aller au Danube, que de s'attacher à une entre- 
prise qui luy en donneroit le moyen, pendant que nous 
y serions attachez. 

Vostre Éminence considérera, s'il Luy plaist, que le 
pays de l'Empereur et de Baviére nous est entisrement 
ouvert; et je croy que, depuis les gucrres d'Allemagne, 
les affaires ne se sont pas rencontrées en cet estat là, puis 
qu'il faut que, pour revenir en son pays, il nous vienne 
chercher dans nostre avantage. Comme, pour incommoder 
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Vennemy, il a fallu faire de grands efforts, ct nostre 
infanterie, et principalement la nouvelle, se diminue fort, 
de sorte que, si dans la fin de septembre, ou le commence- 
ment d'octobre, Vostre Éminence voulloit envoyer de l'in- 
fanterie vers le Rhin, cela nous seroit fort nécessaire et me 
metroit tousjours en estat de m’empescher de le repasser. 

Il ne faut pas doubter que l'Empereur et Baviére ne 
fassent leurs derniers efforts; et je sçay de quelle consé- 
quence il est de se maintenir deçà le Rhin; et, quelque 
antage que l'on ait à cette heure, si j'estois ruiné durant 
Yhyver, il faut repasser le Rhin. 

Je supplie aus Vostre Éminence de faire envoyer de 
l'argent, car se maintenant puissamment en ce pays, il 
faut qu'ils fassent la paix ou qu'ils succombent. 

Sans le manque de vivres, nous eussions suivy l’ennemy, 
et l’eussions contraint de repasser le Rhin. 

Il y a un homme à Mayance nommé de Hofkirken, qui 
faict des propositions pour des levées : je eroy qu’on ne 
l’escoutera pas beaucoup, car c'est un homme ruyné, qui 
ne cerche que trouver quelqu'un qui luy donne de quoy 
vivre, et qui est incompatible. 

Je n'ay jamais voullu mander à Vostre Éminence comme 
j'ay eu souvent des desmeslez avec M' de Courval. Il est 
fort courageux et trés diligent, mais il y a si peu d'arrest 
et de seureté dans son esprit, que l'on est tous les jours 
dans de nouveaux embarras avec luy. 

11 pourroit dire que c'est à cause qu'il est mal avec 
M' du Passage; mais je vous asseure que j'en ay beaucoup 
plus supporté à cause de cela. 

Nous sommes très bien ensemble, M' de Hocquincourt 
et moy, et il vit avec toutte sorte de facilité et de douceur. 

Ces leitres qui ont esté prises avec M. de Grotius ne 
viennent point de moy, mais on me les envoyoit. 

Je laisseray garnison dans Steinheim et Aschaffembourg : 
le dernier est un bon passage sur le Mein, mais le lieu 
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n'est guéres fort. Je croy qu'aprez Munick c'est la plus 
belle maison d'Allemagne. 

Je rendz trés humbles grâces à Vostre Éminence du 
soin qu’Elle prend de l'affaire de mon frére, et La supplie 
de voulloir continuer à me faire la grâce d'en prendre soin. 
C'est, Monseigneur, vostre trés humble et trés obéissant 
serviteur, 








TUREXNE. 
Au camp d'Aschaffembourg, le 22 aoust 1646. 
(Arch. des Af. êtr., Corresp., Allemagne, 66, fol. 293-295 ve.) 


XXXII. 
Tracy à Mazarin! (1646, 24 août). 


À Verden, an delà d'Aschaffembourg, 
ce 249 aoust 1646. 
Monseigneur, 

Jay recou la lettre de V. É. du 27 juillet. Je ne vois 
pas par icelle qu'Elle ait encore sçu la jonction que 
j'ay fait à l’armée suédoise, ni de quelle utilité et service 
elle a esté. Nous marchons pour assiéger Hailbron. Je 
feray tous mes efforts pour y fayre subsister vos troupes. 
Dès le temps que j'étois à Cassel, j'ay donné ordre en 
Franconie et dans les Suaubes pour y avoir des farinnes. 
J'en suis assuré pour plus de trois mois, tant pour l’armée 
du Roy que pour la suédoise, pourveu que l'on ne conti- 
nue pas les pillages qui s’exercent, auxquels il est impos- 
sible de remédier dans la jenction de deux armécs. J'ay 
toujours donné punctuelment advis à M" les plénipoten 
aires de l’'estat des affaires de deçà. 

Je suplie V. É. de cree, dans toutes les vcewiuns qui 


1. Cette lettre est entièrement autographe. 
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s'ofriront, qu'Elle me trouvera tel que je dois estre, et 
que je Luy donneray des preuves certaines de la passion et 
de la fidélité avec ln quelle je suis, de V. É., Monsei- 
gneur, trés humble, trés obéisant et trés passionné ser- 
viteur, 

Trac. 

M" le maréchal de ‘Turenne m'a dit avoir escrit à 
V. É. pour mon brevet de maréchal de camp; mais je La 
suplie qu'il y ait une lettre du Roy à M' de Turenne, et 
l'aulre à moy, par lesquelles Sa Majesté répute le service 
que j'aÿ rendu avec les nouvelles levées, pour avoir 
servy en ladite charge, et que le susdit brevet soit daté 
du mesme jour de ma commission. Il y a quelque jus 
ice à c dont je suplie V. É., puisque, pour le service 
du Roy, j'ay obligé M' de Bonninghausen de recevoir mes 
vrdres; autrement je n'aurais point mené d'hommes à 





l'armée suédoise. 


(Arch. des A. étr,, Corresp., Allemagne, 66, (ol. 308.) 


XXXIIL. 
Musarin à Turenne (26-30 uvût 1646). 


Monsieur, 

J'ay entretenu si au long les’ de Paris, et luy ay parlé 
si souvent à cœur ouvert de toutes choses, qu'il ne me 
reste qu'à vous prier de luy donner entiére créance. Nous 
nous promettons d’avoir bien 1ost de bonnes nouvelles de 
delà, ensuite de celle de vostre jonction, ayans un subjet 
de croire que vous allez faire maintenant des progrès con- 
sidérables, ou que les ennemis, pour les empescher, 8e 
hasteront de donner les mains aux conditions qui peuvent 
establir la paix. Je seray ravy de vostre gloire d'une 
façon ou d'autre, estant au prix que je suis. 

20 
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Addition à M. de Turenne, 30° aoust 1646. 


Comme le s° de Paris estoit sur le point de partir, j'ay 
receu vostre lettre du 19° avec les sentimens de joye que 
vous pouvez vous imaginer, car je vous advoue que lors 
que le service du Roy reçoit quelque advantaige par 
vostre moyen, ma satisfaction se redouble de moitié. En 
cecy vostre constance, vostre diligence et vostre résolution 
à entreprendre un si grand voyage, pour aller joindre l’ar- 
mée de Suéde, ne nous donne pas seulement l’advantage 
de mettre les affaires d'Allemagne au plus haat point 
qu'elles ayent jamais esté; mais cela a dissipé toutes les 
jalousies et soupçons de nosire sincérité que les ennemys 
‘essayoient de jetter dans l'esprit de nos alliez; et à la fin 
tout cela nous donnera une paix aussy glorieuse et advan- 
tageuse que nous sçaurions désirer, estant cértain que le 
mariage qui vient de se faire entre le prince d'Espagne et 
Ja fille de l'Empereur, à dessein d'obliger ledit Empereur à 
se conduire selon les intérests de la couronne d'Espagne 
peut, même eur le point de ne conclurre pas la paix sans 
elle, malaisément produire un (?) tel effet, si ce n’est que 
l'Empereur soit entiérement aveuglé, et qu'il ayt résolu sa 
perte. 

J'ay esté bien aise d’aprendre les honneurs que vous 
avez receu dans l'armée suédoise, cela n'ayant pas esté 
fait jusqu’à cette heure, car tout ce qui est à vostre advan- 
tage me touche trés sensiblement. Il me semble que je 
vous voys bien dans la joye de vostre cœur de vous trou- 
ver aujourd’huy à tenir la premiére place à la teste d'une 
armée de trente six mil hommes. 

J'«y entretenu encore de nouveau le s' Paris sur divers 
chefs importans, et je me remets au compte qu'il vous en 
rendra. Pour ce qui regarde M. vostre frére, outre ce 
que je luy ay dict, il vient d'arriver un des siens de Rome 
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qui aporte des mémoires qui font bien cogroistre que l'on 
croit en ce pays là que d'avoir manqué Orbitello s’ensui- 
vra la perte de la France, que tout est icy sans dessus des- 
sous, et qu'il faut profiter du temps; à la vérité, c'est un 
estrange procédé, après que l'on a accordé en sa faveur 
tout ce que Mademoiselle vostre sœur a désiré. Il aura 
receu pen après des advis qui lu auront fair voir que nous 
ne sommes pas en si mauvais estat; et en suite il faut croire 
qu'il se remettra à la raison de se résoudre à jouir des 
grâces que vostre seule considération m'a obligé à luy 
procurer; mais vous m'accorderez, je m'assure, qu'il n’y 
a pas lieu de s'engager beaucoup avec des personnes qui 
se conduisent de la sorte. Toute son excuse pourroit estre 
ce qu'on me mande de Rome, que c'est Mad® de Bouillon 
qui fait tout; mais je suis marry que l’excuse luy soit 
encor plus préjudiciable, estnt indigne qu'une personne 
ai sensée, et nourrie dans les affaires comm'il est, se laisse 
gouverner par sa femme. Je crois d'estre obligé de vous 
parler avec cette liberté, car après lout je seay que vous 
voyez tout cela comme je le voys, et que vous ne doutez 
pas qu'en cecy et en toute autre chose vous aurez tous- 
jours un entier pouvoir sur moy. 

Je désire la liberté de M. Rose comme je pourrois faire 
celle d'un de mes fréres, s'il estoit prisonnier. C'est 
pourquoy il n’y a obstacle que je ne surmonte, quand 
il dépendra purement de moy. J'ay fait encore de nouveau 
à M. de Baviére par M. le Nonce; je vous pris de vostre 
costé d'y faire ce qui se pourra pour l’advancer, où au 
moins luy faire cognoistre qu'on ne l'oublie pas, quoy 
qu'on luy veuille malicieusement faire croire le contraire. 

J'envoye le brevet de maréchal de camp à M. de Tracy, 








1. Mazarin écrivit en même temps à Tracy [même volume, 
fol. 310 et 341 y‘). Le brevet en question datait du 14 février 
précédent (Pinard, IV, 125). 
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et cet honneur sera suivy de quelque utilité aux premiéres 
rencontres. 

Je vous promets que je n'oublieray pas ceux qui servent 
dans vostre armée, et me souviendray entr'autres de M. de 
Lamet; pour ce qui est du gouvernement d'Ardres, quoy 
qu'il ne soit pas rempli, il a esté promis le mesme jour 
que la nouvelle de la mort de M. de Lormont arriva, et 
cela en faveur de sa fille unique, qui s'a aucun bien au 
monde que celuy que Sa Majesté luy conservera dans le 
prix de ce gouvernement. 

Je vous prie do caresser toujours M. d'Hoquincourt, 
et de Iny faire cognoistre que je me souviens de Iny avec 
beaucoup d'affection et de tendresse. 

(Arch. des AR. étr., Corrasp., Allemagne, 66, (al. 300, 341 
et 345 et ve.) 


XXXIV. 
Mazarin à Turenne (1646, 3 septembre) 


Monsieur, 

Lors que le s° de Grandru m'a rendu vostre lettre, 
j'avois l'honneur d'estre dans Le carrosse de la Royne avec 
le Roy et Son Altesse Royale, qui alloient à la chasse. 
Vous pouvez juger avec quel ravissement furent receues 
les bonnes nouvelles qu'il aportoit, puisqu'elles ne pou- 
voient estre plus importantes, et qu'elles nous donnent 
tant d'occasion de nous en promettre des suites trés glo- 
rieuses et utiles à la cause commune. Certainement, il ne 
se pouvoit faire une plus belle action que celle de chasser 
les ennemys si loin de leur propre pays et les forcer à 
prendre l'escart qu'ils ont fait. Nous atiendrons mainte- 
nant avec impatience de sçavoir de quelle sorte ils se tire- 
ront de ce mauvais pas, toutes les apparences nous en fai- 
sant espérer de grands avantages; et je m'y intéresse 
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d'autant plus que vostre gloire particuliére s'y trouvera 
jointe, et que cela portera grand coup à la conclusion de la 
paix. Toutes les résolutions que vous avez prises no pou- 
voient estre plus prudentes, et l'effect l'a bien confirmé. 

J'escris à M. de Courval une lettre en tels termes, que 
je ne doute point qu'à l'advenir il ne vous donne autant de 
suject de vous louer de sa conduite qu'il vous en a donné 
de plaintes ey devant. Je vous prie aussy d'avoir la bonté 
de vostre costé de contribuer quelque chose pour l’encou- 
rager, afin qu'il ne désespére pas de pouvoir regaigner vos 
bonnes grâces par ses respects et s 

Je suis ravi de ce que vous me mandez de la satisfaction 
que vous avez de M. d'Hoquincourt; c'est une aussy 
agréable nouvelle que veus m'en pouviez donner. 

Si dans Aschaffembourg il y avoit quelque curiosité, 
comme de peinture, statuez ou livres et manuscrits recher- 
chez, j'espére que vous rous souviendrez de vostre servi- 
teur; et me remettant du surplus au s' de Paris, il ne me 
reste qu'a vous conjurer de me croire lousjours, avec 


services. 





toute la passion que je peux 

Nous avons reçeu hyer nouvelles que M. de la Ferté 
Seneterre, qui est à Courtrait, a défait cinq cents chevaux, 
qui vouloient introduire un grand convoy dans Menene. 
Il a pris soixante chariots, trois piéces de canon et un mor- 
tier. Nous sommes à la veille d'un grand combat naval, 
M. le maréchal de la Meilleraye, qui va comander l'armée, 
estant sur le point, avec un renfort de sept gros vaisseaux 
qu’il a receus de Portugal, d’aller chercher celles des enne- 
mys qui est dans les poris de la riviére de Gennes. 


(Arch. des AR. êtr., Corresp., Allemagne, 68, (ol. 361.) 








1. La minute de cette lettre forme le feuillet 348 du même 
volume. 
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XXXV. 
Turenne à Mazarin (1647, 3 avril). 


Monseigneur, 

Je ne m'estendray point sur ce qui s'est conclu à Ulm, 
puis que M" de Tracy va en faire le rapport à Vostre Émi- 
nence, qui sera, je m'asseure, bien aise que cela s’est faict 
conjoinctement avec les Suédois; et je ne doubte point 
encor que l'Empereur se voullust opiniastrer à ne se pas 
séparer des Espagnols, que les autres princes d'Allemagne, 
qui sont en petit nombre pour luy, etles Estatz de l'Em- 
pire ne l'y obligent : de sorte que l'on peut establir de 
grandes contributions en Allemagne. J'entendz que, pour 
faire qu’elles viennent à une somme notable, il faudra que 
l’armée en soit esloingnée, et avoir seulement pris deux ou 
trois petites places qui les empeschent deça le Rhyn, s'y 
tenir en posture d'avoir les mesmes advantages que les 
Suédois, en contrebalançant leur authorité, et avoir une 
armée pour tourner du costé qui sera nécessaire. Et quoy 
qu'il semblast advantageux de mener promptement celle 
cy hors de l'Allemagne pour faire un effort d'un autre 
costé, les affaires du Roy n'y estant pas encores tout à 
faict establies, et l’Allemagne faisant sa principale réflexion 
sur ce que M" de Baviére estant accomodé, touttes les 
forces des deux courounes, tourueront contre l'Empereur, 
on perdroit une partie de tout cecy et du fruiet que l’on en 
espére, en voullant se haster de sortir avec l’armée du Roy 
hors de l'Allemagne. 

Je fais ce discours à Vostre Éminence, ne doubtant point 
qu'il tombera d'abord dans le sens que, M' de Baviére 
estant accommodé, l'armée du Roy n’a plus rien à faire en 
Allemagne. 

Je m'advanceray avec les Suédois sur les frontières de 


Franconie, et ne feindray point de là d'aller jusques vers 
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la Boheame, ne donbtant point que l'Empereur, voyant 
les deux forces unies marcher contre luy, ne conclue 
promptement à Munster à telle condition que l'on voudra; 
et je laisseray quelques gens dans les quartiers, afin de 
restablir ce qui se pourroit ruyner dans le voyage. Je ne 
fais point de doubte que le Roy ne puisse tirer touttes 
les choses qu’il désirera de M" de Baviére. 

Ms de Tracy dira à Vostre Éminence comme M' Rosen 
et Smitbergh reviennent : on fait payer leur rançon sur une 
debte de ceux de Landsbergh. 

M Doubatel estant mort, je supplie trés humblement 
Vostre Éminence de vouloir parler à la Royne, afin que 
M. Rozen ait la lieutenance générale de la cavalerie. Je 
l'ay tousjours recogneu trés affectionné au service du Roy, 
et certeinement il contribuera à y porter les autres. 

Sur ce que Vostre Éminence me diet du Luxembourg, 
je croy qu’il suffira d'y songer, selon l’estat où seront les 
affäires, dans deux ou trois mois, y ayant encor assez de 
temps pour y entreprendre quelque chose. 

de feraÿ marcher trois régimens, qui feront bien six cens 
chevaux, lesquels se trouveront en Lorraine au temps que 
Vostre Éminence me le mande; il y a outre cela le régi- 
ment d'Erlack qu'elle peut mander, qui est de cinq cens 
cavaliers effectifs, sans les officiers. M' d'Erlack le tient 
tout prest pour me l'envoyer quand je luy manderay. 

J'ay une obligation indicible à Vostre Éminence de ce 
qu'il Luy a pleu mettre fn aux affaires de mon frére. 

Il ya long temps que j'ay mandé à Mr d'Erlack de 
descendre en bas, en cas que M' de Lorraine passast la 
Moselle, il m'a escrit qu'il se tiendroit prest à marcher 
avec son régiment de cavalerie et huict ces hommes de 
pied. M" de Tracy rendra un compte exacte à Vostre Émi- 
nence de la despense des montres. Je La supplie trés 
humblement de eroire qu'il ne se peut pas mesnager plus 
que l’on faict touttes les despenses extraordinaires. 
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J'envoye à Vostre Éminence le plan de Lanvingen. 
M: de Hocquincourt a pris le chasteau de Tübingen. Sur le 
subject du régiment de Witkenstein, je L'ay prié de trou 
ver bon d'attendre à quelque autre temps, car dans cestui 
ey où l’on parle de la paix, les espritz sont beaucoup plus 
chagrins. Puisque Vostre Éminence m’a remis ceste affaire 
de son régiment, j'ay trouvé un autre expédient, qui est 
que M' de Rouceworms commandera dans Schorndorff, 
avecle titre de général major, sans appointements que ceux 
du gouvernement. M. de Grotius ira à Lawingen, ct Lau- 
bergat, qui y est, sera commandant à Tübingen ; e: ainsi le 
major du régiment de Vostre Éminence demeurera dans 
son régiment, qui souffrira mal aisément un lisutenant 
colonel, car il est trés brave soldat. Vostre Éminence peut 
laisser l'affaire comme cela, et en cas que la paiz se fasse, 
si Elle veut maintenir son régiment, Elle en users comme 
Elle le trouvera bon. 

M. Doubadel a laissé beaucoup d'enfans, dont l’aisné 
est à Paris à l'Académie : je croy qu'il seroit bien rai- 
sonmable qu'il plenst à la Rayne de ennservar au file ledit 
régiment. 

Je m'en vay reformer une partie de ces régimens nou 
veaur d'infanterie que M. de Tracy a levé. C'est, Monsei- 
gneur, vostre très humble et très obéissant serviteur, 

Turenne. 

A Gingen, le 4 avril 1647. 


(Arch. des Aff. êtr., Corresp., Bavière, 2, fol. 156-158. 


XXXVI. 
Turenne à Mazarin (1647, 8 juin). 


Monseigneur, 
J'envoye le sieur du Perron pour dire à Vostre Émi- 
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nence que je paurray estre le sezieame du mois de juin 
sur la Mozelle, et l'estat auquel se trouve l'armée, et 
aussi mes sentimens sur ce que l’on pourroit faire. 

M: de Tracy m'a mandé comme il faut estre quelque 
temps à amasser l'argent de la montre : de sorte que je ne 
vois pas qu’on le puisse toucher en commençant à marcher, 
ce que Vostre Éminence pont bien juger n'estre pas trop 
agréable aux Allemands. 

Je laisse icy M" de Smitbergh avec M de Varennes 
soubz luy ; et n'ayant peu obtenir d'infanterie de M" d'Er- 
lack, qui a trois mille cinq cens hommes de pied dans 
ses garnisons, j'en laisse un peu pour jetter dans les places, 
avec un régiment de cavalerie. Pour ce qui est du pays, 
sortant de quartier presentement, je n'y assigne rien que 
l'entretien des garnisons et des trouppes qui demeurent, 

“laissant pour cest effect de Veine, mon secrétaire, pour y 
avoir l'œil. Je luy donne ordre, comme aussi à M" de Smit- 
bergh, de voir tout ce qui se pourra faire pour les levées 
de M le duc de Baviéres, et feray envoyer un compte fort 
exacte à M Le Tellier de ce que le pays peut fournir : ear 
pour cest hyver on a esté assez empesché, les lieux où 
estoient logez les régimens ayans esté obligez à fournir l'en 
tretien des garnisons, qui ne perdent pas un jour, et j'ay 
assigné deux lieux qui me restoient pour remettre l'esqui- 
page de l'artillerie. Vostre Éminence peut considérer que 
je n'aÿ point eu de recreues d'infanterie, qu'il a fallu mettre 
des gens dans les places que l’on a pris, et travailler tout 
l’hyver, et que je me trouve néantmoins avec un corps 
d'infanterie assez considérable : cela ne se peut faire qu’en 
songeant plus aux affaires du Roy qu'aux siennes, et 
employant tout ce qu’on a du pays à renforcer les garni- 
sons et faire des levées ; et à ceste esté il ne faut pas son- 
ger à tirer des sommes considérables, par ce qu'il seroit 
impossible au pays d’endurer aprez un quartier d'hyver. 
Je supplie très bumblement Vostre Éminence de me croire 
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très véritablement, Monseigneur, vostre trés humble ot 


trés obéissant serviteur, 
TURENNE. 


A Pbilipsbourg, le & juin 1647. 
(Arch. des Af. étr., Corresp., Allemagne, 88, (ol. 353-354.) 


XXXVII. 
Rosen à Turenne (1647, 1B juin). 


Monseigneur, 

Vostre Altesse aura sans doubte entendu par Messieurs 
de Tracy, La Met et Schmecourt, et sera adverti par 
Mons de Vautorte comme les affaires de la cavalerie 
s’en sont passé. Je suis trés fasché et mari de ce que je 
suis si malheureux de ne Le pouvoir pas ramené à l'obéys- 
sance de V. A. J'ay fait tout mon possible pour gaigner 
les officiers, qui me promirent devant hier au soir qu'ils 
vouloient obeyr en tout; mais le lendemain, comme tout 
le monde estoit sorti du village, les reutres choisirent 
deux cents maistres d'entre eux pour estre leur conduc- 
teurs, et parler pour eux : lesquels se mirent aussy tost à 
la teste de la cavalerie, leurs armes tout prest, parlant 
sans aucun respect et considération, et obligérent tous les 
officiers de quitter leurs trouppes et compagnies. Je me suis 
addressé à eux, et leur perlay emblement et rudement, 
appellant quelques uns par leur nom et les menaçant; 
mais ils estoient tellement enragez, qu'il n’y avoit moyens 
à les remettre à la raison; quand les officiers vouloient 
marcher de delà, ils marchèrent de deça. En un mot, 
V. A. ne sçaura croire quels désordres et désobéyssance 
il y avoit. Quelques heures après, je parlay encore 
une fois à tous les régiments, et leur remonstrois la faute 
qu'ils avoient fait et cemis, et ce qu'on diroit doresena- 
vant d'eux. Après avoir parlé deux heures durant, comme 
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tous le monde sçait, ils me firent dire qu'ils me vouloient 
obéyr, moyenant que je leur promettois de les emmener 
de delà le Rhin, d’où ils envoyeroient à la Cour, et atten- 
droient la résolation du Roy : se que je leur ay promis, 
non pas pour l'amour d'eux, mais pour empescher qu'ils 
ne se débandient tout à fait. 

Monseigueur, je tâcheray, selon mou possible, de le 
tenir ensemble, et les emmeneray devant Franckental, 
pour y gaster les bleds et bloquer la ville, sil y a moyen. 
Je souhaite de tout mon cœur que tout aille bien, mais je 
peu aseurer V. À. que non seulement les reutres mais 
aussy becoups de officiers sont mal content, et semble 
que depuis peu de temps ils ont esté dégousté. Je supplie 
trés humblement V. A. de m’honnorer par vos ordres 
et commandements, et me mender ce qu'elle veut que 
je face. Je souhaite de tout mon ceur que tout le monde 
dans vostre armée estoient si prest à vous obeyr comme 
moy, car je suis et demeure toute ma vie très véritable 
ment, Monseigneur, de Vostre Altesse, trés humble et 
trés obéysant serviteur, 








Renxoipr von Rose. 
Weiïhersheum, le 18" juin 1647. 
(arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 375-376.) 


XXXVIN 
Rose à Turenne (1647, 19 juin). 


Monseigneur, 

Devant que j'ay eu l'honneur de recevoir la lettre de 
V. A., j'ay desjà proposé tous ces raison que vous y mar- 
qué à ha cavallerie, les reutres s’ayant conjuré ensemble 
il y a desja quelque jours; les officiers ont esté con- 
traincts de leur promettre de demeurer avec eux, et faire 
de mesme. Je ne voy aucun moyen pour les remmener à 
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leur devoir, el c'est pourquoy je ne me veu point arrester 
de vous donner de bonnes espérances de ce gens là. Ils 
disent expressement qu'ils ne veulent pas faire aucun traicté 
de deça le Rhin avec qui que ce soit; mais quand ils 
seroient de delà, à l’hors, quand le Roy les veut r'avoir, ils 
le serviront de bon cœur en Allemagne, ctnons pas allieurs, 
et feront de nauvaux traités avec luy. Monseigneur, je 
vous asseure que je souhaite de tout mon cœur que je 
fusse si heureux de vous pouvoir rendre selon mou devoir 
de services agréables; je le ferois avec passion, en qualité, 
Monseigneur, de vostre trés humble et trés obéyssant ser- 
viteur, 





Ranmospr von Rosex. 
Weihersheim, le 19° juin 1647. 
(Arch. des AF. étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 389 et v°.) 


XXXIX. 
Turenne à Mazarin (1647, 20 juin). 


Monseigneur, 
J'envoye Mons’ de Paris trouver V. Éte, J'ay retardé 
quatre ou cinq jours, croyant tousjours raccommoder 
ces’affaire, qui est que la cavallerie allemande n'a point 
voulu passer la montaigne de Saverne. J'avois bien ouy 
quelque bruict qu'ils feroient difficulté de passer le Rhin ; 
et pour cela je ne leur avois point donné de rendévous, 
mais je les avois fait passer régiment après régiment; 
j'avois voulu faire à Saveme la mesme chose, ayant 
envoyé toutte l'aisle gauche par la Petite Pierre ; mais ils 
ont envoyé des eavalliers après les régiments, qui sont 
revenus, excepté le mien, qui est passé, et les quatre fran- 
gois; cela serait trop long à raconter; c’est pourquoy j’en- 
voye une personne de créance pour dire le tout à V. É., 





Google 


DU MARÉCHAL DE TURENNE. 317 
laquelle, je m'aseure, ne doubtera point que rien au 
monde ne me peut toucher plus sensiblement. En atten- 
dant les ordres de la Cour, je feray le mioux que je pour- 
ray; mais quand cela ne réuisira point comme je le 
désire, V. É. peut s'aseurer que je m'y porteray avec 
plus d'affection que s'il x alloit de ma vie. C'est, Mons 
gneur, vostre trés humble et trés obéissant serviteur, 





Turenne. 
[Au camp] près de Sarbourg, le (20 juijn 1647. 
(Arch. des AR. étr., Coresp., Allemagne, 88, (ol. 397.) 
XL. 


Turenne à Mazarin (1647, 22 jui 





Monseigneur, 

V. É. aura sceu par M" de Paris comme j'estois mar- 
ché vers le Rhin, pour veoir si je pourrois arrester la 
cavallerie allemande; je l’aÿ trouvé sur le bord du Rhin, 
et seulement deux régiments passés, et en lieu où on 
pouvoit aysément la deffaire; mais ils m'ont envoyé des 
officiers me dire qu'ils avoyent promis par serment à leurs 
cavaliers de les rammerer delà le Rhin, et que de là ils 
m'asseuroyent qu'ilz fersyent ce que l'on leur ordonne- 
roit; ils m'ont laissé des cavaliers de l’ordre. Je verray 
dans quatre ou cinq jours œe qu'ils disent, et on pourra 
par là juger où ira leur pensée, et prendre son fondement 
là dessus. Je vois bien comme la saison se passe, mais je 
ne mennerois que peu des gens en Flandre, et on pourroit 
perdre entiérement l'Allemagne. On ne donnera la montre 
qu'aux troupes qui sont deçà le Rhin, ct j'advertiray 
V. É. de ce qui se passera, et l'asseure sur ma parole que, 
dans ce désordre, je prendray la résolution qui sera la 
plus convenable au service du Roy, sans considérer en 








Google 


18 MÉMOIRES 

aucune façon mes interrests. V. É. peut s’asseurer que 
jemais affaire m'a touché enmme celle ey; j'aÿ aussy 
la satisfaction d'y avoir fait tont ce qui m'est possible. 
C'est, Monseigneur, vostre trés humble et trés obéissant 
serviteur, 





Tomas. 
[Au camp plrès de Drusenheim, le [22 juin] 1647. 
(arch. des AM. étr., Corresp., Allemagne, 88, (ol. 498.) 


ALI. 
Vauorte à Mazarin (1647, 22 juin) 


Monseigneur, 

M. le mareschal de 'urenne rendra compte à V. É. 
si exactement du désordre qui est arrivé dans l'armée, 
et choisira si bien les remèdes les plus propres pour 
guérir ce mal, que je ne voudreis dire à V. É. que ce 
qu'il fera, si j'avois ordre de luy dire ce qu’on doit faire 
en ceste occasion. Mais puisqu'ane affaire si importante 
est hors les limites de mon employ et de ma capacité, 
je m'arresteray au seul point qui me regarde. J'ay suivy 
M. de Tureune jusques à Sarbourg, d'où il me ren- 
voia le 17 de ce mois, pour domner ordre aux places de 
mon département, et empescher que ces mutins ne s’en 
servissent, ou n'en tirassent des vivres, et principalement 
pour faire passer de l’autre costé du Rhin tous les bateaux. 
Je passay dans le quartier de ceste cavalerie; et, ayant 
appris de M. Ruze, et d'autres officiers, qu'ils espéroient 
avoir des bateaux de la ville de Strasbourg, j'y vins le 18, 
et fis dire à l'amestre, qui est le premier magistrat, par 
le s° Bernegger, secrétaire de la République, que M. de 
Turenne m’avoit chargé de les prier de ne favoriser point 
le passage du Khein à ses troupes mutinées, el que, s'ils 
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fiisoient ce tort au Roy, il ne pourroit pas les traitter 
comme amis et alliés de S. M. Le secrétaire me respondit 
qu'il estoit à propos de sçavoir si les bateaux n'estoient 
point encore partis; et l’en ayant fait asseurer par des 
bateliers, il me dist qu’il estoit du service du Roy de les 
hisser passer, qu'ils l'avoient desjà promis, et avec rai- 
son, puisqu'ils avoient considéré M. Roze comme lieute- 
rant général des troupes du Roy, et qu’ils n’avoient point 
eté informés de ce désordre. Je répartis que M. de 
Turenne sçavoit mieux qu'aucun autre ce qui estoit du 
ærvice du Roy, sur lequel toutesfois il serait bien aise 
d'avoir leur advis, pourÿeu qu'ils voulussent cependant 
différer l'exécution de leur promesse, qu'elle estoit nulle, 
puisqu'elle estoit faitte à des mutins, que je ne voulois 
pas meure M. Roze dans ce nombre, mais qu’estant parmi 
eux il estoit forcé de faire beaucoup de choses contre son 
gré pour les adoucir, qu'il estoit difBcile que le magistrat 
sust ignoré une révolte que tous les habitans avaient scene 
avant qu’elle arrivast, qu'elle avoit esté conceue dans leur 
ville, et que plusieurs marchands en avoient escrit; mais 
que, s'ils l'avoient ignoré avant la promesse, ils ne pou- 
voient plus l'ignorer avant l'exécution, puisque l'intendant 
du Roy les en advertissoit de la part du général de l'ar- 
mée; qu'ils avoient pris ce mauvais conseil pour sauver 
leur moisson, mais que la cholère du Roy, et l'offense 
qu'ils luy feroient sans raison, estoit un plus grand mal ; 
qu'ils pourroient délayer deux jours par adresse, sans 
refuser ouvertement, et que la cavalerie seroit obligée de 
fesloigner. Le secrétaire respondit que le Conseil serait 
assemblé le soir. Incontinent, M. Roze, qui n'estoit esloi- 
gné que de trois lieues, en fut adverti, et il escrivit une 
æconde lettre au magistrat, qui fit sortir les bateaux de 
grand matia le 19. Je m'en plaignis, et les députés qu'on 
m'envoia adjoustèrent aux raisons précédentes que l'amestre 
r'avoit assemblé le Conseil que le matin après la sortie 
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des bateaux, laquelle il n’avoit pas eu le pouvair de sur- 
seoir seul, ayant esté résolue en plein Conseil. Les bateaux 
arrivèrent sur le midi à Stagmat au dessoub de Stollhove, 
où il passa deux régimens le mesme jour. Le 20, M. de 
Turenne revint avee ses troupes, et coucha près de Hague- 
nau. J'espère qu'il les trouva hyer à demi passés. Il m'a 
escrit sur le soir pour luy envoier d'ici douze grands 
bateaux à Drusenheim, qui est deux heures au dessus de 
Stagmat, et ils sont partis ce matin. Je ne sy encore 
rien davantage, et cela est si peu considérable que je n’au- 
rois pas ozé en importuner V. É., si je n’avois creu à pro- 
pos de vous informer de la conduite de ceste République, 
de laquelle tout le monde est surpris, et elle l'est beau- 
coup du retour de M. de Turenne, sa prudence estant 
renversée, qui alloit à faire une faute pour éviter le mal 
présent, quoique la moindre. Il n’en a point encore tes- 
moigné de ressentiment. Je suis, avec respect, Monsei- 
gneur, vostre très humble et très obéissant serviteur. 


De Vauronrs. 
A Strasbourg, le 22 juin 1647. 


(arch. des AM. étr,, Corresp., Allemagne, 88, fol. 401-402.) 


XLI. 
Turenne à Mazarint (1647, 27 juin) 


Monseigneur, 

Dans le désordre qui est arrivé, M. d’Oquincourt m'a 
proposé de s'esloigner un peu, pour voir si cela produiroit 
quelque effect dans l'esprit de Rose. J'ai creu que V. É. 
trouveroit cela fort bon, sachant bien qu'il ae le fait 
que croiant que cela lui sera fort agréable. 


1. Cette lettre est entièrement autographe. 
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Je suis aussi obligé de vous dire qu'il ne s'i peut rien 
ajouster à la fagon dont nous vivons ensemble, et il a bien 
cognu comme j'en ai usé touchant le régiment de Vites- 
tein, et en ce rencontre, comme en tous les autres, j'ai tous- 
jours receu toutes sortes de tesmoignages de son amitié. 
Je supplie V. É. de me faire l'honneur de me croire 
très véritablement, Monseigneur, vostre trés humble et 
trés obéissant serviteur, 


Ce 29° juin 1647. 
(Arch. des AB. étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 448 et w°.) 


TURENNE. 


XLHIL. 
D'Hocquinconrt à Mazarin (1847, 29 juin) 


Monseigneur, 


Ajant cru estre très nécessaire, pour le service du Roy, 
de tenter toute sorte de voie pour ramener M. Rose et les 
autres allemans au service de Sa Majesté, j'ey jugé à pro- 
pos, pour cest effect, de proposer à Monsieur le mareschal 
de Turenne de me retirer de ceste armée, aflin de faire 
cognoistre audict sieur Rose que, n’y estnt plus, son 
employ seroit de beaucoup plus beau, estant seul lieute- 
nant général ; ce que mondit sieur le mareschal de Turenne 
aïant aussi estimé cstre trés à propos, je me suis résolu 
d’aller trouver Vostre Éminence, en attendant l’effeet que 
cela aura produit, pour, en cas que les choses réussissent, 
La supplier trés humblement de me vouloir donner quelque 
autre employ; qué si pourtant cela ne produisoit l’effect 
que nous en auendons, assurer Vostre Éminence que je 
suis tout prest de m'en retourner en ceste armée, ou en 
telle autre qu'il Luy plaira m’ordonner, n'aiant point 
d'autre volonté que ce qu'Elle me fera l'honneur de me 
a 
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commander; mais comme il se peust rencontrer qu'il y aist 
quelque raison que je ne puis pas sçavoir, quy bligeät 
Vostre Éminence à ne point approuver que je m’esloigne 
de l’armée, j'attendray en Lorraine l’honneur de se8 com- 
mandemens par Le courier que je Luy envoie, estant tous- 
jours avecq une passion et une fidélité toutte entière, 
Monseigneur, de Vostre Éminence, le trés humble, trés 
obéissant et trés obligé serviteur, 





Hoquincounr. 


Du quartier général de Weihersheim, ce 29 juin 1647. 


Monssigneur, 
Monsieur Duval, aïant sceu que l'on tenoit six centz 
irlandois prisonniers de guerre, m'a prié de joindre mes 
trés humbles priéres à celles qu'il faietz à Vostre Émi. 
nence, de luÿ vouloir donner pour son régiment, quy a 
rendu de trés bons services pendant ceste campagne. 


(Arch. des Af. êtr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 451-452). 


XLIV. 
Tracy à Mazarin (1647, 20 juillet) 


Monseigneur, 

Nous avons cren l'affaire entiérement accommodée avec 
les Alemans, sur ce qu’ils députérent deux capitaines avec 
des lettres de M. Rosen, qui avoit tiré par escrit la parole 
des officiers qu'ils iroyent en Luxembourg aux conditions 
que je leur avois proposées, et dont M. de Ruvigny a peu 
rendre compte à V. É, qui estoyent de donner deux 
montres aux cavalliers, et une aux officiers, en passant le 
Rhin, et quarente jours après une seconde montre aux 
officiers; mais les cavaliers se sont méfiez d'eux, et se sont 


Google 


DU MARÉCHAL DE TURENNE. 33 


rendus maistres de telle sorte, qu'il ÿ aura bien de la 
peine à les ramener à leur devoir. J'ay esté avec M. le 
marest de Turenne jusques à Copnhem, où il a fait mettre 
tous les régimens en bataille à la teste de leur quartier. 
Mais cela n'avoit produit aucun effet, lors qu'il a desiré 
que je partisse pour venir en ceue ville donner ordre 
au passage de son infanterie, s'il juge à propos de la 
faire repasser en Allemagne. Le courrier que le duc de 
Baviére envoya pour doner avis de la révolte de Jean 
de Werth me trouva encore auprès de M. le mérestl, 
mais je sceus peu de tems après estre arrivé en cette 
ville, par une leitre que son secreut'® escrivit, que M. de 
Baviére avoit envoyé un second courrier, par lequel il f 
soit scavoir que les régimens estoyent retournez dai 
leur devoir, à le réserve de celuy de dragons de Cretr, 
avec lequel Jean de Werth, Sporc et ledit Cretz s'estoyent 
sauvez; mais comme j'ay receu deux lettres de M. de 
Turenne depuis que je suis party d’auprès de lny, et qu'il 
ne faisoit aucune mention du dernier courrier de Bariére, 
je doutois de cette vérité; mais aujourd’huy le gouverneur 
de Fribourg m'a envoyé la copie de ce que luy en escrit 
Mons. de Baviére. Lorsqu'il plaire à V. É. me comman- 
der de luy envoyer le détail de ce qui c'est passé de dega, 
je le feray, n'ayant point une patsion plus forte que de 
faire connestre à V. É*t, en toutes occasions, que j'estois 
trés véritable et trés sincére, lorsque je prenois la liberté 
de l'assurer, comme je fais, que je suis avec fidélité, 
de V. É*, Monseigneur, trés humble, trés obéissant et 
trés fidéle serviteur, 









Tracy. 
A Strasbourg, ce 20° juillet 1647 


(Arch. des Af.étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 524-522.) 
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XLV. 
Bussy-Lameth à Mazarini (1647, 23 juillet. 


Monseigneur, 

C'est pour advertir V. É. que Mons’ le mareschal de 
Turenne m'a commendé de marcher auprès de Metz avec 
les régimens de M” de Duras, Trascy, Beauvo et Maipas, 
pour ÿ attendre les ordres dont il vous plaira, Monsei- 
gneur, de m'konorer. J'anvois Mons’ du Maipas pour cela, 
et pour vous dire que lesdis quatre régimens n'ayent pas 
eu de recreuée, il ne seront peult estre pas en estat que 
vous le pouvez desirer, speciallement le sien, qui n'a eu 
presque point de cartier d’hyver, et dont il ÿ a cu trois 
compagnies ealevées par la garnison de Francandal. Mons® 
de Turenne, par l’ordre qu’il me donne, me mande avoir 
escrit à Mons" Le Tellier à ce subject, et me marque 
d'avertir V. É. que sy l’on sépare lesdis quatres régimens, 
que la chose serait fort préjudiciable au bien du service, 
parce que dedens il y a beaucoup d’Allemendz qui se 
pouroient desbander an cas de séparation : c'est à quoy il 
vous plaira, Monseigneur, d'avoir égard. Mons* le mares- 
chal de Turenne m’escrit le dix sept de ce mois, d'Ete- 
lingue, que les affaires avec la cavalerie allemande sont 
aussy brouillées que jamais; il a retenu sent chevaux des 
régimens avec qui je suis, et a commendé que l'on luy 
anvoiast deux sent mousquetaires pour le joindre, ce que 
l'an a faict. 11 me marque par la mesme voie que, dens 
quatre ou cinq jours, il espére voir à quoy ceste affaire 
pour aboutir. | 

Comme j'ay parlé à V. É., Monseigneur, du bien du 








1. Cette lettre est entièrement autographe. 
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service, j'oseray La faire ressouvenir que je ne suis pas 
poié de ma pansion, ny des mils escus qu'Elle me fist 
l'honneur de me faire ordonner l’année pasée. Présente- 
ment, j'ay ascé d'équipage, mais peu d'argent de quoy le 
faire subsister. En quelque estat que je sois, je seray tous- 
jours, avec autant de paton que personne puisce estre, 
de Vostre Éminansce, Monseigneur, le trés humble, trés 
obéiscent et plus fidel serviteur, 
Le Ven LAMET. 
Salbourg, le 23 juillet 1647. 


(Arch. des Af. êtr., Corresp., Allemagne, 88, (ol. 560.) 


XLNI. 





Turenne à Mazarin (1 juillet 1647) 


Monteigneur, 


Ayant satisfaict aux ordres de Vostre Éminance en luy 
envoyant les quatre régimens françois de cavallerie, j'avois 
tousjours attendu de luy pouvoir mander asseurément si 
je pourrois satisfaire au reste; mais y ayant un geutil- 
homme de M" de Vendosme arresté à Heilbron, qui porte 
beaucoup de lettres de créance, j'ay voullu ne point 
perdre de temps de l'envoyer dez aussi Lost que je l'ay 
peu avec seureté, et luy ay parlé, craignant qu'il n’y eust 
quelque chose qui touchast la personne de Vostre Émi- 
neuce, afiu que je le pusse mander prompement; mais je 
ne eroy pas que ce soit un homme capable d’une grande 


4.11 est question de cette affaire dans un passage chiffré 
d'une lettre écrite de Strasbourg le 24 juillet par Tracy (Arch, 
des Af. étr., Corresp., Allemagne, B8, fol. 552 ve), et plus lon 
guement dans une lettre de Mondevergue en dite du 30 [Jbid., 
fol. 599 v°). 
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affaire. Je diray donc à Vostre Éminence ce qui est arrivé 
depuis la venue de M' de Mondevergue, qui ost que les 
choses estoient accordées que la cavalerie marcheroit en 
Luxembourg et en Flandres, moyennant deux montres, 
dont la seconde seroit payée aux officiers en ce pays là. 

Le lendemain, je aceus comme les cavaliers avoient 
quitté leurs officiers, et passay le Rhin sans trouppes 
pour les aller trouver, croyant que oeste affaire s'accom- 
moderait en peu de jours; mais elle se rendoit plus diffi- 
cile, et je commençay à estre adveriy par quelques offi- 
ciers comme M° Rosen menoit l'affaire pour ne point 
repasser le Rhyn, et rendre ce corps dépendant de luy, y 
ayant intéressé beaucoup d'officiers, par la crainte du chas- 
timent de la faute qu'ils avoient faict à Saverne. Dans ce 
temps là, M' l'Électeur de Bavière me manda comme M" de 
Werth s’en estoit allé avec une partie de son armée : je 
me résolus là dessuz de faire aller les quatre régimens 
françois en Lorraine, pour y auendre les ordres de la 
Cour, et de marcher avec l'infanterie et les régimens 
allemans pour soustenir les Suédois. Je priay M. Roze de 
faire passer son nouveau régiment, pour monstrer au Roy 
avec quelle affsction il se portoit à cecy, mais il me dict 
devant beaucoup de gens qu'il estoit impossible de faire 
passer le Rhyn à son régiment, et mesme il ne trouvoit 
jamais à propos que j'eusse l'infanterie. 

Comme je fus asseuré que l'affaire de M° de Werth 
n'estoit rien, ct que peu de cavalcric s’en cstoit allé avec 
luy, on commença à reparler de passer le Rhyn; mais 
tous les cavaliers, qui traictoient en ce temps Jà avec leurs 
députez, disoïient toujours en commençant qu’ils ne passe- 
roïent jamais le Rhyn, et se tenoient tousjours en corps, 
eux qui l’avoient passé à Philipsbourg, et marchoient au 
paravant en Flandres avec la plus grande gayeté du 
monde. M' Rote me disoit toujours que je n’estois point 
en seureté avec ces geus là. Je lui ffris d'aller à Suwlho- 
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ven : ille trouva fort bon de moy, mais qu'il estoit nécos- 
saire qu'il demeurast auprez des troupes; nous allasmes 
à Edingen, où nous estions gardez par le régiment de 
Schimbeck, qui n'avoit point quitté les cavaliers. C'est 
pourquoy je is venir cent mousquetaires de Philipsbourg, 
qui entrérent dans la ville avec le jour. M" Rosen fust fort 
estonné ce jourlà; et je fus adverty la nuict, par trois com- 
mandaus de régimens, qu'il debvoit sortir le matin, ce qu'il 
voullust faire, ayant envoyé prier M" de Fleckenstein de 
s’aller promener avec luy; mais il n'en voullust rien faire, 
se doubtant de son dessein, et m'en ayant desjà parlé; 
comme il alloit monter à cheval, je luy dis que l'en avoit 
soupçon de luy, et luy fs donner des gardes; depuis cola 
je l'ai envoyé à Philipsbourg. Il avoit gaigné presque tous 
les officiers en leur promettant des charges : au major du 
régiment de Vostre Éminence il:luy promit la lieutenance 
colonelle dez le lendemain qu'ils furent retournez d'au- 
prez de Saverne, et au comte de Witkenstein le régiment; 
M' de Fleckenstein diot comme il luy a proposé de demeu- 
rer en deça du Rhyn, et qu'ils pourroient vivre dans le 
pays, l'autre luÿ ayant dict qu'il falloit avoir un maistre; 
il ne luy en n’a pas parlé depuis. 

Les officiers sont tons auprez de moy; le régiment 
d'Oehm est demeuré, et son zouveau régiment m'a 
envoyé dire qu'il passeroit le Rhyn; son lieutenant colonel 
(loquel il voulloit casser), ayant seu son arrest, a faict 
promettre à tous les cavaliers de le suivre; les autres régi- 
mens ont passé le Necker sans officiers; on est résolu de 
les suivre et les faire débander! ; mais comme j'ay envoyé 





4. Dans la lettre mentionnée ci-dessus, et qui est datée de 
Heilbroan, Mondevergue s'exprime ainsi : « Monsieur le muré- 
chal de Turenne s'est avancé jusque icy, pour estre plus 
proche des troupes, qui sont ensemble à quatre ou cinq heures 
d'icy sans officiers, et commandées par un soldat du régiment 
de V. É., apellé Villelbm. Nous en sommes encor aux allée 
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les quatre régimens françois, je n'avois eu presque per- 
sonne à qui on pôt se fier : j'entenda des cavaliers, car on 
est asseuré présentement de presques tous les comman- 
dans des régimens. Sans l'affaire de ce gentilhomme, je 
n’eusse pas encor envoyé à Vostre Éminence, ne pouvant 
luy dire le temps que je marcheray, ny combien de régi- 
mens je feray; si j’ensse creu que mon régiment eust mar- 
ché sans difficulté, je l'eust faict advancer avec les Fran- 
gois; l'infanterie avoit aussi ordre de marcher en Lorraine, 
quand M: de Paris est arrivé. 

J'avois eu dans ce changement beaucoup d'appréhen- 
sion pour les places, mais tout est en bon estat; et j'ad- 
voue que tout ce qui m'a trompé en cecy est le fondement 
que je faisois sur M' Rosen comme sur moy mesme; et 
tant que l’on demeuroit esloingné, il tournoit les affaires 
comme il voulloit, ayant tellement renversé les espritz 
des officiers et des cavaliers, qu'ilz ont creu qu’on ne leur 
pardonneroit jamais. 

J'ay sceu depuis que presques tout cecy s’estoit tramé 
à Bolveiler, beaucoup d'officiers de cavalerie y ayans esté 
durant le temps que j'estois vers Franefortavec l'infanterie, 
et que j'avois laissé reposer la cavallerie. 

Pour ce qui est de ces cavaliers à pied dont Vostre Émi- 
nence parle, c'est une chose entiérement impossible, n’y en 
ayant pas un qui voullust quitter son régiment pour chose 
du monde; et quand ils le voudroient, les officiers quitte- 
roient plustost leur compagnie que de les laisser aller. 

J'ay creu debvoir envoyer le s' du Perron à Vostre Émi- 
nence pour luy dire l’estat des affaires du pays, et comme 


et venue, pour voir de trouver quelque tempérament à une si 
mauvèse affère. Le régiment de Ohem et le nouveau Rose sont 
demurés dans leurs quartiers. J'espére que de ceus là, et de 
celay de Monsieur le maréchal on en pourra tirer tel service 
que l'on voudra; mais encor ne l'oseroy je assurer à V. É. » 
(Arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 600). 
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j'ay creu cest arrest de M' Rosen entiérement nécessaire, 
je feray tout ce qui me sera possible pour mener les 
trouppes en Luxembourg; et l’on est ioy si chagrin de 
n'avoir ren faict durant la campagne, que l’on travailleroit 
de bon cœur tout l’hyver; pour mon particulier, je supplie 
Vostre Éminence d’estre asseurée que je seray tousjours, 
comme jy esté, Monseigneur, de Vostre Éminence, le trés 
humble et trés obéissant serviteur, 





Turenne. 
A Heïlbron, le 31 juillet 1647. 


(arch. des Aff. étr., Corresp., Allemagne, 88, (ol. 601- 
602 v.) 


XLVII. 


Mémoire sur l'affaire du lieutenant général 
Reinkoli de Rosen! (après juiller 1647). 


Après les services que Mons" Roze a rendu, premiére= 
ment à la cause commune, et ensuite au Roy, la faveur 
avec laquelle a été traytté de la France par des bienfayts, 
et l'amitié particuliére de M. de Turesne, et es diligences 
faytes pour le tirer de prison ayant effet, on est bien aise 
de faire veoir qu'il n'y a que des considérations bien pres- 
sentes qui ont obligé à l'arrester, et que, si on n'eut appré- 
hendé la suitte dangereuse, comme les commancements le 
paroïssaient, on eust pris des voyes plus douces paur le 
ramener à son debvoir. 

Le Roy ayant envoyé ordre à M' le mareschal de Thu- 
renne de marcher en Luxembourg, et de là en Flandres, 


1. Ce mémoire se présente sous la forme d'une première 
mise au net sur laquelle ont été faites quelques corrections. En 
tête de la première page a été écrite après coup la rubrique 
suivante : « Mémoire de M' de Turenne pour l'affaire de Roze. 
24 juillet 1647 ». 
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il en donna en mesme temps advis à M' Roze, par un 
gentilhomme exprès, qui tesmoigna en estre bien aise, et 
vint trouver M° de Thurenne dans sa marche, un jour 
avant qu'il arrivast à Saverne; et comme il luy demanda 
d'où venoit le bruit qui couroit depuis peu de jours dans 
l'armée, que la cavalerie allemande feroit difficulté de 
passer la montagne, il luy respondit qu'il avoit ri pen 
demeuré à Strasbourg, qu'il n'en pouvoit sçavoir les par- 
ticularitez, mais qu'on luy avoit asseuré que les régimens 
vouloient demander de l'argent, et les arrérages de ce qui 
leur estoit deub, avant que de la passer : sur quoy il luy 
respondit qu'il n'y avoit fondz que d'une monstre, et que, 
pour éviter les effects de ces mauvais bruicts qui se pour- 
roient augmenter dans un render vous général de touttes 
les trouppes, il falloit faire passer l’aisle gauche par la 
Petitte Pierre, et la droicte par Saverne, où ledit s° mares- 
chal s'achemina le lendemain, et y trouva le viel régiment 
de Roze en bataille au pied de la montagne, qui envoya 
un officier vers In, pour sçavoir ce qu'auroit à faire ledit 
régiment : auquel ledit mareschal envoya ordre par le 
mesme officier de passer la montagne, qui revint aussy 
tost luy dire qu'il faisoit difficulté de marcher avant que 
les autres régimentz fussent arrivez : sur quoy M. de Thu- 
renne envoya M° Roze vers ses officiers, pour leur repré- 
senter Le tort qu'ils se faisoient, et alla Iny mesme aprez 
leur parler, et n’en peut Lirer autre responce que la pre- 
miére qu'ils voient faite. Il passa ce mesme jour la mon- 
tagne, et s’en vint loger à Phalt:bourg, où il séjourna, et 
y apprist que tous les autres régimentz estoient dans la 
mesme résolution que le Vieux Roze; ce qui l'obligea 
d'envoyer vers eux M" Roze, Tracy et Lamet, qui, n’en 
ayans rien obtenu de plus que le jour précédent, revindrent 
vers ledit s' mareschal; et M. Roze, promettant de faire 
tout son possible pour les ramener à leur debvoir, demeura 
avec eulx par l'advis de ces messieurs ; mais Mons" de Thu- 
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renne, ne pouvant demeurer plus longtemps à Phaltzbourg 
avec l'infanterie et la cavalerie qu'il avoit prez de luy, par 
faulte d'eaue, marcha le lendemain à Sarbourg; et la nuict 
devant son départ, le bagage de M' Roze en partit, sans 
que personne en eust advis, et alle le joindre à Saverne 
avec la garde de cavalerie; et de là M" Koze partit aves les 
régimentz allemandz pour aller à Vierseim, disant tous- 
jours qu'il vouloit accommoder Les affaires, et qu'il faisoit 
semblant de demander des batteaux à Strasbourg pour 
retenir les cavaliers, ayant dict à Monsieur de Vauxtorte, 
qui passoit par son quartier pour aller à Strasbourg, qu'il 
voyoit bien que Mons. de Thurenne l’envoyoit pour empes- 
cher qu'on ne luy en donmast le long du Rhin, et qu’il 
n’en demandoit que pour amuser les cavaliers, et qu'on 
effect il ne voulloit pas s'en servir. Mais, par la déposi- 
tion de deux cavaliers prisonniers à Heilbron, il se voit 
que, comme les cavaliers se plaignans à luy de ne pouvoir 
trouver le moyen de repasser le Rhin, Mons. Roze leur 
promit de le leur faire trouver; et en effect il commanda 
un party de dragons et de cavalerie pour aller se saisir du 
pont que le Roy a près Philisbourg; mais les cavaliers 
ayans faict difficulté d'y aller, il obtint des batteaux de la 
ville de Strusbourg, et fit passer le Rhin à toutte lu eaval- 








lerie, sans ordre de M. de Thurenne, auquel il eserivit en 
passant, et luy fist congnoistre qu'il ne luy conseilloit pas 
de penser à revenir à l'armée. 

Ledit s Roze, au passage du Rhin, promist beaucoup 
de chose à toutte la cavalerie allemande, fist espérer aux 
officiers de les advancer, asseurant des lieutenants colonels 
de les faire colorels, et des majors lieutenants colonels, 
les nomma tels en présence des autres officiers, et dict 
haultement au lieutenant colonel de Rousvormes qu'il 
vouloit que son frére eust le régiment. Mons. de Thu- 
renne, voyant la résalntion de la cavalerie allemande, 
prist celle de marcher contre elle avec ce qui luy restoit 
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de troupes, espérant parce moyen de remettre les affaires 
en bon estat, la trouva encore au deçà du Rhin, et il y 
avoit apparence que la chose auroit réussy, si Mons. Roze 
eust esté bien intentionné; mais au lieu d'y marcher, il ne 
voulut jamais venir voir M. de Thurenne, quoyqu’il s’apro- 
chast de fort près de son quartier, et qu'il eust envoyé 
plusieurs fois vers luy Mons' Dupassage pour ce subject. 
Tout le monde sçait que si Mons. de Thurenne eust voulu 
dès lors porter les choses dans l'extrémité, qu'il se fust 
aisément saisy de ceux qui avcient failly; mais comme 
cette cavallerie ne prenoit autre fondement de su révolte 
que le manquement de payement, et qu'elle publioit 
vouloir demeurer dans le services du Roy, il ayma mieux 
tascher de la ramener par la douceur que d'en user autre 
ment. Pendant ce temps, M. Roze fist passer le Rhin à 
cette cavalerie, demeura quelque quinze jours au delà du 
Rhin, sus awir junuis voulu veoir M. de Thurenne, 
auquel il eserivist qu'il avoit fait exécutter un cavalier, 
pour avoir faict difficulté de repasser le Rhin. En ce 
mesme temps, M. de Thurenne apprit comme les cavaliers 
avoient quitté les officiers; il passa le pont à Strasbourg, 
fort peu accompagné, et s'approcha du quartier de 
Mons. Ruze, qui le vint trouver avec un assez bon nombre 
de gone; ils se parlérent auprès dudit pont, et M' de Thu- 
renne s'en alla de là avec luy en son quartier, voyant bien 
que si il laissoit l'affaire en l’estat qu’elle estoit, que l’on 
ne debvoit jamais espérer de faire repasser le Rhin à 
aucuns de ces régimens. 

Comme Mons de Thurenne, avec M" Roze, approchoit 
du quartier où estoient le vieux régiment de Roze et ses 
dragons, les cavaliers et les dragons montérent à cheval, et 
emportérent une partie de leurs estendartz. M. de Thu- 
renne logea avec ce qui y demeura, et le lendemain alla 
trouver la cavalerie. 11 seroit trop long de raconter les 
différentes esmotions excittées cependant par les mutins. 
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Dans ce temps, le bruit estant que le général Jean de 
Vert avoit mené beaucoup de trouppes à l'Empereur, 
M. de Thurenne proposa d'aller joindre les Suédois; et 
ayant diet à Mons. Roze d'envoyer son nouveau régiment 
en Flandres avec les régimens françois, ledit s° Roze 
asseura qu'il estoit impossible de Iuy faire passer le Rhin, 
et s'opposa tousjours an dessein que M. de Thurenne 
avoit de faire aprocher près de luy son infanterie, disant 
que la cavalerie, en ayant ombrage, se dissiperoit toutte : 
de sorte que M. de Thurenne demeura, avec dix ou douze 
personnes seullement, avec ledit s' Roze, qui dans plu- 
sieurs rencontres luy faisoit congnoistre qu’il n’estoit pas 
en seuretté et ne vouloit pas en son particulier venir dans 
aucun lieu où il y eust garnison. 

M. de Thurenns, ayant eu advis de plusieurs personnes 
à Ethelingen, que M. Roze n'avoit aucune intention de 
passer le Rhin, ny d'abandonner les cavaliers qui conti- 
nuoïent dans leur mutinerie, eu qu'il vouloit passer le 
Necker, fit venir cent mousquetaires de Philisbourg pour 
garder le quartier général, qui y entrérent comme la cava- 
lerie se mettoit er marche, et fit sortir ceux de Chimbecq, 
qui avaient suivy la cavalerie, ausquelz il ne se fioit point. 

M. de Thuremne fut adverty comme M" Roze faisoit 
dessein de sortir du matin pour aller parler aux cavaliers; 
et en effect il avoit faict tenir son cheval prest à la porte 
de son logis; il avoit envoyé demander à M° de Flexün si 
il voulloit aller promener hors de la porte; mais luy ayant 
mandé qu'il avoit aQaire dans la ville, il fust contraint 
de demeurer, n'ayant nul prétexte d'en sortir; et dès lors 
M. de Thurenne fit deffense à la porte de laisser sortir 
ledit s* Roze, et ensuite luy donner des gardes à mener 
à Philisbourg, n'y ayant pas de seuretté de le mener avec 
luy, à cause mesme qu'il estoit obligé de marcher après 
les cavaliers. 

On laisse à juger à toute persome désintéressée si un 
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lieutenant général de cavalerie, à qui un général a toutte 
confiance, et à qui il faiet parc de tous les ordres du Roy, 
à qui l'on n'x donné aucun subject de mescontentement, 
et qu'il avoyt un entier crédit et authorité sur ladite 
cavallerie allemande et particuliérementsur ses régiments, 
eût permys que son vieux peult repasser le Rhin sans ordre 
avec la cavalerie, et sans avertir le général, qui est à huict 
heures de là; s’il peult promettre diverses charges aux 
officiers de ladite cavalerie, les appeller du nom de celles 
où il les prétendoit advancer, faire son adjudant celuy 
qui avoit desbauché les régimens qui vouloient suivre 
M. de Thurenne, et, comme il se voit par la déposition des 
cavaliers pris à Helbron, promettre de faire trouver des 
batteaux aux cavaliers qui estoient en peine de passer le 
Rbin, refuser de venir trouver son général, et envoyer 
traitter avec luy des capitaines, tenans beaucoup de dis= 
cours séditieux qu’on luy prouvera par les tesmoignages 
de plusieurs officiers de la mesme cavalerie; on laisse, 
dis-je, à juger, si, voyant coute personne lù sur le puinet 
de marcher plus loing avec les eavaliers qui vanlaient pas- 
ser le Necker, en ayant esté adverty de divers endroictz, 
n'ayant outre cela jamais voulu venir en lieu où il ne 
creust estre le maisire, sy, ayant trouvé moyen de faire 
entrer des mousquetaires au lieu où il croyoit estre en 
seuretté{, on n’eu pas faict des fautes contre la prudence 
et la justice d'éviter (?) ce qui se fayt contre les mutinés 
et les raytres, e1 de s'assurer d’une personne qui estoit 
sur le poinet de porter les choses à une derniére extré- 
mité, et trés préjudiciable au service du Roy. 


(arch. des Af. êtr., Corresp., Allemagne, B8, fol. 555-559 vo.) 








1. Ce qui suit avait d'abord été libellé ainsi : on n'a pas 
faict prudement et jusiement de s'asseurer, ete. : cela était 
peut-être plus clair. 
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XLVII. 


Mémoire présenté pour sa défense par Reinkold de Rosen 
(1647, 1°" octobre). 


Il est notoire à tout le monde quel désordre et confu- 
sion s’est esmue, il y a quelque temps, parmi la cavallerie 
allemande de l’armée du mareschal de Turenne, près de 
Saverne en Alsace, ayant esté continuée au delà du Rhin, 
jusqu’à ce point, que neuf régiments d’icelle s’en sont 
allés se ranger au service de la couronne de Suéde. 11 
n’est pas moins notoire qu'entre temps, et durant ces 
troubles, non obstant toutes les diligences et tout le soing 
que j'ay eu de rappaiser ces désordres, j'ay esté mis en 
arrest à Ettlinguen, et du depuis mené à Philipsbourg, 
où je demeure arresté jusqu’à présent, au préjudice de ma 
réputation et loyauté cogaue par tout. Et bien que je ne 
désire autre chose que d'en sçavoir le subject, et d'estre 
admis à la défénce de mon innocence, ayant Dieu le Tout- 
Sçavant et ma conscience pour tesmoings de la sincérité 
de mes actions et de mes fidèles services, si est ce que 
jusques à présent je n'en ay peu apprendre autre chose, si 
non que S. Émt monseigneurle cardinal Mazarini, en l'au- 
dience de laquelle il horora mon frére, Jean de Rosen, 
colonel lientenant et gouverneur de Thann, envoyé pour 
cette fin à la Cour, luy fit cognoistre que l'on m’impute : 
4° que lors que mon régiment rofusoit de marcher près 
de Saverne, mon devoir me portoit à en tuer 2, 4, 5 ou 6 
pour obliger les autres à avancer, et que cela fait, nul 
n’eust osé bransler; en second lieu, que j'auroy mal fait 
de n’avoir quitté les reisires, ains d’estre demeuré avec 
eux, voire d’avoir procuré les batteaux pour les faire 
passer le Rhin, et de l'avoir passé avec eux; finalement et 
en troisième lieu, que j'aurois voulu sortir d'Eutlinguen et 
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aller vers les régiments mutins, non obstant que, le jour 
devant, j'eusse conseillé à Mons’ le mareschal de Turenne 
de ne suivre plus ces mutins, ains de les abandonner. 

Or, afin que mon silence ne me rende coulpable, que 
mon innoéence paroisse à tout le monde, et que la sincé- 
rité de mes procédures et actions soit mise devant les yeux 
de Sa M4 et des gens non passionnez, j'ai trouvé bon, 
voire nécessaire, pour intérest de man honneur et réputa- 
tion, de faire un brief, mais véritable rapport de tout ce 
qui s'y est passé; protestant toutesfois devant Dieu que 
tout ce qui y sera récité n'est pas en intencion d'offencer 
la réputation de qui que ce soit, ains seulement pour main- 
tenir et confermer la vérité, ainsy que cela est requis 
pour l’éclaircissement d’un affaire si important. 

Pour ce qui est du premier article, où l'on m’impute 
avoir mal fait de n'avoir tué quelques uns de mon régi- 
ment, lors qu'il faisoit difficulté de marcher, il est à 
remarquer qu'ayant esté prisannier en Baviére deux 
années entiéres, et absent de mon régiment, mésmes n’y 
ayant eu que deux mois que j'estois revenu de ma capti- 
vité, et retourné sur mon bien de Bolweil pour me 
remettre en esquippage, j'allois avec M'Tracy au quartier 
général, qui estoit entre Brumath et Saverne, où j'arrivay 
le 13/3 juin. Le lendemain, mon vieil régiment de caval- 
lerie, suivant l’ordre de Mons’ le mareschal, se trouva le 
premier au rendez vous près de Saverne, mais ne voulut 
avancer pour passer les montaignes, que premiérement les 
autres régiments n'y fussent arrivez, pour pouvoir con- 
joïnctement proposer leurs griefs et prétentions à Mons” le 
mareschal, ainsi qu'à leur dire ils s'estoyent accordé unai- 
niment. Or, combien qu'alors je n’avois encor rien à com- 
marder, n'ayant encor avec moy aucun reitre d'ordon- 
nance, mesmes ne sçavois encor l'intention et le dessein 
de Mons" le mareschal, ne faisant qu'arriver à l’armée, 
après une si longue captivité, ainsi qu'a esté dit cy dessus, 
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si est ce qu’en présence de Mons Ebm et d'autres caval- 
liers, je leur représentaÿ sérieusement leur devoir, et les 
exhortay instamment à marcher, mais en vain, le régiment 
tenant bon en sa résolution de proposer leurs griefs à 
Mons: le mareschal, lors que les autres régiments Les 
auroïent joincts, suivant la convention faicte entre eux. 
Sur quoy M' le mdsurvint, et, passant les officiers, s'adressa 
aux reitres, les pensant disposer à la marche; mais d’au- 
tant que les reitres ne luy respondirent, il appella un offi- 
cier, et luy demanda pourquoy ils faisoient difficulté de 
marcher : auquel le rittmeistre Pollentz répliqua que pour 
eux ils seroyent prests de marcher, mais d'autant que les 
autres régiments les tenoient pour schelmes et infames, 
s'ils marchoïent sans eux, qu'ils estoyent obliger de les 
attendre, le suppliant de se donner la patience d'attendre 
leur arrivée; de quoy M' le mareschal offensé, se tournant 
vers les roiters, leur dit tout hant qu'il ne dosiroit plus 
estre leur général, qu'ils en cherchassent un autre; quoy 
diet, il s’en alla vers Saverne, où mettant pied à terre, et 
reposant à l'ombre en attendant que l'infanterie et arille- 
rie fast passée, les officiers de la cavallerie, qui entre 
temps s’assemblèrent, luy envoyèrent 5 rittmaistres ; mais 
il ne les voulut point escouter, ains avança vers Pfaltz- 
bourg, et me fit aller avec lui; d'où, après avoir demeuré 
2 jours avec luy, sur la requeste de tous les officiers, il 
m’envoya avec Messieurs Tracy, La Me, Fleckenstein et 
Schutz vers le colonel Ehm à Saverne, pour tascher con- 
jointement de rappaisir ces désordres, et les faire rentrer 
en devoir, ainsi que paroïstra en l'article suivant. 

Or, je donne à considérer, puisque, comme dit est, 1, je 
ne faisois qu’arriver en l’armée, et 2, n'avois encore rien à 
commender, ni aucuns cavaliers éommandés pour porter 
les ordonnances, mesmes ne sçavois les desseins de Mons’ 
le maraschal ; 3, outre que las officiers at soldats n'avoyant 
point de mauvaises intentions, ains ne désiroyent que de 
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proférer leurs plaintes, et en chercher les remédier; 4, 
joinet que Mons' le mareschal estoit présent avec toute son 
infanterie, et pouvoit punir les réfractaires; de plus, 5, 
que par remonstrances sérieuses j'avois fait tout mon 
possible ; 6, et que mesmes je ne pouvois trouver raison- 
nable de tuer quelques uns, soit officiers, soit soldats, en 
la présence du général, sans commendement et exprès 
ordre d’iceluy; 7, ce que mesme eust esté non seule- 
ment inutile et sans effect, vers une si estroicte obliga- 
tion des officiers et soldats, non seulement d’un régiment, 
ains de toute l'armée, comme paroist par les copies sous 
lit. A et B, laquelle toutesfois alors m'estoit esté incognue, 
et du depuis a esclattée, mais aussy eût pu réussir malheu- 
reusement, non sans risquer la vie de Mons le mareschal 
et de tous les cavaliers présents, et à la dissipation et 
ruine entiére de toute l’armée, plustost qu’ 
proufit et adrantage de Sa Majesté trés chrestienne; si, 
dis-je, présupposant ces circonstances, et les événements 
qui en eussent peu arriver, il n’a pas esté plus raisonnable 
de céder à la nécessité, de préférer la douceur à la rigueur, 
et d'agir par conseil plustost que par force, où la force 
n'eust esté que très périlleuse, et où il ne s'agissoit d'un 
ou deux restifs, ains d'un régiment, voire d'une armée 
entiére. J'en laisse le jugement à tous ceux qui ne sont pas 
passionnez. 

Tant y a qu'il est trés certain, et aussy vray que Dieu 
est aux cieux, qu'aucune cognoissance où notice du des- 
sein et accord des officiers et soldats, moins participation 
où collusion aneune avec eux me pent estre imputée, tant 
s'en fout, que j'en puisse estre convaincu, veu qu'autre 
ment j'eusse bien fait savoir à mon régiment qu'il ne se 
haste d'esire le premier au rendez-vous près de Saverne; 
joinet que, si j'eusse trempé dans cette révolte depuis les 
3 mois que je suis détenu en arrest, nécessairement cola 
eust esté découvert, tant par la rigoureuse inquisition et 
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examen de tant d'officiers que soldats, que par mes ofi- 
ciers propres, desquelles pour ceute fin les uns ont esté 
avancés en de charges plus relevées, les autres congédiez 
à leur regret et très grande affence, mesmes la lettre de 
mon major Joachim Seneters, et la date d’icelle sous 
lit, C, tesmaigne assez que cette intelligence des officiers 
m'a esté cachée, aussy bien que les autheurs d'icelle. 
Mais si l'on veut l'examiner de près, el sans aucune pas- 
sion, toutes les circonstances de cette affaire, il se trou- 
vera que la naissance, le progrès et l'issue de cette confus- 
sion et révolte procède uniquement des actions de M' le 
mareschal de Turenne, lequel, par son mauvais traicte- 
ment etaigres paroles, altéra l'affection des officiers, et leur 
donna occasion à une union si estroicte; lequel par de 
bonnes paroles, comme je l'en ay prié souventefuis, les 
eust peu conserver en dévotion; et en cette marche mesme 
Mons! le mareschal ne tient aucuns rendez vous, il n'admit 
les officiers en conseil, contre le style et l'observation 
de cette armée, ce qui donna occasion à mesfance ; 
mesmes lorsque mon régiment faisoit difficulté de mar- 
cher, il n'honora pas les officiers d'une parole, ains les 
passant comme avec desdain, et en soufflant, s'adressa aux 
reitres, et, iceux ne voulants marcher, il ne les punit 
point, ni ne me commanda de les punir, ce qu’en sa pré- 
sence aussy ne me convinet de faire sans son ordre, ains 
leur dit les paroles susdites, qu'ils cerchassent un autre 
général, qu'il luy ne désiroit plus de l’estro, et avec cela 
Teur tourna le dos, et s'en alla vers Pfaltzbourg, où il per. 
dit deux jours, durant lesquels, s'il fust demeuré au deça 
des montaignes, et eust traicté avec les officiers et soldats 
mal contents, il eust peu les appaiser, ou les empeschor 
de passer au delà du Khin, ou à tout le moins eust peu 
mieux juindre les conseils, 
suivant. 
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et la raison pour laquelle je suis demeuré avec eux : pour 
l'esclaircissement duquel point il faut bien remarquer 
préalablement que, lors que nous fusmes à Pfaltzbourg, 
comme je viens de dire, M' de Fleckenstein ÿ vient avec 
le colonel Schutz, trouvants bon que je m'en retoumasse 
vers les reitres pour tascher de les appaisser; sur quoy 
M'le mareschal me commanda d'aller avec M de Tracy, 
Mons‘ le vicomte de la Mett, Mons” de Fleckenstein et le 
colonel Schutz vers le colonel Ehm à Saverne, pour aviser 
conjoinctement aux moyens de ramener les régiments en 
ordre et obéissance. Dr, combien que nous eussions cité 
r aver eux, si est ce 








tous les afficiers à Saverne paur tra 
qu'ils mirent en délibération d'y venir, désirants que nous 
traictassions avec eux en la campaigne, ce qu’enfin ilnous 
a falu leur octroyer. Et combien que nous y employas- 
sions tout nostre posdble, si est ce que nous ne peusmes 
rien effectuer : au contraire, tous les officiers protestérent 
qu'ils ne pouvoyent plus tenir en ordre leurs reitres, dési- 
rants ensuite que je demeurasse auprès d'eux, ce que je 
a'ay voulu accorder, me pouvant bien imaginer quelle 
peine on aurit de persuader ces gens d'une autre opinion 
que celle qu'ils avoyent desja imprimée si avant dans 
leurs esprits, sans parler du péril auquel an estoit obligé de 
s'exposer; aussy je n'y eusse consenti jamais, sans l'ordre 
exprès de Mons’ le mareschal, n'estoit que Mons’ Tracy, 
Mous® de Fleckenstein; Mons’ le viconte de la Met et 
Mons’ le colenel Ehm l'eussent trouvé nécessaire, et desiré 
expressement que je demeurasse : suivant lesquels avis je 
m'y suis laissé persuader, ne tenant conte des périls, soings 
et peines qu'il m'a falu subir au prix du service que je creu 
devoir à Sa M“ pour luy conserver celte armée, ainsi 
que paroïst par le mémoire envoyé à la Cour sub lit. D, 
comme de fait je disposay les officiers, quoy que trés mal- 
contents et desgoustés de me suivre, moyennant que je 
puisse aussy persuader leur reutres de venir avec eux. Le 
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lendemain, qui estoit le 17° juin, toute la cavalerie s’es- 
tant mise en campagne, j'allay devant chasque régiment, 
en présence du majeur Semicour et du rittmaistre Wague- 
uer, du régiment du Tracy, lesquels M° Tracy à ma péti- 
tion avoit laissé avec moy, et leur représentay au vifet au 
long, deux heures durant, ce qui pourroit arriver de ces 
confusions et désobéissance, mais le tout en vain : telle- 
ment qu'au lieu de me suivre et marcher, ils choïirent 
200 chevaux et tous les régiments pour leurs conducteurs, 
qui marchaient la plus part avec le pistolet à la main et 
le chien abbatus, estans de plus effrenés de l’armée, et 
estoyent suivis et obéys de tout le reste, où les 200 pas- 
sérent, jusques à ce que, non sans beaucoup de dangers, 
par mes continuelles reproches et remonstrances, je les eu 
réduicts jusques là, qu'ils promirent, en cas que je les 
ferois repasser le Rhin, et les y laisserois si long temps, 
qu'ils eussent envoyé leur plainte en Cour, et en obtenu la 
résolution, qu'ils m'obéiroient et presteroyent au nom de 
Sa Majesté un nouveau serment de fidélité. Non obstant 
tout cela, je n'ay pas laissé de retarder leur passage le 
plus qu'il m'a esté possible, sous espérance qu'ils songe- 
royent en fin à eux, et prendroyent une résolution plus 
convenable, ainsi que paroist par l'attestation de Mes- 
sieurs de Strasbourg sous lit. E, en laquelle il ÿ a 
remarquer que d’abord les reutres mesmes envoyérent 
16 des leurs à Strasbourg pour y demander les basteaux, 
avec menaces expresses, qu'en cas de refus ils se loge- 
royent dans leurs villages, et les ruineroyent de fond en 
comble : ausquels néantmoins M" de Strasbourg les refu- 
sérent, d'autant qu'ils n'avoyent peu produire aucune com- 
mission de moy ou de quelque haut officier; et combien 
qu'après leur retour les reitres me forçassent d'en escrire 
audit magistrat, si est ce qu'avant que d'y envoyerla lettre, 
j'ay envoyé mon secrétaire vers l’immaistre de lad. ville, 
pour luy dire que, non obstant ma lettre, ils retardsssent 
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d'octroyer les basteaux, qu'ils n'avoyent bessoin de les 
donner, que l'extrême nécessité ne le requist, et leur 
envoyeroïis derechef mon secrétaire. Entre temps, j'ay fait 
prier M° de Schmittberg de me venir voir à Weihersheim, 
et en demandé son advis : lequel voyant augmenter de 
plus en plus le tumulte et la confusion, trouva bon, voire 
nécessaire, aussy bien que moy, de céder à la force, 
jugeant qu'il seroit plus raisonnable de conserver ces gens 
là en ordre et obéissance au delà du Rhin, que de les 
laisser desbander et commettre mille insolences en deça, 
ainsi qu’ils avoyent menacé de faire; en snitte de qnoy led. 
8° Schmitiberg traicta luy mesme avec les basteliers, et 
leur vouluit respondre pour le payement; mais à la fin un 
nouveau tumulte s’estant esmé à Weihersheim, en la pré- 
sence de M" Voutour, intendant, et M° de Cour, les reitres 
courant au galop avec horrible bruict et déchargement de 
leurs pistolets dans led. village, prétendant de passer le 
Rhyn ou se desbander, j'ay esté contrainct, et avec cela 
recherché instamment de tous les officiers, de redemander 
les basteaux, ce que toustesfois je n’aurois encor fait, n’eust 
esté que Mons de Fleckenstein, venant de la part de 
M: le mareschal de Turenne, avec M" de Vautorte et de 
Cour, me signifia que Monsf le Mt! marchoit vers Metz, ct 
nous commandoit conserver les trouppes le mieux qu'il 
nous seroit possible, ainsi que paroist aussy par la lettre 
de Mons' le mareschal sous lit. F, et celle de M' Vau- 
tonte, lit. G : par lesquelles lettres, jointes à ce que des- 
sus, il est à juger que je n’ay rien fait sans conseil, et que 
l'intention n’estoit autre que dempescher que ce vieil 
corps d'armée ne soit desbandé, ains conservé entier, 
comme de fait je ne les ay laissé passer le Rhin, que pre- 
miérement ils ne m'en afseurassent, ains que monstre la 
formule du serment sous lit. H, qu'ils m'ont presté. 

Or, combien que, peu après, Mons” le mareschal me 
donna advis qu'il estoit eu chemin pour retourner vers 
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l'armée, et que l'on ne laissast rien passer le Rhyn, si est 
ce qu’il estoit trop tard, les basteaux estans desjà és mains 
et pouvoir des soldats, et le passage, comme aussy le 
régiment de Witigenstein et quelques dragons ayants desjà 
passé le Rhin; c’est parquoy tous les officiers trouvérent 
bon d'envoyer Fleckenstein vers M' le mareschal pour 
l'advertir que tous les réitres avoient conjuré de ne vou- 
loir demeurer ni obéir au deçà du Rhin, et que par néces- 
sité il les falloir laisser passer : surquoy M: le m“ renvoya 
ledit Fleckenstein, et avec icelluy le colonel Duras et son 
capitaine des gardes vers les officiers et reitres pour les 
disposer à prendre meilleur advis, mais en vain, non obstant 
que j'avois fait assembler tous les officiers et tasché de les 
y porter aussy. Led. colonel Duras et capitaine de la garde 
demeurérent cette nuict en mon quartier, et s'en retour- 
nérent et allérent au devant de Mons’ le mt le lendemain, 
pour ly en faire le rapport; surquoy il envoya incontinant 
le deux mareschaux de camp Passage et Schonbeck vers 
les régiments, et les suivit avec son armée, ce qui donna 
de l'ombrage et mesfiance ausdits régiments, tellement 
que rien ne fust effectué, co que le colonel Schtz ropré- 
senta à Mons’ le mareschal : lequel enfin ayant recognu 
la nécessité inévitable, n'a plus désiré d'empescher 
qu'ils pasassent le Rhin, ains y condescendit, voire 
asseura les régiments qu'aucun mal ne sera fait à leur 
arriéregarde, et en suitte leur demande des reitres d’or- 
donnance, qui luy furent donnés; aussy n’empescha il 
point le passage, ce que toutesfois il pouvoit faire facile- 
ment avec son infanterie et-canons, s'il l'eust voulu ou 
creu estre à propos. Or, que tont ce récit de ce qui s’est 
passé au decà du Rhin est du tout véritable, atteste 
Mons’ le mareschal mesme en sa lettre sous lit. J. 

Or, comme en deçà du Rhin je n’ay rien cbmis, qui 
pouvoit conduire et appaiser ces malcontents, tañ officiers 
que soldats, estant, comme dit est, demeuré avec les 
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roitres, sur l'advis et désir des susdits généraux, ayant 
retardé de passer le Rhin jusqu'à l'extrême nécessité, 
laquelle mesme Mons" le mareschal, Mons” de Vautort, en 
vertu des susdites lettres, lit. F ct G, M de Schmittberg 
et tous les officiers recognurent, voire ayant fait prester le 
serment de fidélité avant que de les embarquer, ce que 
Mons’ le mareschal aggréa, aussy bien que mes actions et 
procédures au delà de Rhin, par sa lettre lit. K, et la sus- 
dite sous lit. F; aussy se trouvera il par ce qui en suit, 
qu’en delà du Rhin je n'ay songé qu'aux moyens d'appai- 
ser les revesches, d'accord avec les officiers, de tenir les 
régimens en obéissance, et en un mot de remettre tout en 
bon ordre pour le service de Sa M4, ainsi que Dieu, ma 
eonstience, ladite lettre de Monsieur le mareschal, et toute 
l’armée m'en seront tesmoings et se vérifient d'avantage 
par ce qui s’ensuit, 

Premiérement arrivants à Rastat, les officiers envoyérent 
leurs articles et prétensions à la Cour par un comet : de 
quoy je donnay communieation à M le mareschal, luy 
envoyai lesdits articles sous lit. L, et rendis sa résolution 
et réplicque suricelles aux officiers sous lit. M; et cepen- 
dant traictois continuellement avec eux, ainsi que les docu- 
ments et articles suivants vérifient. 

En second lien, ne pouvant, à faute de fourage, plus 
long temps subsister à Rastat et ayant, sur l'avis de 
Mr le mareschal, chargé et pris le quartier autour de Ren- 
chen, j'escrivis assez sérieusement à tous et chasque régi- 
ment en particulier, ct leurs officiers, désirant d'eux en 
général, et d'un chascun en particulier, une résolution 
catégorique, s'ils estoyent résolu de servir à Sa Majesté, 
et d'iller au pays de Luxenbourg, ou non, et si les offi- 
ciers estoyent asseurés de leurs régiments et compagnies 
pour en pouvoir donner avis asseuré à M'le maroschal, ct 
enfin sortir du labyrinthe et confusion où nous estions, 
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suivant la teneur de lad. leure sous lit. N : sur laquelle 
lettre aussy ils se sont déclarés on général et en particu- 
lier, mesmes en ont donné des recagnoïssances et obliga- 
tions par escrit, contenants qu'ils sont résolu de m'obéir 
et d'aller au Luxenbourg, à condition que les deux mois 
de gage offerts par Mons’ le mareschal fussent payez aux 
reutres, et un mois de gage aux officiers avant que de 
repasser le Rhin, avec asseurance que l’autre seroit sem- 
blablement payé aux officiers dans 40 jours, ainsi que font 
voir leur revers sous lit. O et P, ausquels toutes les autres 
sont conformes. 

Or, me tenant par ce moyen asseuré de l’obéissance de 
tous Les régiments, et l'ayant non seulement notifié à 
Mons! le mareschal, par le colonel Schutz et le rittmaistre 
Plato, et ensemble envoyé l'accord ey joiat sous lit. Q, 
pour le signer et conclure, mais aussÿ ayant desjà avancé 
avec les régiments vers le Rhin pour le repasser, voicy 
que le régiment de son Ém° monseigneur le cardinal 
Mazarini recommença de se révolter et d'attirer celuy de 
Fleckenstein et autres, qui tirérent du costé de Buhl : le 
tout par cette fausse impression et nouvelle qui leur vint, 
que quelques troupes auroyent joinct l'armée de Mons® le 
mareschal, lequel seroit intentionné de passer le Rhin 
pour les charger, ainsi qu'appert par la letire du sergeant 
majur dudit régiment de Mazarin, que j'eavoyay inconti- 
nant en original à M. le mü, Ce non obstant, le lendemain 
je suis allé à Kehl près de Strasbourg, vers Monsieur le 
mt, suivant l’assignation d'icelluy, où je luy fs un ample 
récit de tout ce qui s’estoit passé, et le priaÿ de venir avec 
moy en mon quartier, l'asseurant qu'il n'auroit rien à 
craindre, ains qu'il pourroit seurement s'approcher des 
trouppes, et tasher de les contenter; mais avant que nous 
arrivasmes en mon quartier, voilà que 6 compagnies de 
mon régiment, duquel pourtant je me tenois asseuré, ayant 
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fait arquebuser un d'iceluy le jour précédant, comme 
aussy quelques dragons, s’enfuirent, lesquels je suivi avec 
les officiers, pensant les arrester, mais en vain. 

Le jour ensuivant, Mons" le mareschal, moy et tous les 
officiers suivimes les régiments; et les ayants rencontré à 
Bubl, Mons’ le mareschal traicta avec eux, deux jours 
durant, selon leurs demandes et replicques sous lit. R et 
5, et les réduisit jusque là, qu'ils promirent de luy obéir; 
ensuite de quoy Monsieur le mareschal prist le quartier 
général à Coppenheim, et logea les régiments aux envi- 
rons dudit lieu. 

Par lequel récit appert que je n’ay rien négligé ny 
obmis, mesmes n’ay reposé, qu'au paravent les régiments 
ne fussent rappaisés et remis en obéissance, ainsi qu'ils ont 
esté à Buhl, et y eussent peu estre retenu, si en après 
M: le mareschal ne les eust offensés et desgoutés par 
diverses fois, comme s'ensuit. 

Car deux jours après, lorsque le député du due de 
Baviére, Mons’ Eisenreich, arriva à Coppenheim et déclara 
que Jean de Werth, avec quelques régiments, s'estoit jetté 
à l'armée impériale, Mons® le mareschal désira sçavoir des 
reutres, s'ils estoyent contents, en leur payant une monstre, 

, de marcher en Boheme, ce qu’ils ne voulurent point fh 
prétendant les 2 mois de gage que Mons” le mf leur avoit 
promis, et en suitte tous faschés, proposérent de nouveau 
D articles, et en demandérent response, laquelle leur fast 
donnée, non obstant qu’en présence de Mons le m‘l et 
avec le secrétaire d'iceluy, j'en avois dressé le project, 
ainsi qu’appert par les articles sous lit. T et V. 

En second lieu, et au mesme temps, les reutres retour- 
nants dudit rendez vous de Bul dans leurs quartiers, et 
ayants ordre de marcher le lendemain vers Ettlinguen, 
quelques officiers, qu’eurent peur et peu de erédit auprès 
de leurs reitres, conseillérent à Mons” le n'l, ce que tou- 
tefois je n’ay jamais approuvé, de loger les officiers dans 
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les villes, et les soldats hors d'icelles, ainsi que M' le mt 
a fait Le lendemain à Eullinguen, dont les reutres prindrent 
occasion de se mutiner, laissérent leurs officiers dans les 
villes, et avancérent vers le Neccar: en suitte de quoy 
Monsieur le mareschal en diligence fit assembler tous les 
officiers pour en apprendre leur advis : quelques uns des- 
quels, et entre autres le colonel lieutemant Hecht, furent 
d'opinion qu'on les devait poursuivre et charger, ce que je 
dissueday constement, et asseuray que par ce moyen on 
les pourroit chasser vers l'ennemys. | 

Outre cela arriva aussy que Mons’ le mareschal, non 
obstant tous mes soings, périls, peines, zéle et diligence 
extrême, comme l’on peut remarquer par ce qui dit est, 
me fit prendre en arrest sans que j'en sçache le subject 
encor présentement : laquelle nouvelle estant esclattée, 
causa telle mesfance parmi les régiments, qu'ils ne vou- 
lurent plus consentir à aucun traicté, qu’au paravant je ne 
sois remis en liberté, et eux asseurés d’un autre traicte- 
ment. Finalement faut aussy remarquer que M' le mt! 
s’est laissé persuader de charger les reitres, quoy faisant 
il les a chassé totalement. 

Or, je laisse juger tout le monde, après que les reitres, 
comme paroist par ce que dessus, ont esté ramené au ren- 
dez vous de Buhl, et tout estoit accordé avec eux, mesme 
les quartiers assignés par Mons’ le m‘l, qui pourroit estre 
cause de la dissip 
de Turenne, lequel en leur disputant un mois de gage au 
paravant promis, séparant les reutres d'avec leurs officiers, 
me prenant en‘arrest sans subject, et finalement chargeant 
les reutres centre raison, les a chassé, voire contrainet de 
changer de maistre. 

Le dernier et troisième article contient deux fausses 
accusations : sgavoir que j'ay voulu sortir secrètement 
d'Etlinguen pour m'en aller vers les mutinés, non obs- 
tant que le jour précédant j'aurois conseillé à Mons le 
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mt de les abandonner; ce que ne se vérifiera jamais : car 
comme je n'aÿ jamais esté d'opinion, moins conseillé à 
Monsieur le m‘ de quitter et abandonner les reutres 
mutinés, et n'en faire plus d'estat d'iceux, ains toujours 
maintenu qu'il ne failloit point séparer les officiers d'avec 
les reitres; aussy n'ay je 
d'Etlinguen pour m'acheminer vers les mutinés en secret 
et à l'insœu de Mons’ le mareschal. Vray est, quand à 
Coppenheim Mons le mareschal, sur mon advis, donna 
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ordre à mon régiment de dragons de marcher vers la vallée 
de Küntzig, que lesdits dragons, se voyants séparés des 
autres régiments, ne voulurent point obéir, ains quittérent 
leurs officiers, et se campérent près de mon vieil régiment 
de cavalerie, où ils demeurérent toute la nuict sans leurs 
officiers, lesquels s’estoyent acheminez d'Etilinguen pour 
en donner avis à Mons' le mareschal, qui fit demeurer les- 
dits officiers, cette nuict, au quartier de Schonbeck. Le len- 
demain, mesdits dragons, avec mon vieux régiment de 
eavallerie, merchérent vers Dourlse, et passérent par 
devant Ettlinguen, ce que mon lieutenant colonel du vieil 
régiment me ft dire par le quartier maistre, désirant fort 
que je sortisse d'Etilinguen pour prévenir et faire par ma 
présence que les dragons, qui marchoyent sans officiers, 
fussent séparez des reitres, et que lesdits dragons n’atti- 
rassent les autres : surquoy j'ay fait seller mon chewal, 
mais tant s'en faut que j'aye désiré sortir secrètement, 
qu'au contraire j'envoya tout exprès mon serviteur vers 
Mons' le mA pour l’en advertir, lequel toutesfois dormoit 
encor, et fis dire à M° de Fléckenstein qu’il vienne avec 
moy; voire, peu après, moy j'y suis allé moy mesme et luy 
dis que j'avois intention d'aller vers mes 2 régiments pour 
séparer les dmgons, qui marchoient sans officiers, d'avec 
les reutres, lequel me le dissuada, d'autant qu’à son dire 
les reutres avoyent fait complot de me retenir avec eux; 
surquoy je m'en allay vers Mons” de Fleckenstein, et luy 
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dis cela : lequel me demanda si je ne sçavois point, que 
Mr le mareschal, le jour précédent, avoit demandé à tous 
les officiers, hormis les miens, de ne m’obéir d'avantage, 
auquel je respondis : « S'il est ainsi, il faut que Mons' le 
mareschal aye quelque mauvaise opinion de ma personne » ; 
et avec cela m'en retournaÿ en mor quartier. Peu de temps 
après, mon dit lieutenant colonel m’envoya les deux ritt- 
meistres Plato et Linenfels avec la mesme commission, 
auxquels je déclaray ce que dessus, et les renvoyay vers 
Mons® le mi : lequel pour toute responce leur dit qu'il 
n’estoit pas nécessaire que je sorisse, et qu'ils y remé- 
diassent eux mesmes le mieux qu'ils pourroyent. Par lequel 
récit paroist que je n'avois aucune pensée ou intention 
d'aller vers les mutinés clandestinement, et à l'insceu de 
M' le mareschal, ains seulement vers mes deux régimens 
pour séparer l'un de l'autre, sur l’instante recherche de 
mes officiers ; aussy je remet au jugement de tout le monde, 
si ce n'a point esté mon devoir, non seulement en qualité 
de général lieutenant, mais aussy estant colonel desdits 
régiments, de sortir sur les instantes priéres de mes off 
ciers, et tascher de remédier, voire prévenir les désordres 
et révolte qui estoyent à appréhender, d'autant plus que 
Monsieur le mareschal alors ne me l'avoit encor défendu, 
et qu’au reste je n'avois point encor sceu que le jour pré- 
cédent qu’il avoit fait défense aux officiers de ne me point 
obéir, ni recevoir mes ordres, ce que seulement j'appris le 
lendemain par Mons' de Kleckenstein, comme susdit est : 
de quoy Dieu tout sçavant et ledit s' de Fleckensteim m'en 
sont tesmoins. 

Ayant donc par lout cela peu remarquer la mesfiauce et 
la sinistre opinion que M' le mareschal avoit conceu de ma 
personne, aussytost j'envoyay M" de Fleckenstein et 
Schmitiberg vers luy, pour sçavoir la raison d'une si mau- 
vaise impression : ausquele il respondit, qu'il l'avoit fait 
pour mon advantage et pour mon bien, eroyant par ce 
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moyen ramener les rcitres à leur devoir. La dessus M” le 
mu luy mesme me vint trouver, et demeura au soupperavec 
moy, où il me fit plusieurs bell:s protestations et asseu- 
rances de son affection mais après le soupper il m'envoya 
son officier de garde, etme fit prendre en arrest : non obs- 
tant quoy, je n'ay pas laissé, pendent ledit arrest, d'escrire 
à mes trois régimens, tant officiers que soldats, assez sévé- 
rement, ainsi que paroist par les copies sous lit. X, Y et 2, 
les faisant souvenir de leur serment, honneur et devoir, et 
les exhortant ardamment de persister au service de Sa 
Majesté, ce que prouffta tant au moins que mon nouveau 
régiment de cavallerie, ensuite de ma sérieuse remons- 
trance, repassa le Rhin, et se trouve encor présentement 
au service de Sa Majesté. Or, comme il est cogneu à Dieu, 
ce vray scrutateur des cœurs, que jamais je n’ay eu autres 
que sincéres et bonnes intentions en toutes mes actions, 
principalement durant ces désordres et confusions, de quoy 
ma conscience et toute l’armée m'en est tesmoing, et 
jamais avec vérité ne seray convaineu du contraire, et que 
durant la guerre et les 27 ans que je suis en cette armée, 
y compris le 13 que je sers à Sa Majesté trés chrestienne, 
je n'ay jameis eu d'autre but que d’espandre mon sang 
pour le bien et service des roys et généraux qui m'avoyent 
à commander, et de conserver et propager ma réputation et 
bonuerenommée, que j'estime plus que ma vie, mais princi- 
palement de rendre trés fideles et trés obéyssants services 
à la Couronne de France, et à Sa Majesté trés chrestienne, 
veu que non seulement mes 3 rigimens, qui à peu près 
sont les meilleurs de l'armée, mais aussy mon frére et plu- 
sieurs de ma famille sont engagés au service de Sa Majesté, 
mais qu'outre tout cela j'ay eu mon particulier des 0 
tions trés estroictes et infinies à Sa Majesté pour la donation 
royale, pension annuelle, bon traitement et autres graces 
particuliéres dont Sa M4 m'a trés gracieusement honoré, 
voire comblé, touts lesquels bieufaits et graces royales, 
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comme de mon costé ils engendrent une obligation trés 
forte; voire telle qui jamais, mesmes par ma mort, ne pout 
estre acquittée, aussy devoyent ils mettre ma fidélité hors 
de toute sinistre opinion, et comme convaincre et asseurer 
Sa Majesté de ma trés humble dévotion et trés constant 
zéle pour son service. Ainsi je veux espérer aussy que 
Sadite Majesté, et tous ceux qui liront cette déduction et 
récit sans passion, jugeront sans contredit que, mesmes pour 
les 3 articles cy dessus spécifier, je suis du tout innocent, et 
que toute cette confusion et mutinerie ensuivie, la nais- 
sance, progrès et issue d’icelle, avec raÿson ne me peut ny 
doibt estre imputée, et qu'en suite Monsieur le mareschal 
de Turenne m'a fait le plus grand tort du monde, de 
m'avoir mis en arrest au préjudice de ma réputation et 
honneur, dont il m'est obligé de faire réparation : ce que 
je remets à Dieu eu à Sa Majesté tres chrestienne, pour 
laquelle je vivray et mourray fidéle. 


Ce 1 octobre, l'an 1647. 





Lit. A. 


Les articles suivants ont esté composés à Strasbourg 
par les sieurs Hanns Peter, lieutenant colonel du régiment 
d’Ehm, Gouttenhoven, lieutenant colonel du régiment de 
Taubadel, et le major Cuntz, du régiment de Wiugens- 
tein avec quelqu’autres officiers de l'armée, et s'en sont 
promis de les tenir ferme, à déclaration d’estre infame 
qui fasoit contre cela, assaroir que point de régiment, ou 
pas un régiment, passera les montagnes auprès de Sau- 
verne, que tous les régiments n'y soyent arrivés, mais 
qu'ils 8e tiendront ferme; surquoy le lendemain après les- 
dits arücles ont esté communiqués et publiés à tous les 
eommendante, officiers et simples cavalliers, lesquels 
mesures ont esté approuvés de touts en général. 

Le Roy se voulant servir du reste des régiments de l'ar- 
mée de feu Monscigneur le duc de Wymar contre un 
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potentat estranger, tous les officiers et les simples soldats 
en général sent contents de servir, pourveu qu'on leur 
accorde les articles suivants : 


1. Qu'on donnera au reste des régiments de l’armée de 
Weimar des collonels allemans, et point de colonels 
françois, ni autres bas officiers; et s'il y en a quelqu'un 
oflicier françcis parmis les régiments allemands, qu'on 
l'en retire. 

2. Qu'on leur maintienne leur justice d’oresenavant 
comme jusques à présent. 

3. Qu'on ne les sépare point. 

4. Il leur sera aussy permis, à leurs despens, d’entrete- 
nir un agent à la Cour, qui aura à sollicitour los affaires 
de l'armée. 

5. Qu'on leur paye les sept mois de gage qu'on leur 
doit le dernier de juillet. 

6. Qu'ils ne seront pas obligé de demeurer continuel- 
lement ou éternellement au service du Roy, mais au con- 
traire, si l’un ou l'autre voudroit avoir son congé, qu’on la 
luÿ octroye. 

7. Qu'on nous paye ce que l'on nous doibt, et sommes 
tout à fait résolus de ne bouger point d'Allemagne que 
cela ne soit mis en effect. 

8. Qu'on nous donne suffisante asseurance de la Court 
que tout cela qui est passé soit oublié, et jamais vangé à 
aucune personne, qui que se soit, haut au bas, officier ou 
simple soldat, sans aucune exception, et que cela doit estre 
tout à fait mis en oubly, et jamais point mentionné ny 
reproché, ains qu'on s'oblige nous tenir pour hommes 
de bien doresenavant comme si devant, et nous maintenir 
nos priviléges allemandes; promettans en contre que nous 
ferons tout ce que gens de bien doivent faire conforme 
notre vieille capitulation. 


Auprès de Saverne, ce 5/15 juin 1647. 
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La volonté universelle de tous hauts et bas officiers et 

simples soldats du reste des régiments de l'armée de 
Weimar. 


Lit. B. 


Ayant nous soubsignés arresté et pris la ferme résolu- 
Lion de maintenir notre intention, nous promettons en foy 
de cavalliers, par nos paroles véritables, tous ensemble et 
chascun par soy mesme, et faisons vœu, sans aucune 
exception ou prétexte qu'on pourra excogiter ou nommer, 
que si en cas l’un ou l'autre se laissera persuader par 
bonne parole ou présents, donation, ou quel nom cela 
pourroit avoir, de nous vendre, trahir ou quitter, qu’un 
tel sera tenu pour infame parmi tous les autres. En foy de 
quoy, et pour l'asseurance, nous nous avons touts soub- 
signez. 

Auprès de Saverne, ce 5/15 juin 1647. 

La volonté universelle de touts hauts et bas officiers 
et simples soldats du reste de régiments de l'armée de 
Weymar. 

Cette confæderation a esté découverte le 7/17 aoust, et 
renda en original entre les mains de Mons de Tracy par 
le lieutenant-colonel Ratschin. 


Lit. C. 


Lettre escritte du major Joachim à Mons'le general lieu- 
tenant de Rosen. 

Monsieur, en cette mesme heure, comme j'estois de 
retour de la prison d'Aschsberg, mon lieutenant collonel 
m'est venu dire que vous desirez de moy le premier 
accord que les officiers ont fait à Strasbourg. Sur cela, je 
vous fais sçavoir que je ne l'ay pas; mais comme j'estois 
en ce temps-là en ladite ville, et que mon lieutenant colo- 
nel a eu des nouvelles que les officiers de l’armée y 
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estoient ensemble, pour tenir conseil touchant la marche, 
il ma envoyé le lieutenant Planitz pour me dire de sa 
part qu'il avait ordre de marcher vers Saverne avec le 
régiment, et que je doibt aller trouver lesdits officiers, 
pour sçavir d'eux leur intention : sur cela j'ay pris avec 
moy le rittmeistre Henry et ledit lieutenant Planitz, qu'il 
m'avoit envoyé pour aller bien seurement en cette affaire, 
cherchant les susdits officiers, desquelles la plus part 
estoit desjh party; mais j'ay trouvé encore ensemble les 
lieutenants collonels Hanns Peter, Gouttenhoven, et le 
major Contz, auxquelles j'ay dit ce que mon licutenant 
colonel m'avoit mandé; en mesme temps ils me mon- 
trèrent les poincts qu'ils avoient mis en escrit et conclu, 
estant encore ious ensemble, et me disent que ce régiment, 
qui arriveroit le premier auprès de Saverne, s’y doit mettre 
et arrester; ils se vouloient assembler trestout auprès 
ladite ville, et présenter leurs poincts à Mons" le mares- 
chel; sur cela je les aÿ demandé si cela est asseuré et si 
je le devois mander à mon lieutenant colonel : « Ouy, 
ouy », me respondirent ile; j'appelay ledit rittmaistre et 
le lieutenant pour entendre ces paroles; comme ils 
virent cela, ils présentérent et donnérent leurs mains, non 
seulement à moy, mais aussy aux susdits officiers que 
j'avois avec, et dirent qu'il estoit conclu que celuy 
qui venoit le premier auprès les montaignes et ne se met- 
toit par là pour auendre tous les régiments, que les autres 
le debvroient tenir paur schelm. 
Je suis, Monsieur, vôtre 








Joacmm SENEDER. 
Lit. D 


Copie de la relation envoyée au Roy de Rastat, le 
24: juin 1647. 

L'armée de Vostre Majesté estant arrivée le 44° de ce 
mois près de Saverne, les régiments de la cavallerie alle- 
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mande fesaient difficulté de passer outre, et ne voulant 
point aller en Flandre avec monseigneur le mareschal de 
‘Turenne, ains demourérent à l'entour dudit Saverne. 
Mondit seigneur, voyant cela, passa ce jour ladite ville et 
les montagnes avec l'infanterie, et envoya le lendemain 
Mons’ de Tracy, Mons’ de la Met et moy auxdits régi- 
ments le 15° dudit mois pour traicter avec eux, et les rame- 
ner à leur devoir. Mais encor que nous y employasmes 
tout nostre possible, il s’y avoit pas moyen d'effecteur 
quelque chose ; au contraire lesdits régiments demeurérent 
sur leur dessein, et me voulurent avoir et arrester contre 
ma volonté, pour demeurer avec eux, dont j’estois trés mal 
content, me proposant fermement de ne m'y arrester point ; 
et sy mendits ours Tracy et de la Met, Ehm et le géné- 
ral major Fleckenstein ne m'en eussent parlé, et désiré que 
je demeurasse avec eux, je ne l'aurois jamais fait, car je 
me pouvois fon bi peine on auroit de 
persuader ces gens à une autre opinion qu’à celle qu'ils 
avoient desjà conceues et imprimées dans leurs esprits, 
qui estoit selon leur imagination la meilleure du monde. 
J'essayay pourtant à tout moment d'obtenir quelque chose 
des officiers, lesquels, encore qu'il y en avoit beaucoup 
d’entre eux qui estoient dégoustés et mal contents, me pro- 
mirent que je pourrois aussy persuader leurs reutres de 
venir avec eux. 

Le 17%, comme toute la cavallerie se fut mis en cam- 
pagne pour marcher, j'allay devant chaque régiment en 
intention de remettre aussy les reutres en bon chemin, 
leur disant en présence de Monsieur Semicour et rittmaistre 
Waguener, du régiment de Tracy, de considérer quel 
malheur il pourroit arriver d'une telle désobéyssance et 
désordre; je leur remonstrois qu'il n'estoit pas permis à 
des cavaliers de faire comme cela, ains qu’ils devoient 
obéyr des commendemans de V. M4, vous rendant 
des fidelles services comme ils avoyent tousjours faict, 
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et ne se desbandassent point en cette nécessité; mais par 
bonnes parolles ny menaces je n'ay jamais peu obtenir 
rien de ces gens là; ils choisirent tout incontinent 200 cho- 
vaux pour leurs conducteurs, où ces gens passérent; le 
reste les suivérent parmi ces 200 chevaux. Il y en avoit 
beaucoup qui tenoient les armes tout prest à décharger; et 
la plus part estoient de gens cognues pour les plus mes- 
chants de l'armée, ils obligérent leurs officiers de quitter 
leur trouppes et compagnies, dont j'en estois, el tous ceux 
qui l'ont veu, extrêmement estonnés; mais considérant le 
service de V. M, et combien de malheuril pourroit arriver 
par ces actions au public et commun intérest, je n'ay 
apréhendé le danger, d'autant que je me souvenois de res- 
pect que ces gens m'ont porté autres fois, et me suis addressé 
à eux, leur parlant franchement et rudement, remontrant 
à trestous les fautes qu'ils avoient commis, et qu'ils en 
devoientrepentir. Aprèsavoir parlé plus de deux heures 
me promirent de m’obéyr et me prester, au nom de V. M. 

un nouveau serment de Gdélité, mais à cette expresse con 
dition, que je les ferois passer le Rhin et les y laïsserois si 
long temps jusques à ce qu'ils eussent envoyé leurs affaires 
et causes à V. M., et obienu d'Elle une certaine response ; 
pour appaiser donc cette sédition, et tumulte, ct conserver 
les troupes entiérement ensembles, j'ay octroyé, après en 
avoir esté bien prié de tous les officiers, desquels il y en 
avoit fort peu qui m'ont assisié en ces affaires, leur 
demande; et à cause qu'ils ont voulu passer le Rhin tout 
incontinent, et à ce subject ont esleu quelques reutres 
entre eux, pour solliciter des batteaux du magistrat de la 
sille de Strasbourg, avec expresses menaces qu’en cas qu'il 
leur reffuseroit cette demande, qu’ils se vouloient loger 
dans leurs villages, et brusler et gaster tous leurs bleds, j'ay 
donné à leur députez, après m'en avoir bien importuné, 
un officier avec; et j'ay escrit aussy audit magistrat, lequel, 





Google 


DU MARÉCHAL DE TURENNE 357 


et peur qu'il luy arrivast quelque dommage, a envoyé 
des baiteaux pour bon payement. 

Le 18°, je creu que tout le monde estoit un peu remis 
et rangé à la raison; voilà quelques uns de ces susdits 
meschants qui recommencérent, en présence de Mon- 
sieur de Vautorte, Mons’ de Cour et tous leurs officiers, 
comme j'avais fait commander un party vers Frequen- 
table, un terrible bruict, et firent en sorte que le party 
desjà sorty hors des quartiers se retira en grand désordre, 
galop, bruit et déchargement de leurs pistolets dans le 
village, disant tout haut qu'ils ne vouloient point d'aller 
en parti, devant que d’estre de delà le Rhin. Entendant 
et voyant ces choses là, je leur parle fort rudement, les 
faisant resouvenir de leurs promesses du jour de devant, et 
leur menaçay que je les quitterois infailliblement, s'ils ne 
vouloient obéyr à moy et à leurs officiers, selon leur pro- 
messe; après beaucoup de paroles, ils me promirent encore 
une fois de m’obéyr, mais que je les ferois passer le Rhin, 
autrement point du tout; et en ce cas là ils se vouloient 
desbander et chercher des batteaux, pour se faire passer 
eux mesme 

Le 19, je commencay, après en avoir esté prié de tous 
les officiers, et que je veis qu’il n'y avoit pas moyen de 
tenir les régimens de deça, à les faire passer de dela le 
Rhin, mais devant qu'aucun cavallier est passé, je les ay 
fait prester le serment aux susdits points. Fait à Rastatt, 
le 24° juin 1647. 





Rewsozr 8 Rosex 


Lit. E. 


Nous, Jean Christofle de Draxdorff, le préteur et conseil 
de la ville impériale de Strasbourg, faisons sçaroir et 
déclarons à tous ceux qui verront la présente : Monsieur 
Rheinhold de Rose, lieutenant général à l'armée de Sa 
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M4 Très Chrestienne commandée en Allemagne, nous 
ayant escrit d’avoir besoin d'une attestation comment les 
malcontents et désobéyssants sont passés le Rhin, que 
pour l'appuy de vérité nous ne le tesmoignions pas seule- 
ment, mais que nous prennions information de nostre 
ammeistre régent d'à présent, afin de faire sincére tesmoi- 
gage, confirmé du sceau de nostre ville, en quelle sorte 
du commencement les bateaux ne furent point demandés 
par Mons Ross, mais que d’abord ses cavaliers les deman- 
dèrent avec grandes menaces; puis après que, lorsque Son 
Excellence les demandoit par escrit, il envoyoit un secré- 
taire exprès, avant l’arrivée de la lettre, à l’ammestre, luy 
faisoit dire qu'encore que Mons’ de Rosen luy ait expé- 
dié une lettre, pour demander des bateaux à passer, il le 
fit en mesme instant advertir, d'autant qu'il taschera de 
retenir les soldats en deça tant qu’il pourra, qu'il ne seroit 
pas pressé d’avoir lesdits batteaux ; c’est pourqoy ils n'au- 
royent besoing de les donner jusques à ce que Son Excel- 
lence scra comme constraincte d'en roscrire, ct de renvoyer 
ledit secrétaire. Ayants donques, après la soïgneuse lecture 
de nos pratocolez, et l’interragatoire de nostre ammeistre, 
régent d’à présent, pris fidéle et exacte information, nous 
avons trouvés que le 17°/7 juin est arrivé icy un officier 
avec 16 cavaliers, et demandoit incessement les basteaux 
sous le nom de mondit sieur de Rose; mais non obstant 
les menaces qu'en cas de refus tout le pays, et spéciale= 
ment les villages appertenants à Strasbourg, seront ruinés 
de fond en comble, nous ne leur avons rien accordés, 
d’autant qu'ils n’avoient point eu de lettre de Mons" Rose, 
ni fait paroïstre aucune commission ; et que le lendemain, 
8° juin, le secrétaire de M' Rose vint trouver de bon 
matin nostre ammeistre, Iny faisoit récit de la lettre qui 
viendroit, et du contenu d'icelle, disant que Mons" de 
Rosen, nonobsiant sadite lettre, ne désire point encore les 
batteaux, s’il n’y est forcé par les soldats, et qu’alors il 
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les redemandenoit par escrit encore une fois et renvoyeroit 
ledit secrétaire pour ce suject, et qu'il taschera de faire 
son possible à retenir les troupes en deça. Cela fut aussy= 
ta8t renvoyé par nostre ammeistre au magistrat; peu après, 
et ledit jour, ledit secrétaire revint avec la seconde lettre 
venant de mondit sieur de Rose, ct pressoit effectivement 
les batteaux, puis que le murmure et désobéyssance des 
gens s’augmentoit, et qu’il n'y avoit autre moyen de les 
réduire en raison qu’en les faisant passer le Rhin; ce que 
le 19°/9 juin il répéta de rechef par une lettre, y adjous- 
tant qu'ayant esté obligé par l’extreme nécessité, et pour 
le service de Sa M“, il en soignera d'en respondie; sur 
quoy les batteaux furent donné. Pour tesmoigner tout cela, 
nous le certifions et attestons par le seaux de nostre ville. 
Faict le 27° d’aoust 1647. 


L.S. 
Lit. F. 


Monsieur, non obstant le pen d'espérance que vous 
nous donnez de trouppes, nous n'avons voulu laisser, 
avant que d'envoyer à la Cour, d'apprendre par ce party 
s'ils passeront le Rhin; et d'autant qu'il n'est pas à présu- 
mer que lesdites trouppes pourront estre retenues en 
deça du Rhin, nous envayons Mons” de Tracy, commis- 
saire général à Saverne, vous priant très affectuesement de 
vouloir conférer avec lui, en quelle façon vous pourrez 
servir à Sa M4 au delà du Rhin. Nous nous confions 
entiérement sur vostre amitié, ne doubtant nullement 
que vous ne rendrez toute sorte de bons services à Sa 
Majesté au milieu de tous ces troubles, ce que nous pri- 
serons beaucoup; et demeurerons, Monsieur, vostre trés 
affectionné, ete., 





TURENNE. 
Au camp devant Sarbourg, le 19° juin 1647. 
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À Monsieur, Monsieur Rose, lieutenant général dans 
l'armée du Roy en Allemagne. 


Lit G. 


Monsieur, je me donnay hier l'honneur de vous escrire 
que vous différiez à passer le Rhin jusqu'à tant que nous 
ayons nouvelles de Mons’ le mareschal. Mais j'ay appris 
ce matin que cela n'a pas esté en vostre pouvoir. Je vous 
conjure de faire toute diligence qu’ils vous prestent le ser- 
ment de demeurer au service de Sa Majesté, et d'attendre 
sa résolution. Vous ferez un service à Sa Mt, qui vous 
apportera baucoup de proulfit et d'honneur. Je Le feray 
valoir autant que je pourray. Je vous prie de me mander 
des nouvelles, touchant ce que vous ferez au delà du Rhin, 
et de croire que je suis, Monsieur, vostre trés humble 


serviteur, 
De Vauronre. 





Strasbourg, ce 19 juin 1647. 
Monsieur de Iosen, lieutenant général de l'armée du 
Roy. 
Lit. H. 


Puisque durant ces troubles survenus en suite de la 
demande du payement, toutes les trouppes de cette armée 
se sont mises en telle confusion, qu'elles n’ont pas respecté 
leurs officiers, et ne se sont pas resouvenu de leur serment ; 
à ce subject tous soldats en général, et chacun en parti- 
culier, sont exhortés sérieusement avoir souvenance de leur 
ancien serment et de voir à ce qu'ils ayent à l'observer 
entiérement à l'avenir comme du passé, et aussy à respec- 
ter deuement leurs officiers, et à obéir à leurs commende- 
ments. Or si vous estez resoluz de Le faire, que chacun de 
vous, au lieu de serment, responde ouy. 

Là-dessus ils ont tous respondu : Ouy. 
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Lit. J. 


Monsieur, nous avons receu la vostre, avec le mémoire 
y joint de ce qui s'est passé au delà de Rhin, et ne doub- 
tons nullement qu'il ne soit ainsi, puis que nous avons 
appris le mesme de tous ceux que nous avons envoyé vers 
les régimens durant ces troubles. Or ce que nous vous avons 
escript à Sarbourg, de vouloir conférer avec M" de Tracy, a 
esté d'autant que nous ne creusmes qu’alors les régiments 
ze deussent tant approcher du Rhin, mais l'ayant entendu 
une demie heure après la despesche d'iceluy, et qu'ils 
avoyent obtenus des bateaux de Strasbourg pour passer 
le Rhin, j'ay creu estre nécessaire de m'avancer aussy, 
pour savoir la vraye intention de la cavalerie. Mais 
ayant appris en chemin que ce passage du Rhin n'estoit à 
autre dessein que pour remettre les trouppes en meilleur 
ordre, et les maintenir fermes et constants au service du 
Roy, vous devez croire que nous 1e sommes venus à autre 
intention, que d'abboucher les offciers, et nullement pour 
entreprendre quelque chose à l'encontre d'eux. Au reste, 
nous sommes asseurez que vous recognoistrez, de ce que 
nous avons escrit à la Cour, que nous sommes vostre 
bon amy: et si les régiments ont quelque difficulté, nous 
leur octroyons ce jourd’huy pour se déclarer, ne doubtant 
point que vous ne nous ferez voir la continuation de vostre 
amitié, vous asseurant que non seulement nous ferons 
fidéle rapport du zéle qu'avez pour le service du Roy, 
mais aussy demeurerons pour nostre particulier, Monsieur, 
vostre tres affectionné serviteur, 
TuRENNE. 
Stollhoven, ce 24 juin 1647. 


A Mons’ de Rose, lieutenant général. 


Lit. K. 


Momsieur, nous avons receu la vostre, et recognoissons 


Gougle EoH ù 
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qu’en toutes ces choses passéez vous avez agi fort prudem- 
ment. Nous voulons aussy aller au delà du Rhin, à une 
demie heure du pont de Strasbourg, où nous vous atten- 
drons avec tous les officiers, afin que cette affaire soit vui- 
dée promptement. Nous nous réjouissons extrêmement 
que vous avez procedez de cette maniére, et vous asseu- 
rons que nous avons tousjours tesmoigné à Sa M4 l'affec- 
tion que vous avez pour son service le mieulx qu'il nous 
a esté possible, et ne manquerons point de faire le mesme 
à l'avenir, estanu, Monsieur, vostre trés affectionné 
serviteur, 
Turenne. 
Weihersheim, le 2° juillet 1647. 


À Mons” de Rose, lieutenant général. 


Lit. L. 


ÆEncor que, depuis quelques jours, beaucoup de difficul- 
tez se sont rencontré dans les régiments de l'armée wei- 
maroise, et que, par de certaines raisons et considérations, 
lesdits régiments se sont séparé de François, et n'ont pas 
voullu aller avec eux, ni eu France ou eu Flandre, néant- 
moins ils s'offrent, selon Les traittez fait à Brisae, de retour- 
ner au soivice du Roy, moyenant que 8. M4 leur octroye 
les poincts cy desoubs spécifié : 

1. Que tous lés charges, dans les régimens allemands, 
doivent être remplacé par Les officiers allemands, et point 
d'autres. 

2. Que la justice qu'ils ont entre eux doibt estre admi 
nistrée sans aueun interdiction on arrest; et que principa- 
lement, quand on a quelque grard dessein, que les officiers 
allemands doivent estre pris en conseil. 

3. Que les régiments allemands ne doivent estre sépa- 
rés, ains au contraire laissé en un corps ensemble, et ne 





los point emmené à un autre armée, si co n’est l'extrême 
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4. Qu'on donne aux régiments allemands, devant qu'ils 
seront remployés au service du Roy, de sept monstre 
qu'on leur reste encvre, escheu le dernier de ce mois, 
3 et une demie recrue; les autres trois et demie doivent 
esté payez dans l’espace de trois ans, tous les années une; 
mais en cas que la guerre ne doureroit si longtemps, le 
Roy s'oblige de les contenter plus tost, et devant qu'ils 
seront congediez. 

5. Que d'oresnavant les 3 monstres et une demie recrue 
doivent estre payé infailliblement annuellement, et au 
temps spécifié, selon les traictés fit à Brisac. 

6. Que les quartiers d'hyver doivent estre assigné au 
régiments, comme on a promis, si ce n’est que les actions 
des ennemis l’empeschent; et si cela se rencontre, qu’on 
doïibt trouver autres moyens qu'ils en peuvent tirer de 
subsistance. 

7. Que non seulement on leur fait avoir des bonnes 
asseurances du Roy aux susdicts points, et qu'on leur 
promets d’observer exactement le traicté fait à Brisac; 
mais qu'on leur donne aussy une place sur le Rhein, pour 
y avoir un passage. 

Après les asseurances et confirmations de susdits points, 
par lesquells on ne cherche pas de nouveaux traictez, ains 
desire seulement d'observer les vieux, qu'on a promis il y 
a longtemps, touts les régiments, hauts et bas officiers, et 
touts les soldats s'offrent et sont touts prest de retourner 
au service du Roy, pour faire la guerre en Allemagne et 
pays de Euxenbourg, mais non pas en Flandre où en 
Espagne, soubs le commendement d'un général françois, 
avec les restes des généraux et officiers allemands, sans 
qu'on y mesle un général major ou autres officiers fran- 
qois, mais ausey à cette condition que la guerre soit fait 
pour le bien public et la liberté allemande. Si le Roy 
accepte cette nostre intention, il se peut assurer qu'il sera 
fidélement servi; mais il promettra aussy qu'il ne prendra 
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pas en mauvaise part les choses passées, et cette action, 
pour laquelle on n’a prétendu que des choses raisonnables. 


Lit. M. 


Nous avons veu les articles que tous les officiers, hauts 
et bus, de l’amméc wcymariennc, nous envoyérent hier par 
des rittmeistres, et leur en respondons aussy que s'ensuit 

Pour les trois premiers, nous ne les accordons pas seu- 
lement, mais aussy nous les ferons ratifier en Cour. 

Pour ce qui est des autres, qui concernent l'argent et 
le payement entier, nous ne pouvons pas, pour le présent, 
donner d'avantage que ce mois de gage que Sa Majesté a 
envoyé; mais nous croyons qu'après cestuy cy on leur en 
envoyera un autre, aussy tost que l'an aura recognu qu'ils 
se seront mis en action; de quoy néanmoins nous ne res- 
pondons poin!, d'autant que la campagne passée, on s’est 
plaint extrêmement de n'en avoir receu que deux, alors 
que à Wezel nous leur en eussions promis trois. 

Pour ce qui est des quartiers d’hyver, ils seront réglés 
de telle sarte que chacun en aura satisfaction et contente- 
ment. 

Pour ce qui est du septième article, concernant la place 
sur le Rhin, pour y avoir un passage, on leur en accor- 
deroit volontiers une, si s’en trouvoit qui fust vacante. 

Enfin, pource qu’ils désirent que rien soit pris en mau- 
vaise part de lout ce qui s'est passé, nous en respondons 
et promettons n’en avoir aucune souvenance, n'y estre 
portés de mauvaise volonté envers qui que ce sait pour ce 
suject, ains de l’attribuer le tout à une pure mésintelli- 
gence, les asteurant que nous ne sommes aucunement 
indignés contre eux, et que nous trouvons bon que les 
trouppes s'approchent d'avantage, pour pouvoir en sortir 
avec plus de facilité. 











TURENNE. 





Stollhoven, ce 14/24 juin 1647. 
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Lit. N. 


Copie de la lettre escrite à tous les régiments et à cha- 
cun en particulier. 
: 


Lit. O. 
Schutz. 


Monsieur le lieutenant général ayant désiré de savoir 
la derniére résolution de mon régiment, je l'aÿ proposé à 
tous les officiers et soldats, lesquels ont déclaré, ainsi 
qu'ils ont signé, puis qu'ils recognoissent que Mons’ le 
mareschal lear avoit tout accordé, et donné entiére satisfac- 
tion, comme aussy pour ce qui est de l'argent, qu'il en 
feroit tout son possible, et qu'en attendant la résolution 
de Sa Majesté il payeroit deux mois de gage aux rentres 
et un mois aux officiers, promettant en outre de les vou- 
loir aider et assister en tout, qu'eux aussy ne désirent 
point de négliger le service du Roy, ains qu'ils suivront 
trés volontiers leurs officiers, et qu'ils s'employeront en 
telle occasion que Mons' le lieutenant général trouvera 
bon : surquoy il se doit asseurer entiérement, remettants le 
tout à sa disposition. 

Nenchen, ce 20/30 juin 1647. 


Guonce Senurs, colonel ; D. Hazwonrr, lieute- 
nant colonel; Cumsropx Srorpmster ; 
GrorcKaarrer, Gronc Scunack, rittmaistres ; 
Mancrar; Nicoia Gansewp; Jean Howron; 
Smeasrran Heu. 


4. M nous paraît inutile de reproduire ce document, daté du 
30 juin 1847, dont le P. Ingold (Revue d'Alsace, 1905, p. 75-77) 
a donné un texte qui ne diffère que légèrement de celui con- 
servé aux Archives des Affaires étrangères. Ces différences, 
toutes de forme, confirment ce qu'on avait lieu de supposer, à 
savoir que l'original de La lettre était rédigé en allemand. 
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Lit. P. 

Taupadel. 

Les officiers du régiment de Taupadel ont veu ce que 
M' le lieutenant général a escrit le 20/30 de ce mois audit 
régiment. Pour ce qui est des deux mois de gage pour 
les reutres et un pour les officiers, on en est content, à 
condition que le payement soit fait sans délay, et encor 
en deçà du Rhin, sans l'asseurance que les officiers seront 
contentez pour l’autre monstre dans 4 sepmaines, et que 
M' le mtl, non seulement signer les articles à luy présen- 
tés, mais qu’il les fera aussy ratifier à la Cour. En eschange 
on rendra des fidéles services à Sa M4 cy après comme 
y devant, et l'on marchera au pays de Luxenbourg avec 
les autres régiments. C'est la résolution de tous les officiers 
et soldats dudit régiment. 

Au quartier de Renchen, ce 21 juin, St Vet, 1647. 

Cowran Gourrennoven; J. N. Sraimausen ; 
L. N. Wencsren; Jacon Guen GrôTst; 
Auausrus von Bmpa; Joan Firmin von 
Bünemn; Lucas Cowrans Jacas Wain- 
BRANNER. 


Li. Q. 
D'autant que Mons" le mareschal de Turenne a accordé 


les articles ensuivantes, il est recherché de les signer de 
sa main et cachet. 


1. Que toutes les charges, dans les régiments allemands, 
doivent estre remplacées par des officiers allemands, et 
point d'autres. 

2. Que l’armée ne doibt estre commandée que par 
Mons” le mareschal, et après luy par lesofficiers allemands. 

3. Que la justice entre eux doibt estre administrée 
comme de coustume, et ce sans empeschement, et que 
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principalement, quant on a quelque grand dessein, les 
officiers allemands doivent estre 1dmis au conseil. 

4. Que les régiments allemands ne doivent estre sépa- 
rez; et si la nécessité et le service de Sa M4 requiert de 
seconder quelcune de ses armées, les régiments ÿ doivent 
estre envoyez ensemble, et nullement séparez l'an de 
l'autre. 

5. Que pour asseurance on donne aux régiments alle- 
mands la ville de Wormbs, avec des batteaux nécessaires, 
et ÿ mette pour garnison le régiment de Schônbeck; le 
sommendant et officiers dudit licu et régiment dépendront 
des régiments allemands, et ne céderont la place à qui que 
ce soit, sans leur ordre, le tout jusques à ce que le Roy 
aÿt ratifié ce traicté. Cependant MF l'intendant doibt four- 
nir à eue place les vivres nécessaires, non moins qu'aux 
autres garnisons. 

6. Pour les quartiers d'hyver, l'armée ne doibt nulle- 
ment estre séparée, ains logée en Allemagne, Lorraine ou 
en tel lieu que la raison de guerre le requerra. 

7. Mons’ le mareschal fera donner aussy tost deux mois 
de gage aux soldats et un aux officiers, présentement, et 
auxdits officiers un autre mois de gage dans 40 joursaprès 
avoir passé le Rhin. Au reste le traicté de Brisac doibt 
estre observé, tant pour le payement de ce qui reste de 
leur gage que pour toutes autres prétensions. 

8. Monsieur le mareschal accorde un pardon général de 
tout ce qui c'est passé, et promet de ne rechercher aucun 
à ce subject. 

9. Outre cela, Mons” le mareschal verra, par la copie cy 
jointe, ce que Mons” le due de Longueville a traicté avec 
cette armée, doibt estre employé contre les Espagnols; 
tous les officiers et soldats désirent estre asscurez qu’en 
vertu dudit traicté on ayt à payer promptement la rançon 
de ceux qui seroyent détenu prisonniers. 
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On promet d'observer tous ces articles et de les faire 
ratifier en Cour, à condition toutefois que Mons” le lieute- 
nant général Rose, Monsieur le général major Flecken- 
stein, et tous les colonels, au nom de tous les officiers, 
s’obligent qu'aussitost après la ratification desditsartieles, 
ils marcheront droit contre les ennemis de Sa M, soit en 
France, soit au Pays-Bas, selon le contenu dudict traicté de 
Brisac; cependant ils doivent aller au pays de Luxenbourg 
y attendre la ratiffication entiére desdits articles. En asseu- 
rance de quoy nous avons signé ces articles, et seelé de 
nos cachets. Donné, ets. 


Lit. R. 


D'autant que Mons' le mareschal, Mons’ le lieutenant 
général, Mons' le général major ont assemblé les plus 
vieux reutres, pour sçavair leur résolution, ils la déclarent 
comme s'ensuit : 


1. Ils demandent d'estre asseurés par ecrit desdits géné- 
raux qu'ils n'auront à craindre aucune surprise, et ne 
seront molestés en quelque façan que ce soit. 

2. Les régimens se sont accordé par ensemble pour 
camper et se loger entre deux villages, afin que les 
officiers puissent prendre leur quartier dedans lesdits vil- 
lages; et si Mons’ le mareschal leur veut fournir des vivres, 
ils l’accepteront avec remerciment. 

3. D'autant que l’on attend de jour à autre le courrier 
qui a esté envoyé à la Cour, ils désirent que la résolution 
qu'il apportera de Sa M leur soit noûfiée aussy bien 
qu'aux officiers, afin que cela ey après ne cause aucun 
différent. 

4. Ils supplient Mons’ le mareschal de donner ordre que 
les officiers ayent à s'abstenir de les autaquer par paroles 
piequantes ou reproches, touchant ce qui s’est passé. 


Google 


DU MARÉCHAL DE TURENNE. 369 


Lit. S. 


On à veu les 4 articles 4 





las reutres ont fait présenter, 
et on leur respond comme s'ensuit : 

4. Que Mons! le m“, Monsieur de Rose, Mons" de Flec- 
kenstein ne leur accordent pas seulement l'asseurance 
qu'ils demandent de n'avoir à craindre aucune surprise, 
mais aussy leur promettent que tout ce qui s'est passé sera 
mis en oubly, voulant le ratifier de leurs mains et cachets. 

2. On leur accorde volontiers de se camper entre deux 
villages, comme ils désirent; néantmoins on leur repré- 
sente, s'il ne seroit pas plus commode, tant pour eux que 
pour leurs chevaux, de se retirer dans quelques villages, 
pour y estre à couvert, à eause de pluyes continuelles; et 
en quoy on les pourra æsister de vivres, on y pourvoira 
du mieux qu’il scra possible. 

3. La résolution et intention de Sa Mt leur sera notifié 
aussy bien qu'aux officiers. 

4. Mons' le général major Fleckenstein, en donnant le 
mot du guet, fera défense aux oMiciers de u’auacquer de 
paroles picquantes et de ne reprocher à aucun ce qui s'est 
passé. 

Et d'autant que Mons' le m*!, M" de Rose et Flecken- 
stein s'obligent à observer ce que dessus, aussy ils se pro- 
mettent que Les reutres obéiront et porteront le respect 
deu à leurs officiers. Et sur ce ont signé les présents 
articles, et les ont cellé de leurs cachets. Fait à Bubl, le 
8e juillet, an 1647. 


Lit T. 


Sur la demande de Mons’ le mareschal, les articles sui- 
vants ont esté proposés. 


1. Tous les régiments demandent le payement de deux 
2 
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mois de gage, qui leur ont esté promis à diverses fois par 
leurs officiers. 

2. Ils désirent qu'aussytost après ledit payement Mons' le 
mareschal se prépare à chercher son ennemny. 

3. Ils désirent sçavoir qui leur payera le reste de ce 
qui leur est deu, et quand et comment. 

4. En cas que l'armée vienne à estre battue, ou ayt à se 
retirer, que la retraicte ne se fera point vers le Rhin, ains 
vers les Suédois. 

5. Que tous les hyvers les régiments soyent logez en 
des guamnisons et quartiers, où ils se puissent rafraischir. 

6. Les régiments déclarent, les articles précédentes leur 
estant accordé, qu'ils promettent d'obéir à leurs officiers 
en deça du Rhin, ne voulant aucunement, ni présente- 
ment, ny à l'avenir, repasser le Rhin, ains desirent sçavoir, 
supposé que le Roy voulust se servir d'eux en deça, qui 
les payeroit annuellement, et comment. 

7. Ils desirent avoir asseurance par escrit signé de Mon- 
sieur le mareschal, M" Rose et Fleckenstein, que tout ce 
qui s'est passé sera entiérement mis en oubly, et que les 
officiers n'auront à leur cn faire «ucun reproche. 

8. Avenant que la paix se fasse, cette armée doit estre 
congédiée. 

9. Si Mons le mareschal ne juge pas que ces articles 
soyent recevables, ains désire nous congédier sans nous 
payer, et de nous abandonner, comme il a donné à 
entendre, nous ne eroyons pas avoir mérité un tel traitte- 
ment, ains nous nous promettons de recevoir un congé 
honorable. 

Les régiments attendent en campagne la résolution de 
M" le mareschal. 


Lit. V. 


1. Mons’ le mareschal advoue bien d’avoir promis les 
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deux mois de gage, à condition qu'ils repassassent le Rhin, 
et y vouloit employer l'argent destiné pour l'infanterie; 
mais d'autant que leur intention est de demeurer au delà 
du Rhin, et que l'argent de l'infanterie est desjà distri 
bué, il ne leur peut domer qu'un mois, promettant tou- 
tesfois de faire solliciter l'autre à la Cour. 

2. Mons” le mA est bien délibéré de s'approcher de l'en- 
nemy, mais sans ordre des reîtres. 

3. Mons’ le m® procurera de tout son possible le 
payement des régiments, et à ce subject entretiendra un 
homme en Cour pour le solliciter, ne doubtant nullement 
que ceux qui ont servi fidélement ne on aussy payez 
comme ils le méritent. 

4. La retraite, en cas de nécessité, sera tousjours prise 
selon que la raison de guerre Le requerra, les Suédois pou- 
vants estre obligez selon les occasions de se retirer vers 
le Rhin. 

5. On pourverra aux quartiers d’hyver le mieux que sera 
possible pour le rafraîchissement des soldats. 

6. Monst le mareschal déclare de ne pas les abliger à 
passer le Rhin sans commandement exprés de Sa M4, en 
quel cas on leur promet leur foumir la subsistance néces- 
saire. 

7. Tous les régimens auront leur pardon par escrit, 
comme ils ont désiré. 

8. S'il arrive que la paix se fasse, ceux qui ne voudront 
servir auront leur congé honnorable. 

9. On n’a jamais eu intention d'abandonner les régi- 
ments, ains le désir des généraux a tousjours esté de les 
assister en tout et par tout; si néantmoins quelques uns 
désirent leur congé, on leur accordera les passeports 
nécessaires. 


Si les régiments sont disposés de recevoir ces articles, 
on se promet qu'au premier rendez-vous ils le déclarent. 
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Lit. X. 


Copie de la lettre escrite aux colonells lieutenants 
Augustin du Vicux Rosen et Schlagman des dragons. 

Je vous prie bien fort d'envoyer incontinent après la 
présentes recene deux cometts de mon régiment aux 
reutres, pour les prier, pour l'amour de Dieu, qu’ils consi- 
dérent leur honneur, leur serment, le service du Roy, et 
tant leur que ma ruine, et qu'ils retournent dans leur 
quartier assigné auprès de leurs officiers. Ils se peuvent 
asseurer que tout ce qui est passé ne sera vangé ni 
puni, ains tous ceux qui demanderont leur congé l'auront 
volontiers, pour se pouvoir honnestement retirer où il 
leur plaira. Je trouve aussy nécessaire que chacque ritt- 
maistre escrive en cette façon à sa compagnie, à fin 
de les persuader qu'ils retournent. Je suis, Mons’, 
vostre, ete. 

Rawmoi» pe Rosen. 


Eulinguen, le 10/20 juillet 1647. 


Lit Y. 


Copie de la lettre escrite aux reutres de Vieul Rosen et 
aux dragons. 

Le prie tous les reutres de mon viel régiment, par ces 
présentes, pour l'amour de Dieu, qu'ils considérent leur 
honneur, qu'ils ont gagné par unt de belles actions, leur 
serment, le service du Roy et tant leur que ma ruine, et 
qu'ils ne poursuivent leur mauvais dessein, qui ne leur 
réussira jamais bien, ains qu'ils retournent dans leurs 
quartiers assignés auprès de leursoffciers et leur obéissent. 
Je leur promets aussy, en vertu de celle cy, que tous ce 
qui est passé ne sera jamais vangé ni puni, ains que je 
donneray un honnorable congé à trestous qui ne veulent 
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plus long temps servir. Or, ceux qui n'ectroyeront! ma 
priére, et se laisseront advertir, en auront honneur et 
louange, etseront cause que les autres régiments reviennent, 
et que toutes les affaires iront mieux. J'espére que tous 
les reutres considéreront cela, et feront en sorte qu'on 
saura pas subject de dire à l’udvenir trémal d'eux, et 
les blasmer partout comme de gens qui sont cause de 
beaucoup de malheur et de désordre en Allemagne, leur 
patrie. Fait à Ettlinguen, le 20 juillet 1647. 


L.S. Renmoup De Rosex. 





Lit Z. 


Aux reutres de Nouveau Rosen. 

Ayant entendu avec tresgrant desplaisir, et sans avoir 
sceu m'imaginer, que les reutres de mon nouveau régiment 
ont refusé l'ordre de Monseigneur le mareschal de 
Turemne, et n'ont pas voulu aller à Wormbs, où ils 
auroïent eu de bon quartier, et aussy une monstre, je 
m'en suis fort estonné, voyant qu'ils ne considérent ny 
leur honneur, serment, ny leur devoir, et encor qu'ils 
prennent pour excuse les autres régimens, disant qu'ils ne 
veulent pas passer le Rhin sans eux : ils en ont néantmoins 
grand tort et point de raison, ni les uns ni les autres. 
Mais à fin que lesdits reutres de mondit nouveau régi- 
ment ne persistent point en une si meschante aflaire, qui 
ne leur en réuesira point selon leur opinion, au contraire 
en auront très grande déshonneur, et leur sera à l'advenir 
fort préjudiciable, je veux et entends qu'ils obéyssent, 
sans faire plus aucune difficulté, à leurs officiers et aux 
ordres de mondit seigneur le mareschal. Ce füisant, je Les 


1. Sie : c'est évidemment le contraire que Rosen a voulu 
dire; peut-être faut-il lire m'octroyeront. 
2at 
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asseure que touts ce qui cst passé no sera jamais vangé 
ay puni, ains je leur pardonneray et pardonne par ces pré- 
sentes; et Monseigneur le mareschal promet que ce régi- 
ment ne sera point emmené en France, ains qu'il le veut 
laisser au long du Rhin, pour incommoder ceux de Franc= 
kenthal en fagon d'une blocquade. Fait à Etlinguen, le 
20° juillet 1647. 

L.S. Rewnor» De Rosen. 


Sur cette leure le régiment est revenu et est passé le 
Rhin. 


(Arch. des AT. étr., Corresp., Allemagne, 88, fol. 523-540.) 
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